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Je finis de traiter dans ce volume de la famille des siluroïdes, 
i^i nombreuse, que l’on trouvera la description de pris de 
br»? cents espèces. C’est une de celles de la classe des 

' - vertébrés qui mérite le plus de fixer l’altenliuii du natu* 
«raliste, à cause delà variété d’organisation que présentent 
■ la plupart de ces poissons comparés avec tous les autres en 
iftîéral, ou même à cause de la vaiiété que les espèces 
les plus voisines les unes des autres offi’cnt dans cette même 
famille. Ces silures habitent ^^ilnéralemeiit les eaux dôïices 
du globe, mais rions en voyons quelques-uns s’^arer dans 
les mers. Ils Vivent en plus grand nombre sous les latitudes 
^S^P&toriales ; mais la nature leim a fait aussi supporter la 
rigueur de latitudes boréales assez froides, ou même les 
fait s’élever à des baulêürs considérables sur les montagnes, 
ffîie'^iioïil^'en avons la preuve dans les plus hautes 
• régions des Cordillères ilu Péro^ • 

CettdMamilIc a un seul représentant en Europe, où il 
ne s’est pas également répandu, car l’Autriche méridionale, 
* l’Italie, la France et l’Espagne ne connaissent pas le Glanis. 
•Commun dans certains lacs de la Suisse ou de la Hollande, 

* il est rare dans le Rhin et dans ses alHuens; il devient 
commun dans FElbe, dans la Sprée, dans le Danube et 
dans toutes les eaux douces de l’Est de l’Europe jusqu’aux ■ 
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Dardanelles, où il entre volontiers dans la mer. Les formes 
.de notre silure sont plus variées, et par conséquent les 
espèces en sont plus nombreuses, en Asie; elles se re- 
trouvent en Afrique, mais en un petit nombre, et avec 
une physionomie si particulière, qu’elles constituent un 
groupe, celui des Schilbés. L’Am^iqi^, si riche en silu-, 
roïdes , manque des formes des silures asiatiques. La nature 
a même encore varié le type, des , silures ..en Asie, en y;- 
créant les bagrcs, silures avec, une adipeuse derrière la 
dorsale. Sur les cinquante-neuf, espèces que j’ai tlécrites, 
quarante appartiennent à l’Asie et huit à l’Airique. Cette 
lorme SC montre en Améritpie, qui nous en a fourni peu 
d’e^èces; mais dans les,eau.v douces du nouveau monde 
la cqpformation des Bagre%s’csl motlifiée en celle des Pla- 
tycéphalcs , ^qui se composemt de onze espèce, et en celle - 
des Galéichtnes, doiitla plupart sont marins. Un scid d’entre 
e'iix habite les mers de l’AJijque ausU'ale. Les eaiu d]j^uçes; - 
des deux continens deviennent; à Icui' tour peuplées, prind- /- 
paiement dans la zone équatoriale, par d’aulrt's siluroï^;V 
qui ne sont que des bagrx» avec de It^ères modifications^'^ 
aux dents palatines. Gg' sont nos Arius , dont nous avons . ' 
signalé quarante espèces : 'dix -sept d’entre elles s^nt 
ricaincs, deux vivent en Afrique, et vingt et une sont ^ 
asi.'itiqucs. 

Les Pimélodes, autre modification des silures ou mieux^ 
des bagres, et gui se distinguent de ces derniers par le- 
manque de dents an palais, doivent être r^ardés comme 
une forme américaine, représentée en Asie par douze espèces. 
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et en Afrique par deux seulement Ces sUuix>ïdes américains 
se tiennent plus en dehors des tropiques que les autres 
poissons' de la famille. Nous en voyons plus du tiers des 
espèces peupler l’Ohio et même le Saint -Laurent, et re- 
monter jusque dans les latitudes septentrionales pai’courues 
par le capitaine Francklin et le docteur Ricliardson. 

Les groupes Silures, Bagres et Pimélodes constituent 
les trois principales formes des Siluroïdes, et leurs petites 
modifications ont donné lieu à des sulxlivisions génériques 
que nous ne devons pas mentionner ici, car elles ne sont 
composées que d’un trop petit nombre d’espèces chacune , et 
qui n’apparticmient pas spécialement à une région du globe. 
Apres elles , nous n’avons cependant à signaler que quelques 
grou])6S peu nondjreux en espèces, mais qui sont jusqu’à 
présent limité'S à certains continens. Ainsi les Synodoutes, 
. ave?Tciu:s dents crochues et mobiles, mode de dentition 
m qui rappelle celui de certains acanthoptérygiens , appar- 
tiennent au Nil ou au Sénégal. Nous' ne les avons (uts 
^core reçus de l’hémisphère austral. Les Doras et les Cal- 
iiSithes, si curieux^par leur corps çpirassé et les trajets qu’ils 
^ont à^^avers les terrc*s , sont amérieains. 
jy Nous trouvons aussi sur ce continent ces Pimélodes alpins, 
qui vivent sur des Itauteurs de 5000 à 5000 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer; et ceux aussi qui, d’après les 
précieuses observations de mou illustre ami,' HL de Hiun. 
boldt, pénètrent dans les entrailles de la terre, et montrent 
au pliysiologistc de nouveaux effets de la puissance vitale, 
dans les lacs intérieurs de ces gigantesques volcans améri- 
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cains, qui rejettent ces poissons lors de leurs éruptions. | 

Dans les grandes chaînes de l’Asie, un seul silure (SiL 
lamghur, Heckcl) a été jusqu’à présent observé à une hauteur 
de 2000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Par scs ca- 
ractères, cette espèce appartient aux autres silures des eaux * 

douces qui arrosent les plaines du Bengale; car ce silurus i 

lamghur est voisin, comme le remarque très -justement 
M. de llcckel, du Si/, pahda, llam. Buch. et Cuv.-\al., 

XIV, p. 270. Dans l’ancien monde, les forces de la nature 
entretiennent à cette élévation des êtres vivans semblables 
à ceux qui peuplent les eaux de nus plaines les plus basses. 

Cette ol)scr\'ation ne s’applique pas au seul silure que je 
viens de citer, mais elle prend un caractère de' généralité 
tout-à-fait important, quand l’on verra dans les volumes || 
suivons nue les eaux douces de Cachemire noun'issent des 
cyprinoîdcs appartenant pour la plupart aux getiix» (|ui 
vivent dans les eaux qui coulent à de très-petites hauteurs 
au-dessus du niveau de la mer, et que les dilTércnces spéci- 
iiques sont même assez légères. Ces comparaisons deviennent 
encore plus curieuses et plus dignes de frapper l’attention 
du naturaliste, si ou l’étend jusqu’aux animaux de la. classe 
d<s mollusques. Victor Jacquemont a envoyé du lac de 
Cadicmii'c les lymnées de nos étangs d’Europe, Ljmmeus 
stagnalis, Lymn. auricidaris, iymn. pereger, et l’on voit 
|>ar la quantité d’individus recueillis par ce voyageur que 
ces espèces y abondent t 

Dans les Cordillères d’Amérique, la nature s’y montre 
plus variée, plus créatrice; car les siluroïdes alpins dont 
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j’ai publié la (fescription, soit d’après mes propres obser\a- 
tions, soit d’après celles dc3L de Iliunboldt, appartiennent 
à des genres tout-à-fait distincts, et ont 'des* caractères 
tellement importans, que l’i^stroblepus , par exemple, 
siluroïde apode, a été regardé comme un poisson d’un 
tout autre ordre. Ce même caractère d'originalîté se re- 
trouve aussi dans les précieuses espèces de Cypriiioïdes que 
l’iditliyologie devTa aux soins éclairés de M. Pentland. Dans 
ces montagnes du nouveau monde, on trouve donc, si l’on 
peut aînsi s’exprimer, des êtres d’une création toute spéciale, 
et ne se laissant rattacher à ceux ol)servés sur le globe en 
général que par des caractères cachés difliciles h saisir. 

Un autre fait très-digne de remarque et qui doit naturel- 
lement être cité à l’occasion de ces obscrx^ations siir la dis- 
tribution oréographique des poissons, c’est que les truites 
ne paraissent pas exister dans les montagnes suit de l’Inde 
soit de l’Amérique; tandis que ce sont les poissons qui s’é- 
lèvent sur les chaînes d’£urope aux plus grandes hauteurs. 
M. Ramond a obsen'é des truites {salmo fario) jusqu’à 
2500 mètres dans les Pyrénées, et cependant dans les eaux 
des plaines de l’Inde et de l’Amérique les esj)èces de sal- 
monoïdes sont abondantes. 

Les Clarias et les Hétérobranches, avec leurs branchies 
compliquées d’orgafaes accessoires, le plus souvent arborcs- 
cens, sont propres à l’ancien continent, et surtout à l’Asie, 
quoique les plus grandes espèces, et celles qui paient été 
décrites les premières , vivent dans le Kil.* 

Les Asprèdes, les Loricaires et leurs démembremens sont 
i5. . • " b 
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américains, et fixeront l’attention de l’anatomiste philosophe, 
. puisque ces genres joignent aux anomalies caractéristiques 
de tous les silûroïdcs, une autre, unique jusqu’à présent 
dans la classe des poissons. Leur opercule n’est plus mobile, 
et le mécanisme de la respiration s’exécute par le jeu des 
pièces qui forment l’arcade temporo-palatine. 

Je viens de parler d’une sorte d’anomalie constante de 
certaines dispositions oi^aniques qu’offrent à notre observa- 
tion et à nos méditations tous les Siluroïdes. Us manquent 
tous, en eiTet, d’un des os de l’appareil operculaire. Lé sous- 
, opercule n’existe plus chez -eux ; l’absence de cet os devient 
un caractère anatomique essentiel qui sert à les distinguer 
des poissons de la famille des Gibitis , dont je vais traiter 
dans le volume suivant. 

Ce fait anatomique est sans doute un des plus curieux 
de l’anatomie comparée des poissons. Chez les poissons, 
dont le nombre des espèces est si considérable, nous trou- 
vons dans l’appareil de la respiration une constance dans 
les formes et dans la composition de l’oi^ane telles que 
nous devons les supposer a priori, vu l’importance de la 
fonction remplie par ces organes pour l’organisme de l’ani- 
mal. 

Quand la nature nous présente de ces exceptions qui 
viennent se jouer de nos méthodes, nous les voyons en 
quelque sorte isolées, et une seule espèce nous offre ce 
que nous*appelons alors une anomabe. Je citerai, pour 
mieux faire connaître ma pensée, la Baudroye, qui, seule 
entre tous les acanthoptérygiens, n’a que trois arceaux 
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branchiaux, et par conséjuent trois paires de branchies 
àu lieu de quatre, comme cela a lieu dans tous les ‘autres 
poissons; mais void une famille toute entière, comprenant 
près de trois cents espèces réunies dans une collection, 
examinées par les naturalistes et n’ayant plus que trois 
osselets à Fopercule au lieu de quatre. Ce caractère se con- 
serve avec constance, quelles que soient d’ailleurs les varia- 
tions des autres parties, et elles sont grandes et aussi in- 
attendues souvent que dans les autres familles de poissons. 
Ainsi tous les Siluroïdes sont abdominaux, et cependant les 
eaux de Popayan recèlent un^iluroide apode. Tous les Silu- 
roïdes ont une vessie aérienne, mais les eHux douces du 
Bengale nourrissent deux ou trois espèces qui manquent 
de cet oigane, par conséquent des osselets destinés à cette 
vessie, quoique la grande vertèbre et la production inter- 
pariétale soient non moins développées que dans les autres 
Pimélodes. Enfin, cette famille renferme un poisson qui 
partage avec la torpille et le gymnote la faculté si rare 
dans la classe, et si merveilleuse, de foudroyer à volonté 
par la force de sa batterie électrique. 

Je termine ce volume par l’histoire naturelle -des Malap- 
térures ou des Silures électriques, connus jusqu’à ce jour 
dans les eaux douces de l’Afrique, depuis l’Egypte jusqu’au 
cap Sofala. 

Nos lecteurê pourront voir que j’ai ajouté des observa- 
tions nouvelles sur l’anatomie de leur oigane électrique. 
J’en ai également fait de nouvelles sur le Plotose, et j’oserai 
dire sur la*plupart des genres dont j’ai décrit l’histoire dans 
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ce volume. J’ai ajouté beaucoup de nouveaux genres à 
ceux établis par AL Cuvier dans la seconde édition du 
Règne animal, de sorte que j’ai entièrement refondu son 
travail, et que, si ses travaux m’ont servi de guide et m’ont 
éclairé pour traiter de cette famille, comme pour lés famil- 
les précédentes, je n’ai pas, cependant, la moindre part du • 
travail en y ayant ajouté les nombreux matériaux accumidés 
depuis les dix dernières années dans les riches collections 
du Muséum d’histoire naturelle. 

Pendant que ces pages étaient à l’impression, je viens de 
rcc-evoir le travail de AI. Heckel sur ‘les poissons de Cache- 
mire, ouvragc’précicux qui nous fait connaître les savantes 
récoltes de Al. le baron de Hugel, et répare scientifiquement 
la perte des collections laites dans ces mêmes eaux par notre 
célèbre compatriote, V. Jacquemont. Un autre ouvrage très- 
important pour l’histoire des poissons de l’Inde, vient aussi 
de m’étre adressé par AI. Al’Clelland. Ces deux ouvrages 
vont m’aider pour la rédaction de l’histoire des Cyprinoïdes. 

Je leur témoigne ici ma reconnaissance pour l’appui qu’ils 
me prêtent dans une entreprise aussi laborieuse que celle 
de rii'istoire de lichthyologie. 

Au Jardin du Roi, Août 1840. • 
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SUITE DU LITRE DIX-SEPTIÈME. 

Continuation des MALACOPTÉRYGIENS SILÜROÏDES. 

CHAPITRE V.‘ 

De quelques genres voisins des Bagres, les Phrac- 
, tocéphales, les Platystomes, les Galéichthjs, les 
Panga^is et les Silundies. 

NouPallons continuer dans ce volume l’histoire naturelle 
des siluroïdes, dont nous avons fait connaître les premiers 
genres dans le volume prëcëdent.' Les bagres qui le ter- 
minent, constituent un genre naturel, caractërisë par la 
bande de dents en velours, tracëe en arc plus ou moins 
laige derrière l’arcade dentaire des intermaxillaires. 

Nous avons encore plusieurs siluroïdes très-voisins des 
i5. 1 
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bagres, mais ofiVant quelques particularités qui ont paru 
suflisantes à quelques zoologistes pour les séparer en plu- 
sieurs genres. G;s coupes génériques ne sont, à mon avis, 
que très-secondaires, caria dentition de toutes ces espèces 
ne diffère nullement de celle des bagres déjà décrits; mais 
cc])cndant j’ai cru pouvoir tenir compte des petites va- 
riationsde formes extérieures, et conserver ces sous-genres, 
qui rendront plus précis les caractères du genre des ba- 
gres, lequel sera par cette méthode mieux circonscrit. 

» 

DES PHRACTOCÉPHALES. ' ' 

{Phraclocephalus , Agast.) 

Le premiergroupe de ces sous-genres, étabU par M. Agas- 

siz, a été nommé Phractocephaliis. Son caractère consiste 

dans les rayons osseux incomplets, enchâssés dans le bord 

supérieur de la nageoire adipeuse. l.a tète, aplatie, a un 

casque osseux profondément ciselé, et un bouclier élargi 

en ovale transverse au-devant du premier rayon épineux 

de la dorsale. Il est libre et tout-à-fait séparé de pièces 

osseuses du crâne. Les rayons branchiostèges sont au 

nombre de neuf La bouche est garnie de six filets. 

» ^ 

' ' Le Phiuctocéphalx hémilioptére. 

{Pfiractocephalus hemiliopterus , Agasstz.) 

On ne connaît encore qu’une espèce de ce genre, qui a 
été décrite dans le Bloch posthume, p. 385, n.° aa, sous 
le nom de silurus hemiliopterus. Depuis, M. Spix l’a re-' 
trouvée dans rÂmazone,'et l’a fait figurer, pL VI, sous le 
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nom de siraraa .bicohr, que M. Agassiz a changé dans le 
texte en celui que nous adoptons. 

‘ Sa i£ie m énorme; mesurée jusqu’à Fouïe elle fait le quart de 
la longueur du poisson ; jusqu’au bout de la proéminence' înter- 
' pariétale elle approche d'en faire le tiers; sa largeur égale la première 
de ces deux mesures, et elle en a les deux tiers en hauteur. Sa 
pi'oénainence interpariétale est en forme de grand demi-cercle, dont 
le diamètre, presque égal à la largeur du casque derrière les yeux, 
est trois fois dans sa longueur prise du museau. Au bout de cette 
proéminence les surscapulaires n’y ajoutent qu’un petit triangle 
de chaque côté. Le bouclier, aussi large que la proéminence, mais 
d’un quart moins long, est arrondi aux côtés, échancré en arrière, 
et présente ainsi la forme d’un rein, La pointe humérale, un peu 
' plus longue que haute, est aiguë; sa surbice, celle de l’opercule, 
celle du bouclier, celle du casque jusqu’en axant des yeux sont 
profondément vermiculées, même dans les jeunes sujets. Le bas 
de l’opercule et l’interopercule ne sont que striés; le limbe du préo- 
percule est lisse. L’œil est un peu après le tiers antérieur et dirigé 
"sur le côté; son diamètre est du septième de la longueur de la 
tête prise jusqu’à Foule. Il y a près de quatre de ces diamètres d’un 
' oeil à l’ëtit^ Une petite solution de continuité, en ellipse alon- 
gée,se voit entre les deux yeux. Les orifices des narines sont fort 
petits; le premier, près de la lèvre, un peu en dedans du barbillon 
maxillaire , a un léger rebord ; l’autre, à moitié distance de celui-là à 
' l’oeil, parait simple; le barbillon maxillaire atteindrait le côté du 
bouclier, les autres sont d’un tiers et de moitié plus courts. Cliaque 
' ^ mâchoire a une large bande de dents en fin velours ras, et il y 
a en outre au palais, non plus une bande, mais un très -grand 
' triangle, presque aussi large que ces bandes et plus long, qui paraît 
'entièrement garni de ce même velours ras. La membrane' des ouïes 

• est échancrée et a neuf rayons , dont les deux supérieurs sont larges 
' et striés. L’épine pectorale, de plus du septième de la longueur 

• totale, est trte-forie, comprimée, striée ou même venniculée, for- 
tement crénelée anx deux borda. L’épine dorsale, un peu plus 
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. courte, luoiSîilforie, arrondie, n’a aucune dentelure. Dans les grands 
individus elle est aussi vermiculée. Cette nageoire' est coupée carré-' 
roent, du septième de la longueur totale, et un peu moins haute 
que longue. Les ventrales, attachées un peu après le milieu, ré- 
pondent au bord postérieur de la dorsale et sont d'un quart moin- 
dres que les pectorales. L’anale commence après le deuxième tiers • 
de la longueur, est fort courte et deux fois plus haute. L’adipeuse, - 
'.qui lui répond, n’a que moitié de sa hauteur et est arrondie; 
tout son* bord supérieur est garni de filets osseux qui semblent 
des vestiges de rayons : il y en a quinze ou seize. La caudale 
paraît' avoir été coupée carrément ou légèrement échancrée en 
• arc de,cercle. , . \ - 

B. 9; D. 1/7| A. 8, dont le premier caché dans le bordjC. 17 et qoelqu» 

‘ |ieüU; P. 1/9» V. 6. -, ' - 

- Bloch et M. Agassiz parlent d’un petit orifice muqueux 
au-dessus de la base de la pectorale, que nous n’avons pas 
pu reconnaître. 

A l’état sec ce poisson parait d’un brun roussâtre, mout 
cheté de points noirâtres; une 'large bande d’un jaune 
pâle en parcourt le flanc dans toute sa longueur. La figure . 
de M. Spix montre que scs couleurs n’ont pas été altérées 
par le dessèchement. M. Agassiz, qui l'a disséqué, dit, que 
' l'œsophage se dilate en un 'grand estomac musculeux qui remplit 
une grande partie de la cavité abdominale, et a du côté gauche 
. une boursouIHure aveugle. Le pylore est tout près du cardia. L’in- 
testin grêle fait divers replis, et donne dans un gros intestin du 
double plus large, placé au côté gauche de l’épine et qui se ren- 
drait à l'anus. Le foie est très-petit; la rate est lobée; la vessie na- 
tatoire en forme de cœur; la vessie urinaire, fort grande, en forme 
de poire, etc. 

Ce poisson devient grand. Le Cabinet du Roi eu pos- 
sède un individu de trois pieds et demi, cédé par le Ca- 
binet de Lisbonne avec un autre de quinze pouces. Il ÿ' . 
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en a un à Munich de deux pieds et demi, et un d’un pied 
dans la liqueur. L’exemplaire de Bloch avait quatre pieds. 

Nous n’en avons trouvé d’indication dans aucun des 
auteurs antérieurs à richthyologiste de Berlin, et nous- 

mêmes n’avons reçu aucunes notes sur ses habitudes. 

» 

RI. le docteur Boulin l’a vu et dessiné en Colombie, où 
on le nomme cajaro. Il y parvient, dit-il, à deux pieds et 
demi; et il y en a une race ou une variété plus petite, qui 
n’en difière que parce que sa ligne latérale est noire. 

DES PLATYSTOMES. 

{Plaljstoma, Âgassiz). 

M. Agassiz a également changé en Platystome la dénomi- 
nation de Sorubim, que Spix avait employée pour désigner 
certains siluroïdes à museau déprimé, et remarquables, en 
général, par le nombre considérable de rayons branchio- 
steges. Les dents sont sur une bande transverse, mais plus 
nettement divisées en deux plaques de chaque côté de 
la bgne moyenne du vomer, que dans les bagres déjà 
décrits. Ces espèces commencent à nous conduire vers 
ces deux plaques de dents vomériennes bien distinctes 
qui caractérisent les Anus. 

Nous aurions même placé les Platystomes comme une 
sous -division de ces derniers, si nous n’avions im certain 
nombre d’espèces voisines du Plalystoma Vaillantii, qui 
lient encore plus intimement les siluroïdes à museau dé- 
primé aux bagres dont nous avons déjà donné la des- 
cription. . - 

Les Platystomes paraissent atteindre à une longueur 
assez considérable; car nous en avons dans nos collections 
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des iudividiis de cinq pieds, et les voyageurs s’accordent 
à les signaler comme plus giands encore. 

Nous commencerons par la description de l’espèce con- 
nue déjà depuis long-temps par Bloch, et qui est la plus 
caractérisée du genre par l’aplatissement de son museau 
fort avancé. 

Le Platystome lime 

(Platjrstoma lima, Ag.; Silurus lima, Bl. Sch., p. S84, n.° 21 ; 

Sorubim infraocularis , Spix, pl. XV.) 

est l’espèce où les caractères de ce genre sont portés au 
plus haut degré, par l’extrême aplatissement de sa tête, la 
grande saillie de sa mâchoire supérieure et le nombre de 
ses rayons branchiostègcs. 

Sa télé, du museau h l’ouïe, est trois fois et demie dans sa lon- 
gueur totale; la largeur d’im opercule à l'antre est deux fois et 
demie dans sa longueur; le museau est aminci au point de ne 
plus présenter qu'une lame demi-circulaire, qui dépasse la mâchoire 
inférieure de moitié de sa largeur, et dont tout le dessous est 
garni d’innombrables dents en velours. Ses dents voméro-polatines 
sont div'isces en quatre parties, deux triangulaires au vomer et 
deux oblongues sur les côtés, toutes assea grandes. La mâchoire 
inférieure, coupée en demi-cercle, n’o qu’une bande étroite de dents, 
aussi en velours. L’œil est au bord externe de la tête, an milieu de 
sa longueur,' à une distance de la commissure égale à celle de l’an- 
gle de la bouche an bout de la mâchoire supérieure, èt il est placé 
de manière à regarder aussi hien en dessous qu'en dessus. Le casque 
est finement granulé, jusques entre les -yeux. Plus en avant il n'est 
que strié; sa largeur, derrière l’œil, est du quart de la longueur 
de la tête, non compris la proéminence interpariétale, qui elle- 
même é^le presque le qnart du reste, et est à peu près rectangu- 
laira et de moitié moins large que longue. La plaque interépineusa 
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«M eo triangle ieoecèle, de moiûi plut longue que large et finement 
granulée, ainti que la pointe de l'imméral, qui est auwi un peu 
^us longue que large. L’opercule n’est que légèrenienl strié en 
ra^’onsj le barbillon maxillaire atteindrait au milieu de la pecto- 
rde, le sous-mandibulaire externe à l'oniie. Les orifices de la na- 
rine sont deux assez petits trous; le supérieur un peu en dedans 
de la racine du barbillon maxillaire, l'inrérieur près du bord de 
la lèvre. Il y a quinze, et peut-être même seize rayons oux ouïes, 
qui sont fendues jusques entre les commissures des luAcboires ; 
encore je ne puis compter les rayons que sur un individu desséché; 
il serait possible que le dernier, qui est collé sous l'opercule, et 
que le premier, qui est très-petit, vinssent à m'échapper. L’épine 
dorsale, aussi haute que le corps, est assez grêle, lisse e| sans den- 
telures; celle de la pectorale est plus large, comprimée, très-fine- 
ment striée, et a de petites dentelures à son bord postérieur, seule- 
ment les ventrales sont moins longues que les pectorales. L’adi- 
peuse est petite, mais l’anale prend plus du septième de la longueur. 
La caudale n'a pas même cette longueur, et est échancrée ; ses lobes 
diffèrent peu en longueur. M. Spix représente le supérieur plus 
étroit et plus pointu; c’est cependant ce que je n’observe point 
dans mon individu ; mais il est vrai que le lobe inférieur est plus 
large et a douze rayons entiers, tandis que le supérieur n’en a que 
sept. Le premier rayon des ventrales est presque épineux; mais 
le bout en est articulé. 

B. 16; D. l/I; A. 20 on 21» C. 21; P. 1/9» V. 6. 

La li^e latérale est garnie dans son commencement de cinq 
* ou six petites lames osseuses granulées; ensuite 'elle n’a que des 
élevures alternativement simples, ou augmentées d'une branche en 
' dessous. 

Ledoe de ce poisson est d'un brun verdâtre foncé, semé de taches 
et d'ondes noirâtres; le dessous d'un blanc argenté : dans le brun 
au-dessus de la ligne latérale règne tout du long une bande fauve , 
qui commence à l'oeil et finit sur le lobe supérieur de la peau, où 
elle s’épanouit ; la bande inférieure du brun se continue au bord 
inferieur de ce même lobe. ‘ >■ 


' LIVRE XVII. MALACOPTÉRTGIENS. 

Le sujet de cette description, long de dix-huit pouces 
et desséché, a été cédé au Cabinet du Roi par celui de 
Lisbonne. Cest aussi la taille de celui qui est.décrit dans 
le Système posthume de Bloch. M. Agassiz n’en a eu sous 
les yeux qu’un individu de neuf pouces , rapporté par Spix , 
qui l’avait nommé sqrubim infraocularis. L’espèce habite 
le fleuve des Amazones et les autres rivières du Brésil 
équatorial 

Le Platystome tigre ; 

(Platjsloma tigrinum, nob.) 

diflère beaucoup du PL lima par sa mâchoire supérieure, 
qui ne dépasse que de fort peu l'inferieure^ ' 

’ mais son casque et les prdes attenantes de son armure sont à peu . 
' près semblables, ainsi que ses épines. Les dents de sa mâchoire 
■ supérieure sont sur une bande large à ses deux extrémités, mais 
fort rétre'cie au milieu; celles du |>alais forment une demi-ellipse, 
dont la partie antérieure est très- large et produit un lobe obtus 
à son extrémité, dont les branches se prolongent en partie vers 
' -l'arrière. Son corps est un peu plus gros, et n'a son épaisseur que 
six fois et demie dans sa longueur. Sa tète y est trois fois et un tiers. 
L’oeil n’est pas si bas , mais au bord du casque et dirigé un peu vers 
’ le haut L’anale est plus courte; les lobes de la caudale sont arron- 
' dis, et égaux pour la largeur comme pour la longueur; c’estau plus 
si les barbillons maxillaires atteignaient l’ouïe. 

B. 16} D. 1/6} A. 11} C. 17} P. 1/»} V. 6. 

La disporition de ses couleurs, qui ont quelque rapport avec 
celles du tigre royal, est ce qui nous a suggéré son épithète scièn- 
' tiûque : sur un fond qui peut avoir été argenté, teint de verdâtre 
vers le dos, sont des bandes transverses irrégulières, noires; derrière 
l’ouïe il en est une presque circulaire; ensuite, jusque vers le mi- 
lieu de la longueur, il y en a une douzaine, dont quelques-unes 
sont alternativement plus courtes que les autres, et dont les plus ■ 
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longues sont quelquefois divisées vers le bas; plus en arrière ces. « 
. bandes se joignent les unes aux autres, de manière h former un • 
réseau à larges mailles irrégulières. Les trois nageoires verticales et 
les ventrales ont de petites taches noires sur leurs rayons dont 
le fond parait avoir été fauve ou rougeâtre. Je n’en vois jioint sur 
les pectorales. 

Notre description est faîte sur un individu de trente-, 
trois pouces, venu aussi du Gtbinet de Lisbonne, et pro-- 
bableinent originaire du Brésil, niais sur lequel nous 
n’avons pas de renscigneniens particuliers. ' .. 


Le Platyotome d’Orbigny. 

' < 
{Platjrsloma Orhignianum , nob.; Atl. ichth. de d’Orb., Voy. dans 
l’Amér. merid., pl. 4 . fig- 3.) 


M.- d’Orbigny nous a envoyé un platystome très-sem- 
blable au PL tigrinum pour la forme et les détails de son 
.armure, de ses dents et de ses nageoires, mais où les cou- 
leurs sont autrement distribuées. 

’ « 

Sa tèi^prcnd tout près du tiers de sa longueur; son barbillon 
maxillaire ne dépasse pas l'ouïe. 

B. 17} D. 1/6; A. 16; C. 17; P. 1/9; V.-6. , .• 

Tout le dessus est d'un plombé noirâtre; le dessous d'un blanc 
d’argent De grosses taches rondes et noires sont semées sur toute ,/ 
la partie supérieure du corps (la tète n’en a point), et il y en a 
' une rangée irrégulière de plus petites sur le haut de la partie '• 
blanche. Quatorze ou quinze traits verticaux, blancs, se détachent . 
sur chaque flanc dans le noirâtre au-dessus de la ligne latérale, 
et de manière qu’il n’y ait guère qu’une ou deux rangées verticales 
de taches noires entre deux de ces traits blancs. La dorsale a .des** 
points noirs sur ses rayons. Il y en a aussi sur la caudale et sur 
l'adipeuse, quelquefois ce sont de petites taches clair-seniées. L’anale ' ■ 

1 5. 2 • ; 
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en a deux ou trois, mal marquées, et son bord est noirâtre. Lee na- 
* geolres paires sont grises et s.ans taches. 

D'après le dessin de bL d’Orbigny, le frais ne diflère de ce que 
nous venons de dire que par une teinte rosée à la caudale, à l’anale 
et aux ventrales : mais ce dessin porte à croire que les taches noires 
se joignent quelquefois de manière à former des lignes entre les 
' , traits blancs, ce qui pourrait faire regarder leiV. li^rinum et celui^i 
' comme des variétés. 

' Notre individu, dans la liqueur, est long de vingt 
pouces. Je n’ai pu en examiner les viscères, qui n’avaient 
pas ctti conserves dans le seul exemplaire parvenu au Ca- 
binet du Roi. Ou peut compter les vertèbres abdominales 
qui suivent la grande vertèbre : elles sont au nombre de* 
treize. " - 

■ Voici les renseignemens que M. d’Orbigny nous a com- . 
muniqués sur ce poisson. On le connaît à Buènos-Ayres 
sous le nom guarani de sourouhi, qui parait aussi avoir 
une acception générique. Sa taille va quelquefois à hiiit • 
ét^neuf pieds. On le pèche toute l’année dans le Parana 
jusqu’à Corrientes, surtout dans les lieux sablpnneu.x. Il 
arrive à Buénos-Ayres au mois de Septembre, et en repart 
pour le nord en Mars et Avril. Cest eu Novembre, Dé- 
cembre et Janvier qu’il y abonde le plus. L’espèce est soli»' 

, taire, et ne s’approche du bord que la nuit. Sa natation 
est assez rapide : elle se nourrit de petits vers aquatiques. 

- C’est un très-bon manger , fort estimé des habitans. 

J’ai fait représenter cette belle espèce sur les planches 
ichthyologiques du Voyage de M. d’Orbigny dans l’Amé- 
rique méridionale, et je me suis fait un vrai plaisir de la 
lui dédier. 


> . 
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. . ■ Le Platystome barré. 

• {Platjrstoma fascialum, nob.; Silurus fasciatus, Bl.) 

Si l’on peut s’en rapporter entièrement à la figure de 
Bloch , pl. 366, ce serait une espèce differente des deux 
précédentes, quoique très-voisine. 

Scs barbillons maxillaires vont jusqu’aux venlralesj les tieux lohes 
de sa caudale se prolongent en pointes aiguës ; deux caractères qui 
pourraient tenir à la jeunesse de l'individu. Les bandes transverses 
. de son dos sont su nombre de trente, et tontes régulières et par 
. rallèles entre elles. Bloch compte, 

'b. 12j D. T; A. 14, C. 14, P. 12, V. 6, 
et ne donne point d'épines à la dorsale et aux pectorales. Mais je 
doute beaucoup de l'exactitude de ces détails, surtout du nombre 
des rayons aux ouïes. Schneider rectifie même dans le ^stème 
posthume, pge SSa, ce qui concerne les épines ; ü dit expressé- 
ment qu’elles sont légèrement dentelées. L’ichtliyolo^ste de Berlin 
l'enlumine d'un fond verdâtre sur le dos, argenté sous le ventre, 
avec dés handes transverses noirâtres, et une partie de leurs inter- 
valles teinte de fauve. Les nageoires ont, comme dans notre tigre,.. 
des points noirâtres sur leurs rayons. 

Son individu venait de Surinam, et était long d’uu 
pied. * 

Bloch rapporte à son poisson la lig. 6 de la pl. 29 , 
tom. 111, de Seba , qui lui ressemble en effet beaucoup 

pr les formes de la tète, des nageoires, et pr la longueur des< 
. barbillons; mais dans cet ouvrage, Artedi l’a décrit comme ayant 
le dos noirâtre, prsemé seulement de quelques uclies noires le 
long de la ligne latérale, et de points noirs sur une partie des na- 
geoires : les nombres sont indiqués , 
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• D. l/6j A. 18} P. 1/10} V. 6. 

L’individu n’élait long que de 7 pouces. 

Schneider a observ'é dans ce poisson, entre la pointe de 
l'humcral et la pectorale, un petit trou qui commânique 
dans la 'cavité de l’abdomen ; l’observation est très-juste. 
Nous en avons fait une toute semblable dans l’espèce pré- 
cédente : c’est un nouvel exemple de communication des 
membranes dites séreuses avec l’extérieur. 

Le Platystome panthère. 

« 

(Platysloriia /lardale, nob. ; Ail. icbth. de d'OBb., Voy. dans 
l’Amér. mérid., pl. 4« a-) 

M. d’Orbigny nous a encore envoyé un énorme pois- 
son de ce genre, qui a les formes et les dents des Platjrs- 
ioma'tigrinuni et PL Orbignianum, et à peu près la même 
.armure, si ce n’est que la plaque interépineuse n’est point 
granulée, et ne se montre pas au travers de la peau. 

•f 

Ses barbillons' maxillaires n’atteignent qu’au prëoperculc; les 
sous-niandibulaircs externes vont un peu plus loin. Les ventrales 
égalent les pectorales. La dorsale est assez basse. Les lobes de la 
caudale sont courts, égaux et arrondis. L’adipeuse est presque 
.aus.si longue que l’anale. , 

B. 16 ou 11} D. 1/6) A. 18 on 14} P. 1/9} V. 6. • 

Tout' le dessus du corps paraît fauve, et est (à l’exception de 
la tete) semé de petites taches noires, nombreuses et assez fines, 
qui vers l'arriére deviennent oblon^eset s'unissent même en partie 
en petites lignes. Les dorsales, l’anale, la caudale sont semées de 
plus peüiés taches rondes. On voit en outre de chèque cété douze 
ou' treize lignes verticales blwchâtres, au-dessus de la ligne laté- 
l'.ile, et les mouchetures sont disposées de manière qu’il y en u 
' cinq ou six rangée* verticales entre un de ces traits et le suivant. 
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L’individu est long de plus de cinq pieds cl vient des 
environs de Buénos-Ayres. 

Je l’ai fait représenter dans la partie ichthyologique du 
Voyage de M. d’Orbigny, dont ce voyageur m’a prié de 
me charger au moment de la publication de sa relation. 

Le Cabinet de Berlin en possède un semblable et aussi 
grand. 

Le Platystome éclatant. 

{Plaljslorna coruscans, A^saiz-, Sorubim caparari, Spix, pl. XIII.) 

Le poisson, décrit dans l’article précédent, répondrait 
parfaitemept à la figure du sorubim caparari de Spix, on 

platystoma coruscans de M. Agassiz, 

% 

si dans celle figure les taches n’ëthient lieaucoup moins n<Sni- 
breuses et plus grandes, et surtout si les barbillons maxillaires 
n’y étaient pas représentés aussi longs : ils y atteignent les ventrales. 
Les nombres sont marqués 

D. l/«j A. 10; C. IS; P. 1/10; V. 6. 

Le dessus en est enluminé d’un fauve brillant, et le dessous d ar- 
gent. Il n’y a point de traits blancs sur les côtés. 

On en possède au Cabinet de Munich un individu de 
vingt- cinq pouces, pris dans la rivière de Saint-François 
■au Brésil. 

Le Platystome spatule. ‘ 

(Plaijstoina spaluUi , Agassiz; Aoraôim jandia, Spix, pl. XIV.) 

On trouve dans les poissons de Spix trois plaiystomes 
que nous n’avons pas vus, mais qui paraissent appartenir 
au même groupe que ceux qui précèdent Les deux pre- 
miers semblent même, d’après la grande^ proéiiiftence de 
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leur mâchoire supérieure, tenir de plus près au PI. lima. 

. L’un des deux 

, a en effet la mâchoire supérieure tellement avancée que ses dents 
ne rencontrent point l'inférieure quanà la bouche se ferme» D’ail- ; 
leurs ses formes ressemblent à celles du PL contscans, si ce n'est 
que son adipeuse est un peu plus haute et pointue, les lobes de sa 
caudale un peu plus aigus, et qu’il y a des dents marquées aux 
'deux bords de son épine pectorale. Ses barbillons atteignent aux 
ventrales. 

D. 1/6; A. 10; C. 19; P. 1/10; V. 6. 

On ne donne point le nombre des rayons bmnehiostèges. Son 
. ^ corps est enluminé de fauve, plus pâle en dessous. Il n’a point de 
taches, non plus que sur la caudale et l’anale; mais toute la tête, 
les deux dorsales, les pectorales et les ventrales sont semées de 
petits points noirs. ^ 

D’après la figure la production interpariétale est obtuse; la plaque 
. imerépineuse se montre peu et n’est pas grande; l'opercule est 
strié, et la pointe de l’épaule granulée, aussi longue que haute, 
et aigué'. 

Le Musée de Munich, en possède un individu, mal 
conservé, de plus de trois pieds de longueur, pris <Ians 
les eaux douces du Brésil équatorial : il est étiqueté 
pirayapea. • ' 

Le Platystome a tête plate 
(^Plaljsloma pUiniceps, Agassiz; Sorubùn /t/rui'oca, Spix, pl. XII.) 

a la mâchoire supérieure encore plus avancée, et les barbillons 
maxillaires plus longs (ils dépassent les ventrales); ses épines pec- 
torales paraissent plus grêles; mais les lobes de la caudale .sont 
représentés aussi pomtus, ainsi que l’adipeuse. 

D. 16; A. 12; C. 17; P. 1/10; V. 6. 

Tout le^^sus est d'un olivâtre foncé, tirant au noirâtre, semé sur 
la tète?lDmme sur le front, de petites taches noires; les côtés et 


Digitized by Google 


CBAP. V. PLATÏSTOMES. 


15 

le vemre sont argentés; et une bande olivâtre iutcrroin(>ue y règne 
longitudinalement à la Lnuteur de la pectorale. Les nageoires ont 
une teinte roussàtre, excepté l'adipeuse, i]ui est de la couleur du 
dos. Elle a de petites taches noires, et la dorsale et les pectorales 
en ont aussi, niais il n’y en a pas sur les autres nageoires. Il parait, 
■■ d'après la ligure, que la production interpaiiéiale est courbe, large 
et obtuse, la plaque interépineuse assez grande et en demi-ovale, 
et la pointe humérale lisse et moins longue que haute, mais aiguè. 

On en conserve au Musée de Munich un individu sec, 
long de vingt -cinq pouces, intitulé : piraya peavi, pris 
dans le Brésil équatorial. L’espèce habite la rivière des 
Amazones, le Solimoens, le Rio négro. 

La troisième de ces espèces de Spix, ^ - 'J 

Le Platystome tronqué , . ' 

{Platjrstotna truncatum, Agassiz, pl. XIII, a.), 

ressemble au contraire beaucoup au Pl. cornscans et au 
PL punctatum 

par sa mâchoire supérieure peu avancée, par son adipeuse basse 
et longue, par les lobes airondis de sa caudale, par sa production 
inierpariétale médiocre, et sa plaque épineuse non. apparente; mais 
ses barbillons maxillaires n’atteignent qu’à peine le bout des pecto- 
rales. Sous ce rapport il lient le milieu entre les deux espèces aux- 
' quelles nous le comparons, et je ne m’étonnerais point que toutes 
les trois, mieux examinées, ne Unissent par être reconnues pour 
des variétés d’une seule. Ses nombres sont indiqués 
A. 12} C. 17} P. 1/10) V. 10} 

la figure marque D. \/6. Mais dans aucun de ces platystomes M. / 
Agassiz ne fait une mention particulière des rayons branebiostèges. 

La 6gure de ce platystome tronqué est enluminée de 
fauve, et n’a de taches noires que sur la première dorsale 
et la caudale. 
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L’Individu que l’on possède à Munich est long de trois 
pieds ; il est desséché et mal conservé. 

L’espèce se trouve dans le Japura et le Soliihoens , 
rivières du Brésil équatorial. 

Outre ces platystomes à quinze, seize ou dix-sept rayons 
branchiosiègcs, il y en a quelques-uns qui n’en ont que 
onze ou douze. La Guyane en possède un , 

Le Pl.atystome de Vaillant 

• (^Püujstoma yaillantii.noh.), 

que nous appelons ainsi , parce nous en avons dû les pre- 
miers échantilÜNis à ce célèbre voyageur. 

Il est remarquable par l’excessive longueur de ses barbillons, 
dont les maxillaires, dans les jeunes sujets, dé(>asseiii le bout de la 
caudale, quoique celle-ci ail elle- même les pointes de ses lobes 
prolongées en longs filets. Dans les individus plus grands les filets 
des lobes de la queue sont fréquemment tronqués, ce qui, en cer- 
taines occasions, pourrait faire méconnaître l’espèce. 

La plus grande hauteur, au pied de la dorsale, e.st quatre fuis et 
demie dans la longueur sans la caudale, laquelle, suivant que ses 
filets sont plus ou moins bien conservés, égale deux et trois fob, 
en longueur celle plus grande hauteur. Nous en avons un individu 
où le filet du lobe supérieur est plus que double du reste de la na- 
geoire. La longueur de la tète, prise de l’extrémité du museau au 
bout de l’opercule, est trois fois et demie dans celle du poisson, 
sans la caudale, et sa largeur d’un peu plus d’un quart moindre que 
sa longueur, et ne diminue point en avant .Sa hauteur à la nuque 
'est d’un peu plus de moitié de sa longueur; mais elle est fort 
plane en dessus et le profil descend en ligne droite, d'où il résulte 
' que le museau est aminci en coin. Sa circonscription Jiorizontale 
est en demi-cercle, de sorte que, latéralement, la fente de la bouche, 
qui est horizontale, n’entame que d’un quart : la mâchoire supérieure 






Digitized by Google 











■■ > 


■ • »v 


^'■’Z 

y r'*- 


•’* 


V' ' > - ♦ 

* 






. .-A v>-^ //; 

■ • ■ • • ' -i' » 

^ •.,•■.• ••* ■ • ri > 








•J ♦ 








>• 


plus ras, ei est divisée en quatre parties oblongues, 
qui se touchent. Le barbillon maxillaire, comme je l'ai dit, se pro- 
longe en un filament très-fin, qui, dans les individus où il est bien 
conservé, atteint ou dépasse les filets de la caudale. Le sous-man-, 
dibulaire externe ou postérieur dépasse souvent les pointes des ven- 
traleS; Finteme ne va que jusqu’à la base de la pectorale. L’ceil 
- est au milieu <le la longueur de la tête, près /u plan supérieur ^ son 
diamètre n’est guère que d'un douzième de ceue longueur, et il 
• est à quatre diamètres de son semblable.' Les orifices de la narine 
■■ sont en ligne droite avec l’œil; l'antérieur près du bord de la mâ- .• 
i-ehoire; le posiéiieur au tiers de la distance du premier à l'œil :1e »•' 
premier a un léger rebord, l’autre a un trou ovale; tous deux sont 
petits. I<e crâne au-dessus des yeux forme un casque à peu pré^' . 
cai^, qui envoie eij arrière une proéminence interpariétale étroite, ’ 
prsque de s» longueur, un peu écliancrée au sommet, où elle reçoit • • 
la pointe d’une plaque interépineuse, un peu moins longue qu’elle, . 
èt qui s’élargit en arrière. Ce casque et sa proéminence, et le milieuj' 
de cette plaque, sont légèrement mgueux, ainsi que la pointe de ‘ . 

• Fbuméral,-^i est plus longue que large cl aigui"; mais l'opercule * ■ 

est lisse, ou tout au plus légèrement veiné. L’épine dorsale est 
grêle, à peine sensiblement dentelée en arrière. Celle de la iiectorale > 
est un pcu plùs forte et a des dentelures plus prononcées, mais • 
encore très-petites, au bord postérieur. Les ventrales sont aussi . 
longues que les pectorales. L'adipeuse, de moitié plus longue que * 
l’anaje et coupée obliquement en avant, s’abaisse un peu deFarrière. 

Lorsque la caudale a scs filets bien conservés, elle égale presque la 
longueur dp reste du corps. . .s.* 

B. 11; D. 1/6; A. 13, en cotnpunt le* 8 onlérieari; C. 17; P. j/lOj V. 8. ^ 

Nous n’avons pu rien vgir des viscères de cet animal j C ' , * z • 

ils ëtaient détruits, ■ ' * • *■ 

• ^ ' »• 

. seulement la vessie aérienne resuit encore en place : elle est grande, * *- »'■* • •• ! 
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•* 

divisée en deux parties sur sa longueur à moitié de la cavi^ abdo- 
minale; la portion antérieure a sur le devant deux ailes, ou mieux, 
deux lobes arrondis qui se logent sous l'armature du crâne. Le sque- 
~ lette n’a rien de |rarticulier qui ne soit apparent en dehors. Le sur- 
scapulaire, uni aux angles du crâne par suture, est étroit, et s'appuie 
comme dans les espèces qui ont précédé. L’apophyse épineuse 
antérieure de la grande vertèbre, très-séparée de la seconde, s’unit 
à la crête verticale, formée en grande partie par les occipitaux 
^ latéraux sous la longue pointe interpariétale. 11 y a quatorze vertèbres 
;ibdomina)es et vingt-huit caudales, y compris celle en éventaU,.etc. 

î^qs individus viennent de Cayenne et de Surinam. 
Ceux-ci ont été rapportes en Eorope par Levaillant. 
plus grand sujet de cette description faisait partie des col- 
ïcctioDs de MM. Lesclienault et Doumerc. Conservés dans 
la liqueur, ils paraissent d’un fauve uniforme ; dans le frais, 
ils étaient argentés ou plombés. Leur longueur varie de _ 
si.\ à sept pouces, à douze et quinze pouces, «ans leWllets 
de la queue. M. le docteur Boulin en a observé de deux 
pieds trois pouces, aussi sans les filets; et les a entendu 
appeler en Colombie pad^e hlanco : il en compare la cou- 
leur à celle du merlan. 

Je ne tfouve rien dans les auteurs méthodiques que 
l’on puisse y rapporter : on pourrait soupçonner, d’après 
la ligure de Margrave, pag. 173, que c’est sou premier 
bî^re; mais le texte ne s’y rapporterait pas exactement. 

« 

Le Platvstome apparenté; 

_ . \Plaljrstovia affine , noh.) 

,„AL le duc de Rivoli a céde,^ Cabinet du Roi un pois- 
soh sec, dont les lobes de la caudale sont cassés au bout,* 
niais semblable au précédent presque en toute chose , • 
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si et n’esi que m plaque interépineuse, beaucoup plus petite et j 

„,n;n« «nrurenie. n’arrive pas iusqu’à toucher à la proéminence . ' J 

I obtuse, et que son adipeuse, ^ 'v \ ^ V ' ’i' 1 
e, se trouve beaucoup plus • ' 3 

larbillons maxillaires devaient ^ ^ ^ V 


* h ,. 






9> Al ^ K a & . 

moins apparente, n’arrive pas jusqu’à toucher à la proéminence .. 
interpariétale, qui se termine en pointe obtuse, et que son adipeuse, 
un peu moins longue que son anale, se trouve beaucoup plus 
éloignée de la première dorsale. Ses ^rbillons maxillaires devaient ^ 

.au moins atteindre l’anale. _• • - ji, • 1 

B. 11; D. 1/6; A. 13, etc. ' r .\' ‘ y . .\ ' 

... L’individu, quoique mutilé à la caudale, est encore long de '• • ".‘Âl J 

, - deux pieds deux ou trois pouces. Il praii brunâtre en dessus et V 

•■“ ; •? ^ blanchâtre ou j.aunâtre en dessous, et a quelque peu de roussilre . 

• il ' . » aux nageoires: on n’y voit po'mt de taches. .. , - 1 

•' " Cest à cette espèce que doit, plutôt appartenir le pre^ >.• L- /' 


4 #iT 


' ' meut attenté. Cependant cette figure, tirée avec quelques ^ 

’ • . çhangemens du livre de Mentzel , ,p. 47» inti- ^ 

^ ••" .• '• ’ tulee giàri, .est enluminée dans ce livre de v^rt jaunâtre,- , . 

: . *■ { -^vec quelques bandes brunâtres mal marquées aux côtés , 

. V . sur le devant du tronc. . ^ 






Le Platystome échancré 

' ( Plahsloma emargtnalum^ nob.) 1 . * ^ î 

* i’/,*' ‘ >*'i /•*.« .i3 

e§t une espèce encore très-semblable aux deux précédentes ^ .. ’ 

par les proportions de b tête, des pageoires, etc., sans. ' tv 
que' nous sachions toutefois si les lobes de la caudale se 
prolongent en llleU, parce que notre Individu, qui est ^ 't: ' 

desséché, les a cassés au bout; ; -^ÿ •* 

mais son crâne est plus ridé; sa proéminence inierpariéiale, d’un ' 



•• ,• *-.i. f *r ,. «s' * 
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^ t ^ * * " • ^ 

La pointe liuniérale, deux fuis aussi longue que haute ci irés-aigué, ..', ■.- 

^k! >T • 


*tu^. 



est finement granulée» ou plutôt venuiculée. L'opercule est fine-^V * v .•3'' ': ‘ 
ment, mais profondément, strié. L’épine de la pectorale est plus V-' •'« 

Large, plus plate, granulée au bord antérieur, fortement dentée aü ' >,V> . ‘ - ’% 


postérieur. Celle de lu dorsale est forte, mais, ses dents sont faibles. 
L’adijieusc est plus longue que l'anale, et coupée comme dans le - 


S-V. 


P/. P'mUanlU. Le caractère le plus marqué de l’espèce est dans ses - V,‘ • 

dents supérieures, qui occupent .d'abord une fort large bande in- . 
lermaxillaire, puis un grand espee en forme de nân sur le devant ' ^ 

du vomer, et enfin, plus en arrière, deux espaces oblongs longi- . 



, • • ( Plal/stoma pùUjrrhjTiehos, nob.) . , . . ^ ^ . 

' ' Parmi ces poissons à ntuscau aplati, cclut-ci la encori-^';* 


1 arim eus {luissi 
■ plus plat que les 
y;. * jvrécédens, 


aulres, et il tltllï^re encore de tous les ‘ '* 


-f .* ' 


parce que c’est sa mâchoire inférieure qui est lu [>lus avancée ; Li 
supérieure est comme- tronquée en ligne drpiie. Ses dents sont en 
velours ras; les..mandibulaires sur une bande étroite; les inter* .,vî: 
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■ égale en grandeur ei en configuration; l'opercule est légèrenieot 
Strié ; la pointe de rbuinéral acérée, mais assez courte; lépine tîor- 
* ^ V'f' sale grêle et à dents très-fines; l’épine pectorale plus forte, fine-^ 

* ' . ’i" ment dentelée en sens contraire à ses dents; l’adipeuse aussi longue' 

, • ■ . , que l’anale. Le barbillon masillaire dépasÆ les ventrales, qui sont 

iK ; " V ’ un peu moindres que les pectorales. Le lobe supérleui' de la cau- 

* , - ,, '* dale (St plus étroit et plus aigu que l'inférieur ; ni l’un ni fautre nq ' 

^ |>araîi avoir eu de filet. . ,« 

. B. 19 ou llj D. l/6j A. 12; C. 19; P. l/9j V. «. 

. ^ poisson est venu au 

^ ' • -V bonïie.: dans la liqueur 

il paraît fauve en dessus, blanchâtre en dessous, et il*b,de chaque 
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J A. 12; C. 19} P. 1/9; V. fi. - e J 

Cabinet du Roi de celui de Lis- . * / v '• ; 1 
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DEÎ^ GALÉICIITHES. 

, .«r* - ■ • {Galeichlhjrs, nob.^ 

.V^’* ^ - ' On peut aussi former un groupe de siluroi'tks 


• ; > i^:-. .*•’ * des bagres, et caractérisés par une tête ronde, ^ouverte,': ..’U. , 

-, y de peau, sans casque distinct. La membrane branchiale 

• • . • ■ nf% ATiin Qïx ravnns. ' ^ T^. . 




n’a que si.x rayons. " * *'■ 

, . On peut les diviser en deux sections j l'une rccounaft^^^ 

J 'V-J sable aux six barbillons qui entourent la bouche, les espèce^. 

.-'V * de la seconde n’en ayant que quatre. '''i' Ij V^**^'* è 

• ■ ••«w'* . Ces siluro'ides sont cénéralcmcnt désignés sous le nom’ '> ^ 


.• *• -n • V « tfi'e ^ % • V • • ' •* Jà x*^ *V' » 

• - • : -'v -■'•• V •*> ,*■ . *■ v^ -.' ’.ô; ^ 

• .-î.-v : A..W c. ... ^ .'■ .'v . ?" 
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billon^, considérés comme des espèces de moustaches ana- 
logues à celles de ce mammifère. Cesl pour rappeler cette 
^dénomination que j’ai cru pouvoir désigner ce groupe sous, 
le nom de galeichtliys. 

La rade du Çap, la baie de la Table en possèdent' 
abondamment une espèce, dpnt il ne^nous sèmble pas 
qu’aucun auteur méthodique ait parlé^ nous l'appelons 




■ S t 


Le Galéichthe a tête de chat ' » 

* XGaleîchlhjrsf eliceps, noh.), .■ 

à cause de la figure arrondie de sa tète et- de ses mous- 
taches. 

Sa télé est en effet arrondie au contour, et bombée 'à la face sujh- , 
- rieore; sa longueur est prés de cinq fois dans la longueur totale. 
Elle est d'un cinquième moins large que longue, et d’un tiers moins 
haute. Toute couverte d'une peau lisse et molle, elle ne laisse point 
paraître les os du crâne, et il faut employer le scal(>el pour voir 
. la |)Toduction étroite de l’interpariétal, qui va s'articuler avec flne 
' petite plaque interépineuse, également cachée. La bouche ,. fendue 
* au bord •antérieur du museau, a les mfehoires à peu près égales, 
garnies chacune d'une bande de dents en velours, et derrière b* . 
supéiieure est une bande semblable, mais plus étroite. Les deux 
orifices de la narine sont grands, ovales, rapprochés; l’inférieur 
touche presque à la lèvre; au bord antérieur du supérieur est une 
lame membraneuse, qui peut l’ouvrir et le fermer, comme nous en 
ravons déjà observé dans les bagres. L’œil est à peu près au tiers • 
antérieur , dirigé sur le côté, un peu plus élevé que la coromis- 
; sure des lèvres. Son diamètre est du septième de la longueur de . 

la tête, et il y à cinq diamètres d’un ccil à l’autre. Le barbillon . 
~ maxillaire atteint au bout de l’opercule; le sous-mandibulaire externe ' 
est d’un tiers plus court; et l’interne encore d'un quart L’opercule 
et l'huméral sont striés ; mais la peau qv>i les recouvre les lait 




• • ^ t ' 


; \ 


. . \ 

' : ' V • * 


<• . v' . 




Ç- 

* 





Digitized by Google 


>0 


0 - 





Digitized by Google 



i 


^ .'4' \ CHAP. V. GALEICHTHES. ; . -2,Tt 

’^i jiaràîire lisses.. La pdime de rhuméral est tout-à-fait arromUe. Les 

* luenibranés -des ouïes sont épisses , s’unissent transverseleraem , 
' sous l’isthme et ont chacune six rayons. L’épine de la pectorale 

. est ‘dentelée à. son bord -antérieur, mais de dents rétrogrades, 
comme elles le sont au bord postérieur dan^ja pluprt des autres 
' espèces. Cetft épine est fortj , et celle de la dorsale, où l’on observe 
la inéme prticularité, l'est également Cette nageoire s’élève en 
' pointe de sa prtie antérieure à moitié de la hauteur du corps. L’adi- 
peuse est aussi longue que l’anale, et un peu plus en arrière. La 
caüdale a deux lobes arrondis. * • ‘‘‘ * 

. B»#t D. A. 16 ou 11; C. 11 et pln»i*uri petiù ; P. l'10; "V. 6.‘ 

La couleur est en dessus un brun noirâtre, qui se change sur les 
■ cdtés en un plombé métallique , et devient argenté en dessous ; 
toutes les nageoires sont brunâtres on violàlfes. 

* L’anatomie que j'ai laite de ce poisson, montre que le foie est petit 
et échancré dans le milieu, que sa vésicule du fiel est assez grande 
et prait sous l’estomac pr l’échancrure du lobe héptique. Après 

■ l un oesophage assez-long, nous voyous l’estomac se renfler en un 
' -sac arrondi, assez gros; l'intestin est de moyenne largeur; le pylore 
est sur le dos de la convexité de cet estomac. Il y a. une vessie 
•, aérienne simple à parois* argentées et flexiblès; 'les organes génU 
. taux sont rejetés â l’arrière de l'abdomen et ne font qu’une seule 
masse. J’ai trouvé l’estomac rempli de ptits crustacés. 

Le squelette de la tète du galeichthys felieeps a en avant assez de 
ressemblance avec celui du Bagr. hUinealas; les vides entre les 
frontaux et les frontaux antérieurs y sont cependant plus petits; 

' il'diOlère davantage en arrière, parce que l’interpariétal s’y dilate, 

.. tandis que sa proéminence s’y rétrécit. Les lames produites pr 
■Y les occipiwux externes n’y atteignent ps la grande vertèbre, et le 
‘ surscapulaire ne s’y attache que pr un pinr de l’apophyse qu’îl 

* envoie en dessous au basilaire. • 

Il y. a quinze ou seize vertèbres abdominales, et vingt-huifou 
vingt-neuf caudales ^y compris la dernière en éventail. Leurs dispo- 
. sitions sont a peu près les mêmes que dans le Bagr. hiUneatùs. . 


' » 
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» 

Nous avons des individus depuis six pouces jusqu’à dix^ 
t. huit de longueur, tous pris aux environs du Cap, et rap- 
porJ»5s par MM. Delalande, Quoy et Gainiard, et Ijesson' 
et Garnot, ou envoyés par M. Verreaux. 

Nous ne croyons devoir considérer quetcomme une 
subdivision des Galéichthes les 'espèces qui vont suivre, 
parce qu’elles n’ont que six rayons aux ouïes, conime les 
précédentes; On ne pourrait les séparer que sur la consi- 
dération du nombre des barbillons : ils sont au nombre dé 
quatre, alongcs et aplatis. Ceux de la mâchoire supérieure 
Tonnent surtout des bandelettes qui sont semblables à 
celles du prolongement du premier rayon de la nageoire 
doreale. Je ne m’étonnerais pas que quelques zoologistés' 
ne donnent un jour à ces espèces une dénomination géné- 
rique; mais d'autres siluroïdes, à quatre filets arrondis,’ 
viendront lier ceux-ci aux Galeichthjs à six filets, et 
décrits dans le précédent paragraphe. ‘ 

Le casque est un peu plus visible que celui des Ga-- 
léichlhcs à six.filcts; on le voit apparaître par quelques, 
scabrosités , mais il l'est beaucoup moins que celui des 
^Bagrcs bu des AriuS. 

• Les espèces américaines sont celles dont les prolonge- 
mens des nageoires sont articulés, et ils prouvent bien, 
clairement qua le premier rayon dur des nageoires de ces 
malacoptérygiens appartient à la nageoire, et ne peut être 
considéré comme un coracoïdien, ou comme un styloïde.. 
V 11 y a deux ou trois espèces des deux Amériques, que 
Ifô auteurs ont confondues, mais dont deux offrent des 
• caractères distincts. 
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Le Galéichthe de Parra 

{Galeichthjrs Pctrrœ, nob.; Silurus marinus, Mitchill.) 

est l'espèce la plus répandue, et celle qui se porte le plus 
loin vers le nord et vers le midi. 

La plus grande hauteur, mesurée à la naissance de la dorsale, est 
six fois dans la longueur totale; au même endroit la largeur est 
un peu moindre. La longueur de la télé, prise du bout du museau 
à celui de l'opercule, est près de cinq fois dans celle du poisson; 
au même endroit la largeur est d’un sixième moindre; la proémi- 
nence interpariétale ajoute un «ûnquième en sus à la longueur. Le 
devant du museau est coupé horizontalement en demi-cercle, et 
son contour est verticalement obtus. Les mâchoires sont égales, 
mais la bouche descend un peu en arnère, et entame d’environ 
un tiers la longueur de la tête L’oeil est au-dessus de la commis- 
sure, au milieu de la hauteur de la tète; il est ovale, et son diamètre 
longitudinal est d’un peu moins du sixième de la longueur de la 
tète. Il y a d’un oeil à l’autre cinq fois ce diamètre; les orifices de 
la narine sont à la hauteur de l’oeil et à une distance égale à son 
diamètre. L’inférieur est près de la lèvre et rond ; le supérieur un 
peu au-dessus, et transversalement ovale; ni l’un ni l’autre n’a le 
rebord garni de barbillon ou de valvule. Les lèvres sont à peine 
marquées; chaque mâchoire a une bande assez large de dents en 
. velours, et derrière la supérieure en est une aussi étendue en tra- 
vers, qui appartient au chevron du vomer. 

Les barbillons maxillaires sont aplatis comme une feuille de 
. graminée, et se terminent en pointe filiforme, qui atteint l’extrémité 
de la pectorale, non compris son filet. Il n’y en a que deux sous- 
mandibulaires quatre fois plus courts que les maxillaires, mais 
comprimés de même. Toute la tête parait lisse, excepté à la proé- 
minence interpariétale, où elle est un peu granulée, et vers le 
côté du casque à la hauteur du préopercule, où l’on voit aussi 
quelques grains. Au travers de la peau on aperçoit la longue 
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échancrure du casque, qui remonte jusqucs entre les préopercules; 
la proéminence interpariétale a sa base un peu moindre que sa 
longueur, se rétrécit un peu vers son sommet, qui est tronqué. 
Son dos est légèrement caréné. La plaque interépineuse est un 
très-petit croissant granuleux, aux extrémités duquel s’ajoutent 
deux petits prolongemens du troisième interpariétal. L’opercule 
est lisse comme la tète et obtus; les deux membranes n’en forment 
qu’une, enveloppant l’isthme et un peu échancrée dans son milieu; 
chacune contient six rayons; la pointe de l’épaule se laisse à peine 
sentir au travers d'une peau lisse; l'épine dorsale, placée un peu 
après le quart antérieur, a sa partie ossifiée d’un quart moins 
haute que le tronc, granulée à son bord antérieur, striée oblique- 
ment sur les côtés, sans dents au bord postérieur, et sa prolonga- 
tion molle, finement striée, comprimée, et, lorsqu’elle n’est pas 
cachée, souvent du double plus longue que la partie osseuse, et 
terminée en pointe grêle. Six rayons brancbus viennent ensuite, 
itont le premier est d’un tiers plus haut que la partie ossifiée de 
- l'épine, et le dernier trois fois moindre que le premier. EUle occupe 
en longueur le treizième de la longueur totale, et est deux fois 
et un quart aussi haute, sans compter le filet La pectorale, attachée 
fort bas, a aussi une épine semblable à celle du dos, mais bien 
dentelée au bord postérieur, et prolongée du double par un filet 
comprimé, strié et terminé en pointe grêle, qui atteint le bout de ■ 
la ventrale. Les ventrales, d'un quart plus courtes que les pecto- 
rales, adhèrent un peu avant le troisième cinquième de la longueur 
totale. L’anale, commençant un peu après le milieu, est un peu ^ 
échancrée en croissant, et a vingt-deux ou vingt-trois rayons, dont 
les trois premiers, cachés dans le bord antérieur, vont en gran- 
dissant, et dont le troisième et le quatrième, qui sont les plus 
longs, sur|>assent un peu les ventrales; l’espace occupé par l’anale 
est du septième de la longueur du poisson, et sa hauteur en avant 
est d’un quart moindre. L’adipeuse est vis-à-vis le milieu de l’anale 
quatre fo'is moins longue et deux fois moins haute. La caudale est 
très-fourchue; son lobe supérieur a le cinquième de la longueur 
loule; l’inférieur est un peu moindre. 
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B. e, D. 1/6} A. 22} C. 11} P. 1/11} V. 6. 

La ligne latérale ne se montre bien que vers le milieu du corps, 
et se marque par une suite de petites élevures. 

Le corps de ce poisson est argenté, teint de plombé bleuâtre dans 
sa partie supérieure. 

La splanchnologie de cette espèce est fort curieuse, 
surtout eu ce qui touche sa vessie natatoire. 

Â l’ouverture de l’abdomen on voit un très-grand estomac de 
forme conique à parois épaisses, et occupant en longueur à peu 
près la moitié de la cavité abdominale. Sa pointe postérieure est 
mousse. Â l’intérieur, sa muqueuse montre de nombreux replis et 
de fortes rugosités. Vers les trois premiers cinquièmes de sa longueur, 
et du éôté gauche, on voit le pylore, et l’intestin qui le suit remonte 
vers le diaphragme le long de l’estomac, auquel il est accolé par 
un tissu cellulaire dense. Le duodénum se contourne en dessous 
entre le foie et la portion renflée de l’estomac, passe dans le côté 
droit, et fait sous le lobe du foie quelques replis courts, qui con- 
tinuent ainsi dans toute la longueur de l’intestin grêle, et qui 
deviennent plus fréquens et forment un paquet plus gros en arrière 
de la pointe de l’estomac. Cet intestin grêle remonte ensuite dans 
le côté gauche et au-dessus de l’estomac jusqu’à un peu en avant 
du pylore; il se contourne de nouveau, et donne obliquement 
dans le gros intestin, de manière à laisser au-devant de lui un 
véritable cæcum, à la manière de celui des mammifères. Le rectum 
se porte droit vers l’ouverture de l’anus. 

Le foie n’est pas très-volumineux; il se compose d’un lobe épais, 
mais court, situé entre le diaphragme et l’estomac. Il donne à droite 
un lobe trièdre, encore assez épais, mais court, et à gauche une 
simple languette également trièdre. Sous la partie médiane du foie 
on découvre la vésicule du fiel, qui est alongée, un peu courbée, 
et donnant un canal cholédoque, qui, après avoir reçu pluâeurs 
canaux hépato-cystiques, longe le duodénum et s’ouvre peu en 
arrière du pylore. 

La rate est aplatie et comme composée de deux lobes. 
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Les laitances étaient vides et réduites à deux filets arrondis, d'un 
|>etit diamètre. 

Le.s reins furment une masse assez épaisse, divisée en cœur de 
carte à jouer à sa partie antérieure, terminée en pointe, et qui 
verse presque directement la bile dans une vesâe urinaire oblongue 
et étroite. 

La vessie aérienne est d’une résistance remarquable; elle est de 
forme circulaire ou mieux cordlforme, convexe en dessous, et a 
deux forts muscles, dont les fibres se perdent dans les aponévroses, 
qui s'étendent sur les côtés de la vessie. Vue par la &ce supérieure, 
on trouve encore cette résistance des parois de la tunique externe, 
qui sont fixées sur la crête transverse, formée par le bord posté- 
rieur du corps de la grande vertèbre. En détachant les^tnniques, 
on voit que le corps de cette même vertèbre fait saillie comme 
une arête, et entre dans la vessie sans cependant la diviser plu.s 
profondément De chaque côté de cette vertèbre, et sous ses apo- 
physes transverses, la tunique fibreuse cesse de s’étendre, de 
manière qu’en enlevant la vessie, on- découvre deux grands trous 
ronds, qui laissent à nu la membrane excessivement fine et argentée 
de In vessie aérienne. La saillie du condyle de l’ocdpital forme 
de même une sorte d’écliancrure à la vessie, qui s’appuie dessus. 
Des deux côtés du basilaire naissent deux faisceaux de fibres muscu- 
laires, insérées sur les parties latérales de la vessie, et des apophyses 
externes et transverses de la grande vertèbre naissent aussi deux 
forts muscles, qui s’étendent sur la lace supérieure. 

Elle n’occupe guère que la moitié de la longueur de l'abdomen; 
elle est aussi large que longue. 

Quant au squelette, il nous a offert les particularités 
suivantes. 

La tète osseuse de ce Galéichthe a d’assez grands rapports avec 
celle de plusieurs de nos bagres, et en particulier avec le bagrus 
bUineaius, surtout pour 1a partie postérieure, et pour la lame qui 
va de l’occipital externe à la grande vertèbre; mais elle offre une 
cii'constance fort particulière, en ce que b bce supérieure est ren- 
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, fiée et tonte poretue comme une éponge, et donne ainsi une lame 
large et épaisse, qui s’avance sur le grand vide laissé entre la 
bifurcation de ces mêmes os et celle des frontaux antérieurs; vide 
que cette lame recouvre par là en grande partie, mais que l’on 
retrouve sous elle. 

U y a manifestement quatre vertèbres soudées pour former Li 
' grande vertèbre. Ensuite en viennent quatorze ayant des apophyses 
* transverses assez longues, dont les neuf premières sont formées en 
I cuUleron et ont une côte attachée sous sa face inférieure. Dans 
\ les suivantes la côte s’attache plus vers le bord. La quinzième a ses 
apophyses réunies par une traverse, et il en est de même des quatre 
. ' suivants, qui ont encore de petites côtes. La dix-neuvième peut 
être regardée comme la dernière abdominale; elle n’a qu’une apo- 
physe épineuse inférieure, aplatie d’avant en arrière et tronquée. 
Les trente suivantes sont de vraies vertèbres caudales a apophyse.s 
épineuses simples. La dernière est en éventail et formée de la réu- 
• '^nion de quatre apophyses supérieures et de quatre inférieures. Les 
trois ou quatre premières vertèbres libres ont des apophyses épi- 
neuses supérieures, divisées en deux lames, une à droite, l'autre 
à gauche; et c’est dans l’intenallc que se logent les interépineux 
de la dorsale et leurs muscles. Les suivantes les ont simples. 

Les petits rayons supérieurs et inférieurs de la caudale, et eti 
_ grande partie cachés sous la peau, ont leurs interépineux, au 
nombre de quinze ou seize, tant en haut qu’en bas, portés sur 
les trois apophyses épineuses qui précèdent ht vertèbre en éventaU. 

Nous en avons des individus, depuis six pouces jusqu’à 
deux pieds de longueur, venus les uns de New-York, par 
M. Milbert et par M. Plee, ou de Charlestown, par M. le 
docteur Holbrooke; les autres de la Nouvelle-Orléans, par 
M. Despinville; et de Rio-Janéiro, par M. Delalande. 

Ainsi l’espèce se trouve dans toutes les parties chaudes 
des côtes de l’Amérique sur l’Atlantique. 

Cest probablement ici le deuxième bagre de Margrave, 
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p. 174» OU le guiraguazu de Pison, p. 64 , et toutefois 
la figure n’en est pas assez précise pour ne pouvoir aussi 
être rapportée à l’espèce suivante. Toutefois il faut bien 
faire attention qu’elle a été copiée par Johnston, par 
Willughby (pL H 7, fig. 6), et que Linné cite cette figure 
de Willughby sous son silurus bagre; mais il ne fait en 
cela que suivre Gronovius, et comme c’est aussi de Gro- 
novius qu’il emprunte ce silurus bagre, et d’après lui 
qu’il le caractérise , on ne peut douter qu’il n’avait en vue 
notre G. Gronovii. 

Parra, au contraire, a eu l’espèce actuelle sous les yeux, 
et l’a très-bien rendue (pl. 81, fig. 1). 

Sa figure convient parfaitement à nos individus. C’est 
aussi elle que Mitchill (p. 433 ) a décrite comme nouvelle, 
et sous le nom de silurus marinus, d’après uu individu , 
pris dans la baie de New-York, le 3 o Juin 181 4 > 

% 

Le Galéichthe de Gronovius. 

(fialeichthjs Gronovii, nob.} Silurus bagre, Liau.) 

C’est ici une espèce parfaitement distincte de la pré- 
cédente, par l’extrême longueur de ses barbillons et des 
filets de ses nageoires, et par ses trente ou trente -deux 
rayons de son anale. 

Sea formas sont à peu pris les mêmes, si ce n’est que sa tête est 
un peu plus déprimée. Ses barbillons maxillaires, semblables, 

’ comme dans l’espèce précédente, à des feuilles de graminée, attei- 
gnent jusqu’au milieu de l’anale. Les prolongemens, tout-à-fait 
pareils, des épines de ses pectorales atteignent à la base de la 
caudale, et celui de son épine dorsale atteint presque à l’extrémité ' 
de la caudale. 

B. 8i D. 1/*J A. 80}'c. 11} P. 1/13} V. «. 
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Le foie de celui-ci diffère beaucoup par sa forme de 
celui du galeichthys Parrae. 

Il se compose de deux lobes trièdres presque égaux, du tiers de 
la longueur de l’abdomen. Ils sont réunis pr une bandelette hépa- 
tique mince, et pliés en chevron sous le diaphragme. La vésicule 
du (iel est très-grande; elle forme un long cylindre, réuni à 
l’intestin dans l'hypocondre droit, et qui atteint presque à ia 
pointe de l’abdomen, c’est-à-dire presque à la moitié de la cavité 
abdominale. Après avoir donné de son extrémité antérieure le 
panai cholédoque, qui psse sur la convexité de l’estomac et y 
reçoit un assez bon nombre de vaisseaux cysiiques, on voit ce canal 
psser à la gauche de l’estomac, longer l’intestin, et venir y verser 
la bile tout près du pylore. 

L’estomac, quoique moins pointu que celui du G. Parrœ, est 
de même alongé et comme cylindrique; il a l’ouverture pylorique 
à sa gauche; l’intestin est plus gros que celui du précédent. Après 
de nombreux replis en arrière de l’estomac, il remonte sur l’esto- 
mac, plus haut que celui du G. Parrœ, y devient un gros intestin 
à diamètre bien plus large, et il se continue ensuite droit jusqu’à 
l'anus. 

La rate est mince, et divisée en deux lobes bien séprés dans 
toute leur étendue. 

I..es laitances étaient gonflées, et ne remontent guère au-delà 
de la pointe de l’estomac. 

Les reins sont très-ptiu et très-minces; la vessie urinaire est 
alongée, mais très-étroite. 

Dans cette espèce la vessie natatoire est cordiforme, mais plus 
pointue en arrière, et "plus aplatie que la précédente. Eille est j>eu 
échancrée en avant; sa face supérieure a deux muscles plus longs 
et plus étroits, et comme le corp de la grande vertèbre ne fait pas 
autant de saillie en avant, et qu’il n’en fait même ps du tout en 
arnère, la vessie, détachée de ce point, n’offre qu’un seul trou 
. ovale et ptlt En dessous la face de la vessie est conaprimée par 
deux muscles obliques. , ' ■ 
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Sa tonique fibreuse est plus argentée, mais en gfênéral moins 
résistante, que celle du G- Parrœ.' 

Ce poisson parait avoir eu les mêmes couleurs et arriver 
à la même taille que le précédent. 

11 doit se renfermer dans des latitudes plus voisines de 
l’équateur; car nous n’en avons que de la Terre-Ferme 
ou de la Guyane. 

Un autre individu a été pris à la barre de Maracaïbo 
par M. Plée. Nous en avons encore qui ont été envoyés en 
1824 de la Mana, par MM. Leschenault et Doumerc; trois 
sont venus de Cayenne, par M. Poiieau, et nous l’avons 
aussi de Bahia. 

Cest manifestement cette espèce que Gronovius a dé- 
crite {Tioophjh, p. 124, n.“ 382). La longueur qu’il attri- 
bue à ses filets, et les trente-deux rayons qu’il compte à 
son anale ne laissent aucun doute sur ce point; et comme 
le silurus baçre de Linné (éd. XII, p. 5 o 5 , n.“ 17) n’est 
autre que ce poisson de Gronovius, il est évident que 
c’est cette espèce, et non pas la précédente, qui est le 
silurus bagre de Linné. 

Le Galéichthe de Eydoux. 

(fialeichûys Eidouxü, nob.) 

MM. Eydoux et Souleÿet ont rapporté de la rivière de 
Guyaquil un galéichthe qui diffère des précédens, parce que 
les rayons de la pectorale sont trbs-alongés, et atteignent jnsqn au- 
près dtt dernier rayon de l’anale. Je ne puis rien dire du rayon 
dorsal, il a été enlevé. Le barbillon maxillaire aueint jusqu’au 
deraim- rayon de la ventrale. ^ > - ■ 

Le crâne est relevé et a une forte carène, snrtont vers l'arrière 
du casque, dont les côtés sont arrondis et la surface assez ciselée. 
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Le chevron de la première vertèbre e$t petit et caché sous la 
peau; l’os de l'épaule est peu visible; le rayon pectoral est bien 
dentelé. La caudale est profondément fourchue. Le dessus du corps 
est plombé ou d'un gris argenté; le ventre est blanc; l’anale et 
l’adipeuse sont jaunâtres; les autres nageoires sont plus grises. 

D. 1; A. 2»; C. lO-f-16-t-ll} P. 13} V. 9. 

Nous n’en avons qu’un individu, long de huit pouces 
et demi. 

il est tri»-voisin de celui que Bloch a figure, mais nous 
ne le regardons pas tout-à-fait comme identique, ainsi qu’on 
va le voir. 


Le Galéichthe de Bloch. 

{Galekhthjs Blochü, nob.; Bl., pl. 365.) 

Bloch a décrit un bagre intermediaire entre les précé- 


dens, et dilTérent des uns et des autres. 

Scs filets pectoraux atteignent jusqu'à l'anale, et son filet dorsal 
jusqu’au bout de la caudale. Les barbillons maxillaires, d’après sa 
ligure, n’iraient que jusqu’au bout du deuxième rayon pectoral; 
enfin , son anale a vingt-quatre rayons. 

L’individu qu’il a décrit venait, dit-il, de Surinam. 
Nous trouvons parmi les poissons de l’ancien Cabinet 
du Boi, un bagre qui présente les mêmes caractères, si 
ce n’est que ses barbillons vont aussi loin que ses rayons 
pectoraux. Cette différence ne nous parait néanmoins pas 
suffisante pour le regarder comme d’une autre espèce. 

Nous venons de recevoir deux individus, certainement 
de la même espèce que celui de l’ancien Cabinet du Roi, 
et qui ont été rapportés de Bahia par M. d’Abadie. Ils ont 
aussi vingt-quatre rayons à l’anale. - 

Le casque est plus apparent, plus cliagriné et plus rétréci «rii 
arrière que dans aucun autre. 

i5. . . 5 
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Cclul-ci a le foie composé de deux lobes alongés, semblables au 
G. GronOiU; mais la vésicule du fiel est très-courte et cachée au- 
devant de l’esiomac. Celui-ci est large et arrondi; l'intestin est long 
et replié; son diamètre est aussi à peu près égal à celui de ce ' 
galéicLthe. Les reinv sont très-épais, mais la vessie aérienne est 
beaucoup plus large en avant, moins prolongée en arrière, ce 
qui lui donne une forme triangulaire, dilTcrente de celle des pré- 
cédens. 

Nos individus ont huit pouces de long. Ils sont d’une 
teinte plombée uniforme. 

Des Pangasies {Pangasiiis), et en particulier du Pamgasie , 
DE Buchanan. 

{Pangasius Buchanani; Pânclodus pangasius, Ham. Buchan., 
p. iC3, et pl. XXXllI, Gg. 5a.) 

Le Bengale a aussi des siluroïdes à casque peu chagriné, * 
et à quatre barbillons; mais leurs barbillons sont beau- 
coup plus courts qu’à ceux d’Amérique. Les rayons de 
leurs nageoires ne se prolongent pas, et, ce qui est plus 
important, ils ont dix rayons aux ouïes. Cette considération 
me force à les séparer des précédens, et montre l’alBnilé 
que ces espèces ont avec les platystomes. 

Tel est le Pimelodus pangasius de M. Hamilton Bucha- 
nan , qui nous a été apporté des bouches du Gange par 
M. Dussumier, M. Raynaud et M. Belanger. 

Sa liauteur à l'épine pectorale, qui est aussi la longueur de sa 
télé jusqu’aux ouïes, est six fois dans sa longueur totale. Son corps 
• est comprimé; sa tète déprimée, presque aussi large que longue, 
coupée transversalement en demi-cercle, mais a le bord un peu 
plus saillant au milieu. Sa mâchoire supérieure est mousse, assez 
épaisse, et avance plus que l'autre; la commissure des mâchoires 
prend environ un quart sur la longueur de la tète. L’œil est derrière 
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1.1 commissure, à peine un peu plus élevé du cinquième de la 
longueur de la tête. Il y a cinq diamètres d’un œil à l’autre. Les 
orifices de la narine sont de grands trous ovales légèrement rebordés; 
l’inférieur près de la bouclie, l’autre un peu au-dessus. La proémi- 
nence interpariétale est deux fois et demie dans le reste de la lon- 
gueur de la tête, et est deux fois aussi longue que large. Elle est 
carénée, et sa surface est un peu chagrinée, ainsi que celle du crâne 
jusques entre les préopercules; les dents sont en velours ras sur 
des bandes peu larges, et il y en a une parallèle derrière les maxil- 
laires. Les quatre barbillons sont très- grêles et presque égaux; les 
maxillaires n’atteindraient pas jusqu’au bout de l'opercule. Il y a 
dix rayons à la membrane des ouïes. La plaque inierépineuse forme 
un petit croissant obtus aux deux bouts; le surscaptiLiire et la 
pointe assez aiguë de l'huméral sont lisses. L’épine de la dorsale 
et celle des pectorales sont fortes, striées, finement dentelées à leur 
bord postérieur, granulées ou même un peu dentelées à l'antérieur; 
l'adipeuse est fort étroite, mais l'anale est longue. La caudale est 
divisée en deux lobes pointus, à peu près égaux, d'un peu moins 
du quart de la longueur totale. 

B. 10; D. 1;«: A. SljC. 11; P. 1/11; V. 6. 

La ligne latérale est droite et jette en dessus et en dessous de 
petites branches grêles et simples. Tout ce poisson paraît argenté, 
teint de violâtre vers le dos, et a les nageoires d'un gris jaunâtre. 

Dans le frais les nageoires sont blanchâtres, le dos verdâtre, les 
côtés glacés de pourpre. 

Sa splanchnologie ressemble beaucoup à celle des ga- 
léiclilhcs. 

Les intestins sont cependant beaucoup plus courts; l'estomaç 
est arrondi vers le haut et à gauche sous le duodénum, qui se 
contourne par devant pour |>asser à la droite de l’estomac et se 
continuer en un intestin qui fait six plis avant de se rendre à 
l’anus. Le rectum est de longueur médiocre. Le foie n’a qu’un seul 
lobe épais dans la partie moyenne, et prolongé de deux pointes 
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courtes dans chaque liypocondre. La vésicule du liel est petite; 
' son canal cholédoque est court; les reins sont épais et plus long- 
temps séparés que dans les autres. La vessie aérienne est oblongue, 
arrondie en arrière; elle n’a pas de muscles propres aussi épis. 

Nos échantillons sont petits (de six à huit pouces); mais 
l’espèce devient grande. Selon M. Buchanan, elle arrive 
souvent à une taille de trois pieds. Elle est commune dans 
les liouchcs du Gange; et sans passer pour un poisson de 
première qualité, toutes les classes d’indigènes à qui il est 
permis de manger du poisson, s’en nourrissent volontiers. 


DES SILONDIES {SiLvitoUy nob.). 

Les Siluudies sont des siluroïdes, voisines des Bagres, 
à petite tète lisse, fort semblable à celle des schilbés, à 
très-petite adipeuse, à longue anale, qui n’ont que les 
«leux barbillons maxillaires, et tellement petits, qu’il faut 
(le l’attention pour les découvrir. Leurs rayons bran- . 
chiostèges sont au nombre de douze. Leuis dents des 
mâchoires, sur un ou deux rangs seulement, sont plus 
longues et moins semées que dans les autres siluroïdes. ' 
Nous n’en connaissons bien qu’une espèce, le pimelodtts 
siliuidia de Buchanan; mais il me parait que le pimelodiis 
chandramara du même auteur s’en rapproche au moins 
beaucoup. 

La SiLOMDiE DU Gange 

{Silundia Gangetica, nob.; Pimelodus silundia, Buchan.) 

n’a encore été publiée que par M. Hamilton Buchanan, 
p. 160 et pl. VII, fig. 5 o. Nous en devons quelques indi- 
vidus à MM. Duvaucel et Dussumier. 
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11 a beaucoup de l’apparence d’un schilbé, à cause de 
la petitesse de sa tête, de la concavité de son profil, de 
la longueur de son anale et du peu d’étendue de son 
adipeuse. 

Sa hauteur entre les ventrales et la dorsale, qui est presque à 
leur aplomb, est égale à la longueur de sa tète, et cinq fois et 
demie ou six fois dans la longueur du corps. L’épaisseur au même 
endroit n’est pas deux fois dans la hauteur, et plus en arrière le 
corps se comprime encore davantage. . 

La tète est de deux cinquièmes moins large que longue, et sa 
hauteur à la nuque égale sa largeur. La ligne du profd est légère- 
ment concave, mais transversalement le front est presque aplati. En 
avant la circonscription horizontale du museau est en arc moindre 
qu’un demi-cercle. La fente de la bouche descend un peu et est 
arquée, la mâchoire supérieure ayant le bord un peu convexe, et 
l’inférieure l'ayant concave et se relevant un peu au bout, où elle 
dépasse la supérieure; elle ne prend pas tout-à-fait le tiers de la 
longueur de la tète. Chaque mâclioire a des dents en crochets, assez 
grandes proportionnellement, auxquelles il s’en mêle de plus petites. 
A la supérieure il n’y en a qu’un rang de grandes; à l’inférieure on 
en voit deux, mais peu réguliers. Il y a de plus, comme dans les 
bagres, une large bande de dents en lin velours, appartenànt au 
devant du vomer et aux pabtins. C’est à peine si le petit barbillon 
maxillaire surpasse en longueur les dents des mâchoires. Il n’y en 
a point à la mâchoire inférieure, ni aux narines, qui n’ont chacune 
que deux fort petits trous, l'un tout près du bord de la mâchoire, 
et l'autre un peu plus haut. L’œil est derrière la commissure, et 
son diamètre est du quart de la longueur de la tète. La distance 
d'un œil à l’autre est de deux diamètres et demi. Le préopercule est 
arrondi, l’opercule en angle obtus; la membrane des ou'ies ést fendue 
jusque sous la commissure des lèvres, et a douze rayons. L’épaule, 
ainsi que toute la tête, est lisse et couverte par la peau, au travers 
de laquelle on sent qu’il n’y a qu’une très-petite proéminence à 
l’huméral, et que la crête de l’occipital, quoique pointue et du 
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tiers de b longueur de la tête, est loin d'atteindre au disque de 
l’interépineux qui porte l’épine dorsale. La pectorale a le septième 
de b longueur totale; son épine est médiocre, comprimée, Gne- 
meni dentelée en arrière. Les ventrales s’attachent au tiers antérieur, 
juste sous le milieu de b première dorsale, qui n’a que les deux 
tiers de b hauteur du corps, et dont l'épine est encore un peu 
plus faible que celle des pectorales. L’anale commence un peu avant 
le milieu de la longueur totale, et en occupe trois dixièmes. Ses 
trois premiers rayons sont courts et sans branches. La caudale est 
fourchue, à lobes pointus, et prend un peu plus du cinquième de 
la longueur totale. L’adipeuse est très-petite, et sur le tiers postérieur. 

B. 12; D. l/«; A. 42; C. 11; P. 1/18; V. 6. 

Nos échantillons dans la liqueur sont argentés, plombés sur le 
dos, et ont les nageoires jaunâtres, avec du noirâtre au bord 
postérieur de la caudale et au sommet de la dorsale. 

La tête osseuse du silundia ressemble beaucoup à celle du schilbé; 
sa pointe interpariétale est plus courte, et creusée en dessus d'une 
fossette profonde; sa grande vertèbre est plus profondément échan- 
crée sur les côtés. Il y a en outre treize vertèbres abdominales et 
trente caudales; b trentième fait l’éventail. Excepté les deux ou 
trois paires antérieures, les côtes sont grêles comme des clieveux. 

A l’état frais, selon M. Buchanan, le dus est teint de vert obscur, 
les flancs sont argentés, la dorsale et b caudale sont verdâtres, et 
les autres nageoires blanches. 

Ce poisson est trôs-commtm aux bouches du Gange, 
cl fort estimé comme aliment. 

Il n’est pas rare d’en voir de trois pieds de long, et il 
atteint quelquefois le double de cette taille. 

La SiLONDIE CHANDRA.MARA. 

{Silundia chandramara , nob.; Pitnelodus chandramara, Duchan.) 

31. Uainilton Buchanan décrit sous ce nom un très-petit 
siluroïde à petite adipeuse, , 
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^ui n’a au&si que deux barbillons à peine visibles à bi loupe, et 
dont tout le corps est transparent, excepté au ventre, où le péri- 
toine argenté se montre au travers des chairs, et le long de l’épine, 
où il y a du noirâtre. Des amas de points noirâtres forment de 
petites taches à la surface, et il y a de chaque côté une raie longi- 
tudinale dorée. 

M. Buchanan n’a pu fixer que les nombres suivants : 

D. 1/îj A. 11; V. 6. 

Malgré la diflièrence considérable des rayons de l'anale, il se 
pourrait que ce fût aussi un silundia. 

Ce poisson, qui n’excède guère dix- huit lignes, a ëté 
pris dans la rivière diAtr^i. 
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CHAPITRE VI. 

Les Arius (Arius, nob.). 

On a pu voir dans le chapitre précc'dent, que les Bagres 
leiulent à se subdiviser en plusieurs groupes, rentrant plus 
ou moins les uns dans les autres, n’en constituant pas moins 
des sous-genres assez nettement tranchés, et qui vien- 
draient cependant rendre le caractère des bagres moins 
précis et moins net, si l’on réunissait entre eux tous ces 
groupes sous une seule dénomination générique. 

Je vais donner dans ce chapitre l'histoire naturelle de 
siluroïdes ayant encore de l'aflinité avec les bagres, mais 
qui cependant sont plus faciles à en être distraits, parce 
que leurs dents palatines forment deux plaques distinctes 
et éloignées, et que ces dents sont le plus généralement 
portées sur le palatin seul. Cependant je les vois s’avancer 
quelquefois sur les angles latéraux du chevron du voiner. 


DES ARIUS A DENTS EN VELOURS OU EN CARDES. 

Les espèces de ce genre sont assez nombreuses, et elles 
forment deux groupes assez distincts que j’ai long-temps 
hésité à ne pas séparer. Les uns, en effet, ont les dents 
en velours ou en forte carde, et les autres ont des petits 
pavés arrondis sur leur palais, au lieu de dents pointues. 
Mais comme plusieurs espèces ont des dents cylindriques 
et inverses obtuses et arrondies à l'extrémité, et que le 
plus 04 moins de grosseur de la pointe les fait paraître 
plus ou moins en carde ou grenues, on arrive par l’examen 
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suivi des espèces rapprochées à des passages qui lient 
étroitement ces deux groupes. 

Le nom que je leur donne est emprunté à l’un des 
silures de M. Hamilton Buchanan; cependant nous trou- 
vons de ces espèces dans les deux continens; plusieurs de 
celles qui vivent dans les eaux de l’Amérique ofl'rent même 
un développement bien remarquable de la plaque inter- 
pariétale, dont la forme donne de très-bons canif tères 
spécifiques. 

L’Arius a grand casque. 

{j4rius grandicassis , nob.) 

Sa lèie est grande, dcpriinée; son museau proëiiiineni, son corps 
peu comprimé. * 

. La hauteur de son corps aux pectorales est un peu plus.de six 
rois dans la longueur totale; il a un cinquième de plus en largeur. 
1 a longueur de sa tète, prise du museau au bout de l’opercule, 
D est du quart de la longueur totale; sa largeur est de plus d’un 
quart moindre, et elle a en liauieur un peu plus de moitié de sa 
longueur. 

Le crâne, si on ne lui compte pas le large disque dont je vais 
prier, serait coupé en arrière à peu près en ligne droite, et élargi 
un peu aux angles pr les pointes que lui forment les surscapn- 
, laires; mais il y a entre cette ligne transverse de l’occiput et le 
petit croissant forme pr la plaque du deuxième tntere'pineux, un 
énorme disque ovale, de près de moitié de la longueur de la 
tête, et d uti sixième seulement moindre en Largeur, qui fait corps 
avec 1 interpariétal, de manière cepndant à en être distingué pr 
, une ligne enfoncée d.ins une espèce de suture. On pourrah soup-, 
çonner que c’est la plaque du premier interépineux, encore plus 
développée dans celle espèce que dans les schalls; mais en aiien- 
dant que l’on ait pu faire un squelette de l’espèce actuelle, je crois 
plus vraisemblable que c’est la proéminence ordinaire de l’inier- 
priéial 
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Celle prlic est louie couverte d’une gr.-inulation serrée; le crâne 
en n cg.ilenieni, mais ses branches entre les yeux ne sont qne striées; 
une grande' solution de continuité obtuse dans le haut, et qui 
remonte jusques entre les préopercules, est garnie, ainsi que le 
dessus du museau, la pue et l’opercule, d'une peau veinée. La 
circonscription horizontale du museau est parabolique. La mâchoire 
supérieure dépasse l’autre di^inguiènie de la longueur de la tète. 
I.a commissure est presque au uers de cette longueur; les dents des 
inâçlioii-ês sont en fort velours, et il y en a au |>alals deux espaces 
triangulaires, aussi en velours, séprés pr un assez grand espee. 
L'a-il, placé un peu avant le milieu de la longueur et .à peu prés 
au milieu de In hauteur de la tête, n’a pas le dixiéme de cette lon- 
gueur en diamètre, et il y a .■ûx de ces dûimètres d'un œil à l'autre. 
Les orifices de L^annc sont a peu près nu milieu de l’espace, entre 
l'œil Cl le bout du museau, l'un au-dessus de l'autre, ronds, as.sez 
grands ÿ le supérieur a en avaS une lame membraneuse, mais 
point de barbillons. Le barbillon maxillaire est mince, cl ne dépasse 
guère le limbe du préopcrculc; le sous-mandibulaire externe a un 
tiers de moins, l’interne est encore plus court. In membrane de^ 
ouics, épaisse, cchancréc, en arc rentrant, a de chaque c6té six 
rayons osseux et robustes. L'épaulette est aussi haute que longue, 
rectiligne, et n ses*crénelures disposées en rayons. L’épine peto- 
rale est comprimée et très-forte, du septième de la longueur tlu 
poisson , et a en largeur le .sixième de sa propre longueur; sa surface 
est légèrement granulée; son bord aniéiieur assez fortemeot crénelé, 
le postérieur finement dentelé. L'épine dorsale est aussi longue, 
mais un peu moins large, et d'.aiJleurs semblable. I.es ventrales sont 
'moindres que les pectorales; l'anale occupe le neuvième de la lon- 
gueur totale; r.vdipuse est presque aussi longue que l'anale, mais 
pins basse. Les lobes de la caudale en ont jJus du sixième. 

B. Oj n. U; A. 18; C. 15, P. 1/12( V. 6. 

Dans la liqueur çc poisson parait d’un argenté tirant au roussûtre. 

Sa longueur est de seize pouces. 

Nous ne trouvons rien qui en approche dans aucun des 
auteurs que nous avons consultés. 
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Quoique Von n’ait point conservé de note sur son ori- 
gine, diverses circonstances nous font penser qu’il vient 
de la Guyane. 

L’Arius a casque en bouclier. 
ftarriiocassis, nob.) 

Le Musée de Genève a reçu de Bahia, par les soins de 
M. Blanchet, plusieurs échantillons d’une espèce d’Arius 
qui lient des deux précédentes, et surtout de la première. 

Le» dent» maxillaires sont cependant en cardes plus Unes. Les 
pLiiine» forment deux larges pbques, dont les angles antérieurs 
et internes se prglongeni en arc, dirigés l'un vers L-iutre, niais sans 
SC toucher ni se confondre. Les barbillons sont semblables; le 
museau est moins pointu, ce qui -fait paraître l'ceil plus en avant- 
I*» forme du crâne est Irès-mincc, scs granulations sont un peu 
plus grosses, surtout vers les angles postérieurs, et le sillon qui 
est .sur le devant de lu tète est plus large. _En arrière il est un 
peu plug écliancré, pour recevoir la proéminence interpariét.'ile, qui 
est ovale et iêtrécic en avant, car son diamètre antérieur n'est que 
des deux tiers du postérieur, et le premier fait à peu près' la moitié 
du longitudinal. Ce bouclier est très*j>eu caréné dans le milieu, 
et faiblement écliancré en arrière. Le croissant, formé par la plaque 
du deuxième interepineux , est plié en chevron, et à surface gra- 
nuleuse. 

L’épine pectorale est plus longue et un peu moins large que celle 
de ïjjr. grandicassis. L’os de l'épule est très-fortement rugueux. 

B. 6; D. 7j C. 16} P. 12} V. 6. 

La ligne latérale est tracée pr le milieu du corps. La couleur 
est plombée, avec quelque» teintes verdâtres conservées sur le dos. 
Le ventre est gris argenté, d'une couleur de plomb plus claire que 
le dos. 

• Nous n’en avons qu’un individu long de dix-sepl pouces. 
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Z.’Arius a casque étroit. 

{j4rius slrîclicassis, nob.) 

Cayenne produit une espèce semblable à la précédente 
par tous les détails de sa tête, de sa bouche, de ses bar- 
billons, de ses épines, de ses nageoires, 

inab dont la proéminence interpariélale se fait remarquer par sa 
forme longue et étroite ; elle a en longueur plus du tiers de celle 
de la télé; sa largeur est de moins du tiers de sa longueur, et, 
loin de s’élargir vers le crâne, elle s’y rétrécit un peu. L’opercule 
et le limbe du préopcrcule sont irrégulièrement striés. Los ventrales 
sont aussi longues que les pectorales. g 

B. 8 1 D. 1/8} A. 18} C. 16} P. 1/12 ;*V, 6. 

Notre individu est, desséché, long de dix-huit pouces, et parait 
d’un fauve roussùtre en dessus, blanchâtre en dessous. 

Il a été rapporté de Cayenne par M. Frère, qui nous 
<lit, que dans cette colonie on nomme l’espèce \e grondeur, 
signe quelle fait entendre quelquefois, comme dn le rap- 
porte de jtlusictirs espèces de la famille. 

Le Musée royal des Pays-Bas a reçu de Cayenne un 
poisson que nous rapportons à cette espèce, quoique su 
proéminence iuterparlétale, très-étroite à sa base, s’élargisse 
un peu plus en arrière et y prenne un peu plus du tiers de 
sa longueur et de sa largeur. L’opercule est couvert d'une 
peau veinée; mais d’ailleurs tout est semblable entre les 
deux espèces. 

Cet individu n’est long que de onze pouces. 


Viennent maintenant les .espèces où l’armure de la nuque 
consiste, comme à l'ordinaire, dans une production inter- 
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pariétale en triangle isocèle tronqué au sommet, et en une 
plaque interépineuse, petite et en croissant. 11 y en a dans 
les deux contiuens. 

L’Arius a nez. îa 

{^riiis itasiUus, nob.) 

Nous distinguons d’abord dans le nombre une espèce 
des Indes que la proéminence de la partie supérieure de 
sdn museau l'ait presque ressembler à un squale; mais (]ui 
est plus extraordinaire encore par la grande ressemblance 
qu’il a avec notre hagrus hilinealus. Il faut comparer les 
dents de l'une et de l'autre espèce avec la plus grande 
attention pour les distinguer et reconnaître que celle-ci 
même appartient à un groupe différent. 

MM. Kuhl et Van llassclt l'ont observée et dessinée ;» 
Java, et l’avaient appelée catastoma vasutnm. M. Dussu- 
micr l’a rapportée de la côte de Malabar en 1857 : depuis, 
nous l’avons reçue aussi de la mer Rouge. 

La longueur de la tète, mesurée jusqu'à l'ouïe, prend près du 
quart de celle du poisson, et la proéminence iniequiriétale ajoute 
en sus le tiers de cette première longueur, museau est de forme 
parabolique; la saillie de la mâchoire supérieure est du sixième de 
' la longueur de la tête. La fente de la bouche en entame le quart. 
Les dents, en fort velours ou en cardes, sont sur de larges bandes 
aux mâchoires, et au palais sont deux très-grands triangles, com- 
posés chacun de trois pièces, et écartés l'un de l'autre j>ar un large 
espace longitudinal. L’ueil est au milieu de la longueur et de la 
hauteur; son diamètre longitudinal est du huitième de la longueur 
de la tète; il y a près de cinq de ces diamètres d'un œil à l'autre. 
La production interpariétale est presque aussi large à sa base que 
-'longue; carénée, fortement granulée, ainsi que le reste du casque 
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et même ses branches latérales jusques entre l’oeil et la narine. Les 
orifices de celle-ci sont un peu plus prtis du bout du museau que 
*dc l’ceil, sans barbillon. Le barbillon maxillaire sort un peu piu.s 
en arrière, et dépasse à peine le limbe du préopercule; le limbe, 
l’opercule et l’épaulette sont striés en rayons. L’épaulette, aussi 
liaute que longue, à bord supérieur concave, a la pointe un peu 
arrondie. L’épine pectorale est très-large, presque lisse n ses face», 
fortement granulée au bord antérieur, finement dentelée au posté- 
rieur, et de près du septième de la longueur totale. L’épine dorsale 
est aussi longue, mais moins large, et d'ailleurs semblable; les 
ventrales égalent presque les pectorales. .L’adipeuse est petite, pkis 
haute que longue; les lobes de la caudale ont le cinquième de l.i 
longueur. 

B. 6(D. 1/Iî A. 16} C. 16 eiitien; P. I/ll; V.6. 

jN'olre iiulividu est long de vingt-sept pouces' dans sou 
étal dessdehe. Il paraît avoir dld argenté et teint de violâtre 
sur le dos : il a peu changé. Le dessin de MM. Ruhl et Vau 
Hasselt offre à peu près les mêmes teintes, et glace seule- 
ment de verdâtre le crâne et les nageoires. 

L'Àriüs a museau étroit. ^ 

{Arius subrostratus, nob.) 

Une autre espèce du Malabar, assez voisine de la précé- 
dente, a la tête, et surtout 1a partie de la tète en avant de 
Tteil, plus longue à proportion et se distingue, d'ailleurs, 
par la petitesse de ses groupes de dents palatines. 

La longueur de sa tète jusqu’au bout de l'opercule n’est que 
(rois fois et demie dans la longueur touile; prise jusqu’au sommet 
de la proéminence inlerpariétale, elle n'y est pas (rois fois; elle 
se rétrécit en avant un peu comme dans certains gades. Le bout 
du museau, d’une commissure à l'autre, est de moilié'raoins large 
que l’occipuL Les dents sont sur des bandes peu étendues aux 
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niâclioircs, ei sur deux três-peiils espaces ovule.s et écartés au 
palais. Les iiarhilloii.s luaxtlbires, grêles et courts, n'aucindraieiii 
ps l’oeil; l’œil est a[)rës le milieu de la longueur. Son diamètre est 
du sixième de la longueur de la tète jusqu'à l'ouie. Il y a deux 
diamètres et demi entre les yeux. La proémiuenve imcrporiéialc a 
le cinquième de la longueur du reste de la tète; sa b.ise égale sa 
longueur; son sommet est*ironqué en arc rentrant pr le croissant 
interépineux : ce croissant et tout le casque sont granulés jusques. 
entre les yeux. La solution de continuité est large, et pénètre en 
pointe jusqu’à la hauteur des opercules. Ceux-ci sont iirégulicrc- 
inent veinés, ainsi que les épulettcs, qui sont aussi hautes que 
larges, et dont la pointe est rectiligne. Les épines dorsale et pc- 
torale sont assez, fortes, granulées en avant, médiocrement denteh'e.s 
en arrière; l'adqteu.se est moitié moindre que l’anale. 

B. 6; D. l;'-. K. 20; C. 15; P. 1/11; V. 6. 

Cet individu, mal conservé et long de près d'un pied, 
parait avoir été d’un argenté brillant et avoir en le dos 
d’un beau bleu d’acier bruni. Nous le devons à M. lîelanger. 

'L’AltlUS ItOSTRÉ. 

{j4riivi imtratus, nob!) 

Cet arius a le museau plus alongé que le précédent; 
d’ailleurs il en est très-voisin. Cependant, en l’examinant 
avec’soin, on lui trouve encore d’autres différences qui 
*Jc caractérisent nettement. 

La tétc mesure ici le tiers du corp, en n’y comprenant ps la 
. c.vudale; prise jusqu’au sommet de la proéminence inierjiariél.vlc, 
V. elle n’y est que deux fois et un tiers. Sa distance du bout du 
'IST'iiiuséau a l’angle du frontal, est moitié de la longueur du bout du 
“''lier, à l’angle de l’opercule, pr conséquent plus longue que dans 
l’y/r. xubrostratus. 

* ' L’espee entre les yeux est plus aplati et le sillon ou cotre les 

r* -ciselures des frontaux est plus étroit et plus long. 
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La proéminence interpariéiale est plus étroite, et a ses granula- 
tions un peu plus fortes. 

Le tronçon <lu corps au-delà de la dorsale est un peu plus 
gride. Le lobe supérieur de la caudale est moins alongé. Les nageoires 
et les barbillons son|. semblables. D 

D. l;6-0; A. 18j C. 8-16 — 10; P. 1/10; V. 

Le barbillon maxilbire n’atteint pas à l'angle saillant du frontal. 

' Les autres sont d'un tiers ou de moitié plus courts. 

L’épaule est lisse et sans aucune strie ou granulation. Les dents 
sont à fin velours aux mâchoires et sur une plaque très-petite aux 
palatins. Elles y sont mousses et comme grenues. 

Sa couleur est plombée, tirant au noirâtre sur le dos, et argentée 
en dessous. 

M. Dussumicr a pris cette espèce dan.s les eaux des 
environs d’Alipey. 

/.’AnUIS A NEZ TRONQUÉ. 

{Arius tntncalus, noh.) ^ 

11 y en a à Java une espèce è tète longue, étroite, dé- 
primée, et néanmoins à museau comme tronqué, à mâ- 
choire supérieure peu proéminente. 

Mesurée jusqu’au sommet de la proéminence occipitale, la tête 
lait le tiers du toulj jusqu'à l’ouie elle n’én fait pas tout-à-fait le ' 
quart; la ligne transversc de l'occiput est bien plus en arrière que . 
le bout de l’operculc. Entre les opercules la largeur de la tète est 
une foU et deux tiers dans la longueur, prise de l’opercule au 
museau. En avant la tête est déprimée, et le. museau est coupé en 
arc moindre qu’un denii-cerrle. La bouclie et l'ccil sont au tiers 
antérieur, fort bas ; leur diamètre est du septième de la longueur 
jusqu'à l’ouïe; il y a trois diamètres d'un oeil à l'autre. Le casque 
n’est ridé que jusqu'au milieu de la longueur de la' tête, prise du 
sommet interpariétal; la solution de continuité prend les deux tiers 
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de celte même longueur; la production interpariétale en prend le 
sixième; elle n’est que moitié aussi large que longue. Les bandes 
de dents maxillaires sont fort étroites, et les palatines sur des 
espaces petits et écartés. Le barbillon maxillaire est grêle et atteint 
au milieu de l’opercule; ses sous-mandibulaires sont d’un tiers 
plus courts. Les épines dorsale et pectorale sont assez fortes; leur 
bord antérieur, granulé vers le bas, est dentelé dans le haut; le 
postérieur est dentelé, et assez fortement, surtout dans la pectorale. 

B. 6; D. 1/1} A. 28) C. 16; P. 1/»; V. 6. 

Notre individu, dans la liqueur, est argenté, et a le dos 
brun roussùtre et les nageoires gris jaunâtre. Il n’est long 
que de cinq pouces. M. Leschenault l’a recueilli dans l’ile 
de Java. 

Restent les espèces qui n’ont plus que des caractères 
légers de proportions et de couleurs, qui ne diffèrent même 
guère de leurs analogues dans la section qui va suivre, 
que parce que les dents de leurs deux groupes palatins 
sont en velours. 

Les Indes en ont de cette sorte à tête large et arrondie. 

L’ArIUS A CASQUE CISELÉ 
{Àrius cœlatxis, nob.) 

a la tête, mesurée jusqu’au bout de l’opercule, à peu près du quart 
de la longueur toule, d’un cinquième seulement moins large que 
longue, non rétrécie et coupée en demi-cercle en avant. La bouche, 
qui occupe toule celte largeur, entame à peine la longueur d'un 
cinquième. La mâchoire supérieure avance très-peu; les dents des 
mâchoires et de deux grands triangles au plais, sont en fin velours 
ras. Les orifices des narines sont grands, et la valvule du supérieur 
est très-prononcée. Le diamètre de l’œil est de près du sixième de 
b longueur, et il y a quatre diamètres d’un œil à l'autre. Le bar- 
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billon maxillaire atieint la pointe de l'épaulette, qui n’est pas plus 
longue 'que haute; le sous-mandibulaire externe a un tiers de 
moins; le casque est fortement et régulièrement granulé, ses grains 
étant disposés en rayons qui partent sensiblement de certains centres 
et lui font une ciselure remarquable. Ce greneiis se porte sur les 
branches externes jusques entre les yeux; l’échancrure entre ces 
branches 'est en angle fort ouvert, et n’a i son sommet qu’une 
solution de continuité étroite et assez courte. La production inter- 
{wriétale n'a guère qu’un sixième de la longueur de la tête, elle 
compnse; sa base égale sa longueur; son sommet est écliancré par 
une pointe de la plaque interépineuse ou bouclier, qui est trian- 
gulaire. Il y a des veines cutanées à la région temporale et sur 
r(H>crculc, mais la joue est lisse. L’épaulette montre à peine quel- 
ques grains; les épines sont fortes, granulées au bord antérieur; 
1rs dentelures postérieures sont faibles; celle du dos a ses' faces 
ridées en travers; à celles des pectorales elles sont lisses. L’adipeuse 
est presque aussi longue que la dorsale; les ventrales, é^ent 
presque les pectorales; les lobes de la caudale sont arrondis et du 
septième de la longueur totale. 

B. 6; D. 1/1; A. 20; C. 15j P. 1/9; V. 6. 

Ce poisson a le dessus et les côtés d'un bleu d’acier brun clair; 
le ventre argenté, les nageoires grises; son adipeuse est noire, 
bordée de fauve à l'angle et au bord postérieur. Lorsqu’il est frais, 
M. Dussumier dit que le dos est bleu avec des teintes pourprées. 
Le dessus de la tète est noirâtre; les nageoires sont noires, lavées 
de bleu. 

Ses viscères ressemblent à celles des espèces voisines; la vessie 
aérienne a une tunique épaisse, fibreuse et argentée, très-adhérente 
à la grande vertèbre. A l’intérieur la membrane propre est très-mince. 

Après la grande vertèbre on trouve treize vertèbres abdominales. 

Notre individu, long de onze pouces, a été apporté de 
Batavia, en 1829, par MM. Quoy et Gaimard. On trouve 
aussi l’espèce à Bombay, où M. Dussumier l’a vue. C’est un 
poisson méprisé que les pauvres seuls mangent. 
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Z<’Arius a barbillons égaux. 

{j4rius œquibarbis, nob.) 

Je nomme ainsi celle espèce, parce que 
ses barbillons sous-mandibulaires externes sont aussi longs que les 
. maxillaires; les uns et les autres atteignent la pointe de l’épine 
pectorale. EUle est d’ailleurs assez semblable à la précédente; la 
forme de sa tète, ses dents, ses narines, le grenetis de son casque, 
les veines de sa tempe et de son opercule, le noir bordé de fauve 
de son adipeuse, sont à peu près semblables. Il y a seulement plus 
de grenetis à ses épines, et sa caudale a deux lobes pointus de près 
du quart de la longueur totale. 

B. 6j D. 1/1; A. 22; C. 16; P. 1/9; V. 6. 

Sa couleur parait un argenté teint de gris vers le dos. U a du 
noirâtre à scs nageoires paires et à son anale. 

^ Cette espèce a un foie brun à lobes très-aplaüs, et une vésicule 
. du fiel ovale, mais remarquablement grosse. 

L’estomac est étroit et cylindrique. Le duodénum naît au bas 
du côté gauche, et se porte ensuite dans le côté droit pour faire 
de petites et nombreuses circonvolutions en arrière. 

La vessie natatoire est semblable â celle des autres arius; ses 
muscles sont épais. 

Nous en avons un individu de neuf pouces, apporte de 
Rangoon par M. Raynaud, et un de onze, du Bengale, 
par M. Belanger. 

Z-'Arius a gros grains. 

{j^rius granosus, nob.) 

M. Belanger a envoyé de Pondichéry une espèce sem- 
blable à cet ^r. œquiharbist i 

et qui a les barbillons presque aussi longs et presque aussi égaux; 
dont l’adipeuse porte une tache noire entourée de &uve, mais qui 
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se distingue parce que son casque a des grains bien plus gros, bien 
moins nombreux, et distribués plus inégalement et non en rayons 
réguliers. 

D. 1/1; A. 20, etc. 

I.’indivldu n’a que six pouces et est décoloré. 

Z/'Arius veiné 
{Arius venosus, nob.) . • 

est encore à peu près de la forme des précédens pour la tête; 

mais le casque n'a que p>eu de grains épars; ses branches externes 
ne montrent que des veines, qui s’étendent, comme dans les pré- 
cédens, sur la tempe et le haut de l'opercule, et de plus sur le 
scapulaire et une grande partie du tronc au-dessus et au-dessous 
de la ligne latérale. Sa mâchoire supérieure avance davantage; ses 
dents sont plus fortes et presque en cardes, tant aux mâchoires 
qu’au palais, où elles occupent des espaces plus petits et seulement 
ovales. Le barbillon maxillaire atteint aux deux tiers de l’épine 
]>ectorale; le sous-mandibulaire externe n’atteint qu’à sa base. Les 
épines, plus làibles qu’aux deux précédens, légèrement crénelées 
au bord antérieur, sont presque lisses à leurs faces. La dorsale n'a 
presque pas de dents sensibles; celles de la pectorale sont fines, 
mais pointues. L’adipeuse est de moitié plus courte que l’anale; 
les lobes de la caudale, peu aiguËs, ont le cinquième de la longueur 
totale. 

B. 6; D. 1/1; A. 20; C. 16; P. 1/10; V. 6. 

Sa couleur est un bel argenté teint de gris-brun vers le dos. Toutes 
ses nageoires paraissent d’un gris pâle. 

Nous n’en avons qu’un individu de neuf pouces, rap- 
porté de Rangoon par M. Raynaud. Nous croyons pouvoir 
en rapprocher une figure faite à Manille, et que nous avons 
trouvée parmi les dessins de feu M. de Mertens. 
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{Àrius nodosus, nob.; SUiirus nodosus, Bloch.) , ■ 

Le poisson décrit par Bloch sous le nom spécifique 
que nous lui conservons, paraît devoir venir ici, et pour- 
rait bien même appartenir à l’une des quatre espèces dont 
nous venons de parler; mais la description que Bloch en 
donne est si incomplète et sa figure si peu intelligible en 
ce qui concerne le casque, quil est diflicile de prononcer. 

Bloch l’avait reçu deTranquebar, et l’avait appelé nœud, 
à cause, dit-il, des nœuds de la base de son premier rayon 
dorsal, par où il veut sans doute faire entendre le crois- 
sant du premier interépineux, et le rayon court ou en 
forme de grain que cet interépineux porte; mais cette 
conformation na rien de plus extraordinaire que dans les 
espèces dont nous venons de parler, ni même, dans la 
figure que Bloch donne de son silurus nodosus, que dans 
une infinité d’autres siluroïdes. 

Il donne pour nombres : 

B. 6; D. 1/4; A. 20; C. 20; P. 1/1; V. 1/6; 

mais je soupçonne qu il les aura comptés sur un individu 

desséché. 

L’Arius de Belanger. 

{Arius Belangerii, nob.) 

Nous ajouterons à ces espèces, originaires • des Indes, 
un petit poisson long de six pouces, rapporté de Bombay 
par M. Bclanger. 

Il a la tête alongée. à très-fines granulations, ciselée principale- 
ment sur la plaque interpariétale, qui est très-étroite. Le chevron 
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est aigu et conrbé le long des côtés; l’huméral est lisse; le museau 
est coupé carrément; le barbillon maxillaire atteint au bord de 
l’orne ; les autres sont beaucoup plus courts et inégaux. 

' L’épine dorsale est rugueuse et dentelée sur les deux bords. 

D. 1/6; C. Il; A. 16; P. 10; V. 6 . 

La couleur est plombée sur le dos et les nageoires sont noirâtres. 

Z'Arius chinois. 

. s ** 

{^Arius sinensis, nob.) 

MM. Eydoux et Souleyet ont rapporté de Touraine 
une petite espèce d'arius qui ne se rapporte à aucune des 
précédentes : 

elle a le casque iinement strié; la plaque interpariétale presque 
quadrilatère, mais alongée; le barbillon de la mâchoire supérieure 
aussi long que la télé; ceux de linférieure, égaux entre eux et 
de moitié plus courts que l'autre. 

D. 7 ; A. 13 , etc. 

Le dos est plombé, le ventre blanc, les barbillons bruns, les 
pectorales blanches, les autres nageoires grises. 

Le poisson est long d’environ quatre pouces. 

- > 

Z/'Arius de Heudelot. 

{Ariits Heudelotü, nob.) 

Nous avons aussi observé parmi les collections de l'in- 
fortuné M. Heudelot, botaniste plein de zèle, que le climat 
brûlant de l’Afrique vient de (aire périr,' une belle espèce 
d’arius qui doit venir du haut Sénégal 

EUle a le corps alongé et comprimé en arrière. La tète est longue 
du ders de la longueur du corps, la caudalè non comprise, laquelle 
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a les deux lobes inégaux; le suj[>érieur est du sixième de la longueur 
toUle, ét l’inférieur est un peu plus court 

• . Le dessus du casque et la proéminence interpriétalc sont forie- 

• ment granulés.' Toutefois ces granulations s’évanouissent sur le 
''dessus du museau au-devant des yeux. 

Le barbillon maxillaire dépsse un peu le limbe du prcopercule; 
les soiw-mandibèlaires sont d’un tiers ou de moitié plus courts. 
Les surecapulaires sont granuleux, et l’Luméral forme une large 

* plaque triangulaire sillonnée et ayant quelques granulations sur 

Je dos des intervalles du sillon. La membrane branchiostège est 
soutenue par six rayons. La dorsale est une très-longue épine dei- 
rière un chevron très-étroit, mais très^granuleux. L’épine est forte, 
assez longue, du sixièiiie du poisson, dentelée sur ses deux bords. 
L’épine pectorale est à peu près semblable. L’adipeuse est très-courte. 
Les ventrales sont assez longues. y- 

B. 6; D. 8j A. 16jC. 12— 18—lOi P- «Oj V. 6. * ^ 

Les dents des mâchoires sont en cardes fines serrées, mais .assez 
longues. Les plaques ]>alatines sont très -écartées et très-petites. 
Cest un caractère assez notable de cette espèce. 

La couleur praît avoir été verdâtre sur le dos et argentée sous 

* le ventre. 

_ Je ne sais rien îles iiabitudcs de ce poisson, la mon de 
Ileudeloi nous ayant privé de tout renseignement à ce 
sujet : les' deu.\ individus qu’il a envoyés sont assez grands. 
L’un a vingt-deux pouces de long. 

Il y a aussi, en Amérique plusieurs arius de cette caté- 
gorie, qui cependant, chacun pris à part, ne peuvent être 
confondus avec ceux des Indes. Ainsi il y en a une espèce 
qui parait assez répandue dans les parties tempérées "et 
chaudes des États-Unis, et que nous avons nommée 
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Arius de Milbert 
\Arius Milberti, nob.), 

du nom de celui qui nous l’a envoyée le premier de New- 
York, mais que nous avons aussi reçue de Charlestown par 
M. Holbrook, et qui a quelques rapports wec XÀr. cœlatus 
des Indes pour les proportions et les couleurs, mais dont 
le casque est granulé à plein et non par centres de rayon- 
nemens. 

Sa tite est cinq fois dans sa longueur totale. Son museau est 
arrondi, son casque graiAilé jusques entre les yeux, c’est-à-dire 
jusqu’au tiers antérieur de la tète, en y comptant la production 
inierpariétale, ou jusqu’à moiûé, en ne la mesurant que du museau 
au tâut de l’opercule. Une fente étroite remonte jusqu'à moitié 
de llvautcur du casque; la production Interpariétale a en longueur 
le tiers du reste de la tête. Sa base égale sa longueur, et elle est 
tronquée au bout par le' croissant du bouclier, qui lui-même est 
tronqué en avant. La granulation est égale, assez forte, mais non 
pas grosse. Le devant et les côtés de la tète sont lisses; à peine 
aperçoit-on quelques veines à l’opercule. L’épaule n’a qu’une peau 
lisse; la proéminence de la mâchoire supérieure n’est pu très-forte; 
les dents palatines occupent deux ovales, qui se touchent presque 
en avant par une petite pointe. Les barbillons maxillaires dépassent 
un peu le bout de l’opercule; les sous-mandibulaires externes ont- 
' un quart de moins. Les épines sont de force médiocre; il y a des 
dents vers le bout de leur bord antérieur, faibles, ainsi que celle.s 
du postérieur; les ventrales sont moindres que.les pectorales; l’adi- 
peuse est petite. Le lobe supérieur de la queue dépasse l’inférieur 
d’un quart, et. prend le cinquième de la longueur totale. Je n’ai 
pu lui découvrir que cinq rayons aux ouïes. 

B. 6} D. 1/1; A. 17; C. 18; P. 1/10; V. 6. 

Le poisson est argenté en dessous, d’un bleu d’acier bruni, tirant 
au noirâtre, en dessus ; son adipeuse est noirâtre; ses autres nageoires 
sont grises ou brunâtres. 
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Dan» cette espèce le foie est janne, composé de deux lobes, à 
{dusieurs lobules chacun, courts, et atteignant à peine au-delà du 
renflement de l’estomaa La vésicule du fiel est petite j l’estomac 
I est alongé, cylindrique, arrondi en arrière, et donnant naissance, 
du fond du côté gauche, à un intestin large, qui remonte vers le 
* diaphragme, se contourne dessus, et passe à droite pour (aire 
ensuite beaucoup de petites circonvolutions. Les ?nns sont épais 
et peu longs. 

La vessie natatoire, semblable à celle des premiers arius, est 
pointue eû arrière, et est pounue de muscles très-épais. 

Nous en avons des échantillons depuis cinq et six, 
jusqu’à quatorze et quinze pouces. 

- L’Abius de Spix 

(Ariia Spixü, nob.; Pimelodus SpixU, Agass.; Pimelodus 
albidus, Spix, pl. VU, fig. i.) 

doit probablement se placer ici. Voici ce que M. Agassiz 
dit de ce poisson, conservé dans le Musée de Munich.' 

La tète mesure le tiers de la longueur du corps. Le bouclier, 
caréné sur le milieu de la nttque, est sillonné vers le bas. Le reste 
de la tète est nu et déprimé vers le museau. Les barbillons sont au 
nombre de six; les maxillaires attâgnent à la pointe de la pectorale. 

' La caudale est fourchue. 

D.1, A. 1#|C 10-+-16-t-12,P. lOjV.6. . 

La couleur est de bleu noir&tre sur la tète, plus clair et cendré 
sur les flancs, et argenté sous le ventre. 

Les nageoires ont quelques teintes brunes; la caudale était plus 
foncée , 

Les individus sont longs de sept à huit pouces. 

Spix les %vait nommés pimelodus albidus. M. Agassiz 
a dû, au moment de la publication, changer le uom 
i5. ' . 8 
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d'albidus déjà employé. par M. LesoeQr. 11 a dédié l’espèce 
à Spix, et nous avons conservé avec plaisir'ce témoignage 
d’estime donné à un savant aussi distingué. . , 


. L'Arius a épines rugueuses „ , , t V . 

.r. 

t (Grills rugispinis, rtah.) 

U’. ^ 

est une espèce de Cayenne, que nous avons 'nommée 
ainsi, parce que ses fortes épines dorsale ét pectorale 
.sont granulées sur toute leur surface. ,• 

A Cayenne elle porte le nom vulgaire de tumheloc. 


Ses peûts yeux, son adipeuse assez grande, la grande proportion 
de sa production interpariétalc avec son casque, la font aisément 
distinguer. 

Mesurée jusqu’au bout de l’opercule, sa tète a près du dnquiènie 
de sa longueur totale. La longueur de sa production interpariétale 
n'est que deux fois et demie dans le reste de sa tète, et surpasse 
d’un sixième la largeur de sa base. L’œil, placé au tiers antérieur, 
en comptant jusqu’au bout de l’opercule, n’a que le dixième au 
plus de cette longueur, et il y a cinq diamètres d'un oeil à l’autre. 

Le casque est fortement granulé, à grains assez gros et serrés, ** 
mais seulement jusques entre le milieu des joues, de sorte qu’il y 
a aussi loin dU bout du museau aux pointes de sa partie granulée, 
que de celles-ci à la ligne transverse de l’occiput La solution de 
continuité, assez large, pénètre en angle aigu jusqu’au tiers de 
l’espace granulé, la production imerpariétale comprise. Celte pro- 
duction est un peu ccbancréé par une très-peute pointe du crois- 
sant interépineux, qui est aussi granulé, ainsi que l'épaulette, qui 
n’est |>as plus haute que longue et médiocrement pointue. Tout 
le devant, les côtés de la tête et les opercules sont parcourus de ' 
veines cutanées. Le museau est on peu rétréci, déprimé; la mâchoire 
inférieure avance un peu; les lèvres aom c^mnes,)es denu assez 
fortes;^ celles du pahôa sont sûr deux espaces ovales peu étendus. 
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attez écartés. Le barbillon du maxillaire atteint le milieu de l'oper- 
. cule; les sous-mandibulaires sont de moitié plus courts. Les épines 
sont très-fortes, complètement granulées; la dorsale n’a presque 
' point de dentelures; celles de l'épine pectorale sont plue marquées. 

Les ventrales n'égalent pas tout-à-fail les pectorales; l'adipease est 
_ presque aussi grande que l’anale. Les lobes de la caudale ont au,'moins 
_**' le sixième de la longueur; ils sont mal conservés dans nos individus. 

' B. 8j D. l/I;A.21jC. 16; P. 1/11; V. 6. 

"■ Nos individus sont longs de douze et de quinze pouces. 
•Ils nous ont été envoyés de Cayenne par M. Poiteau. 
M. Frère nous en a donné un sec de la meme colonie. 
Aucun n’a assez bien conservé ses couleurs pour que nous 
puissions les indiquer. 

Z/'Arius brodé 

{Arius phij'gialus , nob.) 

est une jolie espèce envoyée de Cayenne au Musée des 
Pays-Bas , et qui a les petits yeux de XAr. rugispinis et 
une adipeuse encore plus grande, mais dont la partie gra- 
nulée du casque est beaucoup moindre. 

Sa tête jusqu’au bout de l’opercule a le cinquième de la lon- 
gueur; elle est dépiimée de l’avanu La mâchoire supérieure avance 
un peu; les lèvres sont épaisses; le diamètre de l’oeil est neuf fois 
dans la longueur de la tète, et cinq fois entre les deux yeux. La 
production interpariétale est du ûers de la longueur du reste de. 
la tête; sa base est d’un tiers moindre que sa longueur; ses bords'' 
sont un peu concaves; son sommet est échancré pr une avance 
ronde du croissant interépineux; il n’y a de granulé qne ce crois- 
sant., Cette production est un pût espoe au-devant d’elle. Le 
greneüs est très-fin; la solution de conûnnité est large, et son 
sommet, qui est arrondi, arrive presque jusques entre les ouïes. 

• ' Tout le reste de la &oe supérieure de la tète, l’oprcule et UQe 
grande prtie de, la région voisine de l’épule, sont parcourus pr 
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des veines cutanées, serrées, diversement dirigées, et qui y fonnent 
une sorte de broderie agréable à l'oeil. > 

Le barbillon maxillaire n’atteint qu’au milieu de l’opercule; les 
sous-mandibulaires ont un tiers de moins. Les dents sonc'en 
velours' ras; celles du palais occupent deux espaces ovales mé- 
diocres, bien séparés. Les épines sont assez fortes, finement dente-' 
lées aux deux bords, légèrement striées à leur surface. L’adipeuse 
est aussi grande que l’anale; les lobes de la caudale sont assez 
pointus et du cinquième à peu près de la longueur, v . 

B. 6 ; D. I/I 5 A. 19i C. 16j P. V. 6 . ’ ' ' 

Il parait, dans la liqueur, argenté, plus ou moins brun vers la 
tête et l’épaule; il y a du noirâtre au bord de l’anale et de la caudale. 


La longueur de l’individu est de six pouces et demi. '• 
Nous croyons pouvoir placer ici une espèce de l’Amé- 
rique, qui a aussi quelque chose de singulier dans l’armure 
de sa nuque, 

L’Arius blanc 


(Ariits albicam, nob.; AU. ichtb. de d’Orbîg. , Voy. dansTAmér. 

mérid., pl. 3, fîg. a.), , ^ ' ‘ 

* -, ’ü ‘ 

et qui est vulgairement nommée bagre blanc par les Espa- 
gnols de Buënos-Ayres. Elle se distingue des précédentes 
par sa tète longue, étroite en avant, par sa grande plaque 
interépineuse, ét Surtout par ses dents du vomer, dont 
elle n’a que deux très-petits paquets en avant du palais. 


Sa tète, mesurée comme à l’ordinaire du museau â l'ouïe, est 
quatre fois et deux tiers dans la longueur totale; du museau au 
bout de la production interpariétale, elle n’y est que quatre fois. 
L'œil est au milieu de la première longueur; son diamètre est du 
neuvième de celte longueur, et il y a trois diamètres et demi d’un 
oeil à l’autre. Mesuré derrière l’œil, la largeur du casque est trois 
fois et demie dans la distance du bout du museau au sommet de la 
production imerpariétale, laquelle a ta longuenr aussi trois fois et 
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demie dans celle-là, et est d’un quart plus longue que Luge. La 
plaque interépineuse, de moitié moins longue que cette produc- 
tion, est figurée en demi-ellipse, d’un quart plus longue que large, 
obtuse en avant, coupée en arrière en demi-cercle, et augmentée 
à chaque angle d’un petit lobe appartenant au troisième interpariétal. 

Sa surface a des granulations serrées; le crâne est granule de 
même jusqu’à moitié distance de l’œil au bout du museau, sauf 
une échancrure médiane, qui s’élève jusques entre les bords posté- 
rieurs des yeux. Le surscapulaire a aussi sa surface granulée; et 
est séparé extérieurenient du mastoïdien par un petit intervalle de 
peau lisse. La pointe de l’huméral est plus longue que large, aiguè 
et granulée comme le crâne; l’opercule a des stries très-nombreuses 
. et très-serrées. Derrière l’œil est encore un petit sous-orbilàire 
granulé; le museau est comme tronqué, chaque mâchoire a une 
large bande de dents en velours, et les deux petits groupes dont 
j’ai parlé, se voient derrière la supérieure. 

Le barbillon maxillaire dépasse les ventrales; le sous-mandibu- 
laire externe atteint presque à la pointe des pectorales. Les épines 
pectorales et ventrales ont les côtés lisses, et un rang de granelures 
. au bord antérieur. La dorsale égale la hauteur du corps, et n’a 
presque pas de dents sensibles au bord postérieur; mais celles de 
la dorsale sont assez fortes et très-nombreuses (près de cinquante); 
les ventrales sont plus courtes que les pectorales. L’adipeuse 
'prend plus du sixième de la longueur totale; l’anale est plus de 
deux fois pins courte, mais deux fois plus haute. Le lobe supérieur 
de la caudale dépasse l’autre. 

B. 9; D. l/6j A. 10 ou 11; C. Il; P. i/8? V. 6. 

À l’état sec ce poisson parait fiiuve ou jaunâtre, et a le dessus 
teint de violâtre. 

L’individu est long de vingt çt un pouces. 

Selon M. d’Orbigny, à qui nous le devons, l'espèce 
atteint ou dépasse deux pieds. Elle se rencontre en abon- 
dance dans le Parana depuis le a6.* degré de latitude* et 
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dans la rivière de la Plata , toujours dans les endroits sabloii' 
neux, et principalement sur les bancs de sable. IClle voyage ■ 
vers le nord, depuis le mois d’Août au mois de Janvier; 
et vers le sud, depuis le mois de Janvier à celui d’Avril. 
Elle se tient en troupes au fond des eaux, et n’approche 
des bords que pendant la nuit. Lorsqu’on les tire de l'eau, 
ces poissons font entendre un son sourd et cadencé.'On 
en prend surtout beaucoup à l’approche des orages avei 
un hameçon ^amorcé de viande. Les pécheurs ont soin, . 
en les prenant, de leur casser les épines, qui sont des armes 
dangereuses. Leur chair est fort bonne. 

Cest le monda -moroti des Guaranis. Les Créoles, 
comme nous l’avons dit, le nomment ba^re blanco. 

L'ArIUS NOIRATRE. 

{Arius nigrkans, nob.; Atl. ichtk. de d’Orb., Voy. dans l'Amci-. 
mérid., pL 3, Gg. 3.) 

Nous avons aussi fait figurer dans le même ouvrage un 
autre arius assez voisin du précédent et rapporté des mêmes 
lieux par le même voyageur. 

Il a les ciselures du casque plus fines. La plaque interpariétale 
est moins ichaucrée sur les côtés. Les barbillons maxillaires, plus 
courts, ne dépassent pas l’épaule. Les quatre mandibulaires n'attei- 
gnent pas au-del^ de la base de la pectorale, ils sont donc aus.si 
plus courts. 

Les nombres ne sont pas dilTéreDs, mais l'adipeuse est courte et 
plus haute. D, 16 j A. 20, etc. 

Le dos est noir&tre; le Ténlre est argenté; les nageoires ont du 
jaunâtre. 

Ce poisson n’a que huit à neuf pouces de long. 

. • — 


Digi by C:î-:igle 


CHAP. VI. ARIDS. 


or. 


. Z,'Arius de Dussumier. ’ - • 

{^Ariiis Dussumieri, nob.) , 

Nous plaçons encore à la suite des arius un poisson que 
M. Dussumier a rapporté récemment de la côte de Mala- 
bar, et qui est très- facile à caractériser par la forme de 
ses dents palatines. . - * 

'En effet, elles sont coniques; droites, distantes l’une de l’autre, 
et chaque plaque est divisée en deux groupes; un antérieur, petit, 
sur l’angle latéral du chevron du vomer, l'autre en ovale alongé 
sur tout le palatin. Les deux plaques palatines forment une forte 
herse sur le palais de cette espèce; les dents maxillaires et niandi- 
bulaires sont en forte carde. • » 

Cet arius a d’ailleurs six barbillons; les maxillaires atteignent au 
bord de l’interopercnle. - _ • 

La’longueur de la tète est comprise quatre fois dans la longueur^, 
totale, les fourches de la caudale cependant non comprises. L’oeil 
est.vers le milieu de la longueur de la tête, sur le bas de la joue; 
l’espace entre les deux yeux est convexe; le devant de la tête est 
élargi par L’épaisseur des sous-orbitaires antérieurs. 

Le crâne' a une longue gouttière frontale lisse; des cbelures 
en rayons sur les frontaux et sur les mastoïdiens; les arêtes en 
sont grenues. Vers l’arrière du crâne existent aussi quelques strie.s 
grenues. La plaque interpariélale est alongée, pliée en ogive, striée 
et granuleuse sur toute sa surface. Les chevrons des premier et" 
second .interépineux sont grenus. L’os de l’épaule n’a que deux où 
' trois cannelures à sa base; le reste est lisse et recouvert par une 
. peau épaisse. 

L’épine pectorale est épaisse, large, dentelée des deux côtés, 
lisse en dessus et en dessous. L’épine dorsale est haute, pointue 
et très-forte; lisse sur les côtés, elle est rugueuse en avant. La 
nageoire adipeuse est haute, mais étroite et très-cOurte; la caudale 
est fourchue; l’anale est basse. 

D. 8;C. 11 — 19 — 12; A. ISjP. 10; V. ». . i ‘ 

Ce poisson est plombé noirâtre. , _ ' ' 


( 
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' L’individu est long de vingt-deux pouces; M. Dussumier 
n’a rien appris de particulier sur cette singulière. espèce. 

L’espèce suivante, qui est de la côte d’Âfrique, difière 
de toutes celles de ce groupe, parce quelle a huit bar- 
billons: nous l’appelons ^ ^ •; 1 

L’Arius a dorsale pointue 

f 

{Arius aculivelis, nob.), ^ 

à cause de sa dorsale haute et pointue. Elle se fait remar- 
quer en outre par son museau rëtrëci et ses grânds’yeux. 
Nous soupçonnons que Seba l’a reprësentëe, mais d’après 
un ëchantillon à dorsale mutilëe (L'IlI,pl. XXIX, fig. i). 
Ce qui est plus certain , c’est que AL de Lacëpède l’à dë- 
signëe sous le nom de pimélode doigt de nègre (t Y, 
p. gS et 108), mais aussi d’après un individu altërë dans 
ses formes et dans ses -couleurs. La teinte noire de ses 
nageoires ëtalt entre autres un effet de ces altérations, et 
c'est pourquoi nous n’avons pu conserver son nom spéci- 
fique. ' ■ , 

Un individu mieux conservé nous a été procuré par 
M. Rang, et nous a fourni lès moyens d’en présenter une 
description plus exacte. ' • ■ • 

Sa tète eat cinq fcns'dans sa longueur totale; sa largeur entre 
les ouïes est des trois cinquièmes de sa longueur, 'et sa production 
inierpariétale y ajoute encore un de ^ cinquièmes, en sorte que 
cette production forme un sixième de la dÎM^ce de son sommet 
au mti^u. ■- 1.V ^ ^ 

Le profil descend par une ligne convexe; la tête se rétrécit 
pour le former, et il se termine en courbe parabolique. La bouche 
est asaex étroite, et n’entame ^e d'un sixième la longueur de la 
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' tête; la m&choire supérieure dépasse l’autre; les lèvres sont assez 
épaisses; les bandes de dents en velours des mâchoires sont assez 
larges, mais ne prennent pas transversalement toute la largeur de- 
là bouche; au palais il y en a deux groupes étroits et presque 
longitudinaux. L’orihee supérieur de la narine, à égale distance de 
rceil et du bout du museau, a un petit barbillon court et grêle 
que M. de Lacépède n’a pas aperçu. Le barbillon maxillaire, grêle 
' aussi, atteint la base de la pectorale ou le bout de l’opcrcule. Les 
roandibulaires sont l’un d'un tiers, l’autre de moitié plus courts. 
L’oeil est ovale et a plus du quart de la longueur de la tète en 
diamètre longitudinal; sa distance de l’autre n’égale pas tout-à-fait 
ce diamètre. Le crâne est rugueux jusques entre le milieu des yeux; 
la soluüon de continuité remonte jusques entre leurs bords posté- 
rieurs. La productio'n interpariélale est granulée; sa base égale 
moitié de sa longueur; son sommet obtus joint la pointe aiguë du 
bouclier, formée par le premier interépineux. Le bouclier lui-même 
est un petit triangle équilatéral , mais écbancré en croissant en 
arrière. L’opercule est faiblement strié en rayons; la pointe huiné- 
- raie, aussi haute que longue et assez pointue, est rugueuse comme 
le crâne. La dorsale est pointue, près de deux fois aussi haute que 
le corps; son épine, d’un tiers moins longue, est forte et finement 
- dentelée en arrière. Les épines piectorales, non moins fortes, com- 
primées, ont au bord postérieur des dents très-prononcées. Les 
ventrales sont pointues, aussi longues que les pectorales; l’anale 
Giit aussi la pointe en avant L’adipeuse est petite; la caudale est 
profondément divisée en deux lobes presque terminés en filets, et 
qui font près du tiers de la longueur totale. 

B. 8; D. 1/6; A. IS, les antérieurs cachés; C. 17 et plusieurs petits; P. 1^9; V. 6. 

Tout le corps est argenté, teint de gris ou plombé en dessus; ses 
nageoires sont grises. 

L’individu de M. de Lacépède est teint de bronzé et a 
toutes les nageoires noirâtres; mais c’est, comme nous 
l’avons dit, le résultat d’uu long séjour dans un liquide 
altéré. 
i5. 
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11 est long de huit pouces; celui de Corée en a dix, '.et 
tout récemment nous venons d'en recevoir du haut Sénégal 
un autre long de quinze pouces, envoyé par M. Heudelot. 


DES ARIDS A DEKTS EN PAVE. ,• '• ' 

Les urius suivans se distinguent des précédens, parce ’ 
que leurs dents palatines sont grenues, et souvent telle- 
ment serrées que le palais en est comme pavé. Ce carac- 
tère est surtout très-sensible dans les premièrés espèces de 
cette subdivision. ^ 

Z/’Arius rita. , ■ 

L^rius rita, nob.; Pimelodus rita, Hamilt Buchan., p. i65, A * 
pl. XXIV, fig. 55.y ■; 

Cette espèce n’est pas moins remarquable par l’énormité 
de ses épines et la singulière configuration de son casque 
et'de ses épaulettes, que par les dents, en pavé dont son 
palais est armé. 

(1 faut remarquer aussi la diOereuce ootable que préseote la 
disposition générale des_ barbillons; car, bien que ces^pèces en 
aient six, ils sont autrement placés que dans les précédens, et rap- 
pellent ce que les bagres à huit barbillons nous ont offerL Sa gros- 
seur et sa hauteur au-devant de la dorsale ont plus du cinquième 
de sa longueur. Sa tète, du museau au bout' de l’opercule, a f 

quelque chose de plus, et elle est presque aussi large entre les 
opercules; mais elle se rétrécit en avant, où un profil légèrement 
convexe descend à un museau coupé horizontalement en demi- 
parallèle. La mlichoire supérieure dépasse l'autrv La 'bouche ne 
' prend ‘guère plus. d'un cinquième sur la longueur de la tète. Les 
dents intermax'illaires et celles du devant de la mâchoire inférieure 
'.sont en soies courtes et roides; mû sur le bord postérieur, et 
.surtout près de l’angle de la mâchoire inférieure, il y a des denu 
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arrondies hémisphériques et serrées comme des pavés, ei d’autant 
plus grosses qu’elles sont enfoncées dans la bouche. Des dents 
semblables forment un large disque ovale sur le palais; ces deux 
disques sont confondus sur le devant. . 

Les orifices de la narine sont médiocres, l’un près du bord de la 
michoire,' l’autre un peu plus haut Le barbillon du bord de 
l’orifice supérieur est si petit qu’il &ut de l’attention pour l’aperce- 
voir. Le barbillon maxillaire lui-nième'est grêle, et aurait peine 
à atteindre le milieu de l’opercule. Il n’y en a que deux inférieurs 
attacliés sous la gorge, et è peu près aussi longs que le maxillaire, 
en sorte que c’est un siluroide à six barbillons' mais disposés 
autrement que dans les nombreuses espèces où ce nombre est formé 
de deux maxillaires et de quatre sous-mnndibulaires. 

L'oeil est petit, à pine du dixièùie de la longueur de la tête, 
plac^u tiers de cette longueur un peu en arrière et plus haut que 
la commissure des mâchoires. Il y a sept diamètres au moins d’un 


œil à l’autre L’opercule est petit, légèrement et irrégulièrement 
; strié en rayons; il y a huit rayons de chaque côté dans la mem- 
brane branchiale. La prolongation interpriétale est du quart de 
la longueur de la tête, et d’un cinquième moins large que longue; 
elle a les bords latéraux parallèles, et est fortement échancrée au 
sommet pour recevoir la pointe du bouclier. Elle est finement, 
mais fortement granulée, et le crâne en avant n’est ps plus large, 
et n’est granulé que jusque vis-à-vis le tiers supérieur de la joue; 
le reste jusqu’au museau est lisse. Les mastoïdiens et les sursca- 
pulaires, aussi granulés, forment de chaque côté comme une 
branche de croix, un peu oblique et pointue; et divisée dans le 
milieu, la granelure du surscapulaire n’étant point continue avec 
celle du mastoïdien; mais ce qui est le plus remarquable, c'est 
■■rénorme grandeur de l'épaulette ou production humérale, qui se 
porte en arrière jusque sous l’aplomb de l’épine dorsale,, et s’y 
termine en s’arrondissant Elle est fort large^ et est granulée sur 
toute sa surface. Le bouclier, ou plaque interépineuse, apprtient 
à trois os, et est aussi long, aussi large et aussi granulé que la 
proéminence du casque; en avant il s’aiguise en une courte pointe 
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qui emre dans l’échancrure de cette proéminence; en arrière il 
s’élargit pour embrasser les deux premiers rayons. Le premier est, 
comme à l'ordinaire, un petit grain ovale. L’épine a presque le 
double de la hauteur du corps et est très-grosse; ce doit être une 
arme défensive terrible. Sa surface est striée plutôt que granulée, 
et à son bord postérieur elle a de petites dents fines. L’épine 
pectorale ne lui cède point en force, mais est plus courte de 
deux cinquièmes, finement striée, et garnie à ses deux bords ^de 
fines dents en scie, les antérieures dirigées vers sa pointe, les autres 
vers sa base; son extrémité a un filet mou, mince, et de peu de 
longueur. Il y a, chose notable, huit rayons aux ventrales. L’adi- 
peuse est petite, l'anale est courte, mais haute de l’avanL La caudale 
est divisée ,en deux lobes assez pointus et presque égaux. 

B. 8j D. 1/6; A. 12;,C. 11; P. 1/lOj V. 8. 

La ligne latérale, à peu près droite, n’a que de légères élevures 
minces. Il y a comme une sorte de villosité à chaque flanc à 
l’aplomb de la dorsale. Le reste de la peau est lisse. 

0 

Cette description est faite d’après deux individus secs, 
rapportés du Bengale par M. Lamarre Picquot, et de près 
de dix-huit pouces de longueur. 

Cette espèce remarquable a été décrite pour la première 
Ibis, ainsi que beaucoup d’autres, par M. Hamilton Bucha- 
nan, qui en a donné en même temps deux excellentes 
figures. 

C’est un poisson d’un aspect triste, dont beaucoup 
d’indiens ne veulent pas manger, et qui atteint fréquem- 
ment dans les bouches du Gange une longueur de trois à 
quatre pieds. , 

. A l'éut frais il est en dessus d'un brun verdâtre, et blanchâtre 
en dessous, avec des reflets dorés et pourpres, mais peu brillans. 
Ses nageoires sont tachetées de rouge, ses yeux sont jaunes. • 


m. 
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L'Arius ritoïoe. 

{jirius ritoides, nob.) 

M. Duvaucel nous a envoyé du Bengale, en i8a6, un 
arius extrêmement semblable à cet Ar, rita, et qui en a 
les mêmes nombres et toutes les singularités, même la 
villosité des flancs; 

mais dont l’épaule se termine en pointe et non en rond, dont 
l'épine pectorale a les dents beaucoup plus fortes, et dont le 
bouclier est en triangle rectiligne et équilatéral. Son casque est fort 
peu granulé, et il y a moins de dents en pavé dans sa bouche; 
' mais ce peuvent n’être là que des traits provenant du jeune 'âge. 

- L’individu n’est long que de cinq pouces. 11 parait 
(,dans la liqueur) d’un gris roussâtre. ^ , 

Zi’Arius de Manille. 
i^Arim Manillensis , nob.) 

Une espèce voisine de celui-ci vient d’être rapportée 
de Manille par MM. Eydoux et Souleyet. 

Jusqu’à l’angle de l'opercule la tête est comprise quatre fois et 
demie dans la longueur totale; et jusqu’au sommet de la plaque 
interpariétale, trois fois et demie seulement. 

Le dessus du crâne est fortement ciselé et grenu. Le casque 
forme un carré long, et la proéminence interpariéiale est ovalaire 
au-devant du chevron de la dorsale. 

Les mastoïdiens et l’épaule sont lisses. L’oeil est petit, assez 
recouvert par la plaque du frontal antérieur. 

Le barbillon maxillaire atteint à l’angle de l’opercule; les deux 
inierieurs, plus courts, sont dans les proportions ordinaires. 

Les dents maxillaires sont sur une large bande en corde, et celles 
des palatins forment deux larges plaques ovales-arrondies en 
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arrière comme en avant La dorsale est peu pointue, son épine est 
dentelée en avant ' ' 

D. 1/7— 0( A. 17} C. 10 — 18— 11} P. 1/9} V. 8. 

La ligne latérale est tracée par une série de points relevés. La 
couleur est noiritre en dessus et blanc argenté en dessous. 

L’intestin est très-long et très-replié sur lui-mème. L’estomac ne 
se montre que par une dilatation, mais point par un cul-de-sac. Le 
foie est petit et ses lobes très-alongés. 

La vessie aérienne est très-grosse, arrondie en arrière. La partie 
antérieure est dilatée : elle tient fortement à la grande vertèbre, 
qui est élargie en arrière et suivie de treize vertèbres abdominales. 

L’individu est long de près de quatorze pouces. 


L’Arius pavé. 
{Arius pavimentalus , nob.) 




Victor Jacqucniont avait aussi trouvé plusieurs espèces 
d’arius. Une d’elles, très-voisine de \A. rila, et que nou^ 
avons fait graver dans l’atlas de la Relation du voyage do - 
notre célèbre voyageur (pl. XVII, fig. a), sous le nom 
que nous lui imposons ici, " 

a le corps plus trapu, les épines pectorales et dorsale moins fortes ' 
que celle du riti, et les pièces du casque et des épaules plus petites 
et de forme diflërente. Sa hauteur surpasse un peu son épaisseur, 
et est contenue quatre fois et un tiers dans la longueur totale. &-i 
tète, du bout du museau & l’angle de l'opercule, a quelque chose ( 
de plus; mais elle est aussi large entre les opercules que le corp.s 
est haut Près du pied de la dorsale elle se rétrécit un peu en 
avant; le bord du museau est coupé en arc de cercle. La bouche 
prend un peu plus du cinquième de la largeur de la tête. Les dents 
des iniermaxillalres et celles du devant de la mâchoire inferieure 
sont en velours rude ou en carde fine, et les dents arrondies de 
la mâchoire inférieure sont en plus petit nombre et forment une 
bande moins large, mois elles sont plus larges. ; 
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Celles du palais ne furment qu'une large plaque quadrilatère. 
T.ie barbillon nasal et les quatre autres sont comme dans ïjirUis rila. 

L’oeil est ovale et plus grand que celui de \Ar, rita; son 
diamètre longitudinal surpasse de plus d'un quan le vertical, et 
n’est contenu que sept fuis dans la longueur de la tète. U est plus 
au milieu de la joue, et presque à la moitié de la distance du 
bout du museau à l’angle de l'opercule. 

Cet os est beaucoup plus petit et moins strié que celui de \' A. 
rila. Il y a également huit rayons à la membrane branchiostège. 
Les muscles qui remplissent les fosses mastoïdiennes sont épais, 
renflés,' et recouvrent avec la peau épaisse du dessus dé la tète 
toute la surface externe du crâne, dont on ne sent les os que par 
une fone pression sur la peau. Il n’y a donc pas de casque propre- 
ment dit dans cette espèce. La prolongation inter|>ariétale est en 
rectangle étroit, dont le bord postérieur est légèrement coupé en 
arc rentrant pour recevoir la partie antérieure du bouclier.' Cette 
pièce est deux fois et demie aussi longue que large; elle est cou- 
verte par la peau. 

Les mastoïdiens sont couverts par la peau; les scapulaires sont 
rugueux ou c'iselés, mais point granuleux. L’huniéral est encore iri 
très-grand, mais beaucoup moins que celui de l'.^r. ritu. Il est 
anguleux sous le surscapulaire et à la pointe postérieure. Sa sur- 
face est ciselée, mais n’a pas de granulations. 

I.a production des premiers interépineux a la surface semblable 
à celle de la plaque intcrpaiiétale. Il est en chevron, la partie an- 
térieure étant mousse et arrondie. L’épine dorsale, quoique forte, 
n’a rien de la grosseur de celle de \Arius rila. 

Elle est plus courte que le corps n’est haut, car elle n’a guère 
que les trois quarts de la hauteur du tronc. 

L’adipeuse est au contraire un peu plus longue. 

La caudale est peu fourchue, ses lobes étant courts. 

L'anale est plus étroite, plus pointue. L’épine pectorale est moins 
fmement striée; elle dépasse la pointe de la production humérale. 

B. 8) D. 1/S; A. 12; C. Il; P. 1/10; V. 8. 

La ligne latérale est droite; il y a, comme dans le précédent, 
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une sorte de villosité sur les flancs sous l'épaule, et elle parait 
s’étendre jusqu’à l’anale. Le reste de la peau est lisse. 

L’individu, décoloré, a quelques restes de teintes verdâtres. 

Le foie est mince et divisé en grands lobes aplatis. L’estomac 
est épais, terminé en cul-de-sac, et donne sur le côté gaucbe, 
après une ouverture pjlorique très-étroite, un très-large duo- 
dénum, qui remonte au-dessus de l’estomac et se continue en 
conservant un grand diamètre, et un intestin replié sur lui-méme 
nombre de fois et comme fraisé. 

Les ovaires sont très-gros, et les œufs sont bien développés. 
On voit que l’ouverture extérieure des ovaires est bien distincte 
de celle du rectum. 

Les reins sont gros, distincts, et situés de chaque côté de la 
pointe de la vessie natatoire. 0:lle-ci a ses parois épaisses; elle est 
pointue en arrière; ses muscles sont forts : sa couleur est argentée. 
J’ai trouvé dans son estomac des petites valves entières d’unio. 

Celle descriplion esi (aile d’après le seul exemplaire 
que nous ayons irouvé dans la colleclion de feu Jacque- 
mont II esi long de près d’un pied. 

Arius a pique. 

i^Arius hastalus, nob.; AU. du voy. de Jacq., pl. XVIII, fig. a.) 

Les colleclions de ce même voyageur avaienl aussi une 
aulre espèce irès-voisine de celle-ci par plusieurs de ses 
caracières, el qui y élail représenlêe par un seul individu , 
long de quaire pouces seulement. , 

Elle a, comme la précédente, six barbillons insérés de la même 
manière, deux maxillaires, deux sous-mandibulaires et deux nasaux; 
ceux-ci sont à peine visibles, tant ils sont courts. Les dents des 
mâchoires sont très-petites; je ne puis en voir de grenues à la 
mâchoire inférieure; celles du palais sont sur deux plaques bien 
mieux divisées que celles des précédens. Cette sorte de dentition les 
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ratUcfaeaux arius; on ne pourrait en faire une coupe sous-générique 
que sur la considération des barbillons. Le corps est plus haut de 
l'arrière, et plus trapu que le précédent et cependant la hauteur 
du tronc sous les pectorales n’est que du cinquième de la longueur 
'totale. 

La tête y est comprise quatre fois. Le museau est plus avancé et 
. plus arrondi J les yeux, un peu moins ovales, sont beaucoup plus 
grands, car leur diamètre dépasse le quart de la longueur de là tête- 
La production interpariétale et le chevron des premiers inierépineux 
ressemblent pour la coupe à celle de \Ar. rila; mais leur surface 
est lisse. Les masto'idiens sont peu visibles; les surscapulaires 
forment une grande plaque osseuse triangulaire. L'huméral est 
pointu en arrière, et finement grenu;réplne dorsale, d'un quart plus 
liaute que le tronc mesuré sous elle, est plus longue que celle du 
précédent, mais moins que celle de l'..^r. rita. L’adipeuse est plus 
longue, la caudale plus fourchue, l'épine pectorale peu forte. Les 
nombres sont les mêmes. 

a 8| D. 1/6; A. 12, etc. 

Cette espèce a aussi quelques traces de tôllosités sur les flancs 
prâ de la réÿon pectorale. Le corps a été vert, et les nageoires 
" paraissent avoir été jaunâtres. ' * , 

Je ne connais rien de particuUer sur cette espèce, que 
l’ai fait représenter dans l’atlas du Voyage de M. Jacquemont 
(^pl. XVIII, fig. a), pour faire partie des documens ich- 
thyologiques, laissés par cet infortuné savant. J’ai tout lieu 
de croire que le petit arius figuré pL XVIII, fig. i, du 
même ouvrage, et que je considérais alors comme une 
espèce distincte, n’est qu’un jeune individu de cette espèce. 
Les voyageurs qui verront ces poissons vivans décideront 
cette question. 

•'Mais les Indes possèdent d’autres de ces siluroïdes à ■ 
dents en pavés, à six barbillons, disposés comme à l’ordi- 
i5. lo 
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naire, c'est-à-dire, deux maxillaires et quatre sous-mandi- 
bulaires. 

■ Leur casque rentre dans les formes les plus communes. 
L'orifice supérieur de leur narine n’a qu’une valvule , et 
leurs rayons branchiaux sont au nombre de cinq. 

L’Abivs gacora. 

, X^rius gagora, iiob.; Pimelotlus gagora, Uamilt Ikichan., 

; pLX,4^4) 

Il en est un dans lequel nous croyons absolument 're- 
connaître le pimelodus gagora de M, Buchanan, bien qu’il 
nous semble y avoir dans son texte une interversion de 
rédaction (il place les dents rondes aux mâchoires et les 
pointues au palais).^ In each Jaw are many graniUar 
teeth. On the palate are two bones covered with sharp 
crowded teeth. Uam. Buch. Ganget. Jishes, p. 168. Du 
reste, sa figure et sa description correspondent bien aux 
individus que nous avom reçus du Bengale par M. Duv’aucel 
en iSaS. 

La tèie, jusqu'au bout de l'opercule , prend le quart de la 
longueur totale : elle est d'un tiers moins large. La ligne du proKl 
descend par une courbe légèrement bombée. I^e bout du museau 
est comme tronqué par un Rrc peu convexe* La mâchoire supé- 
rieure dépasse l'autre, mais de très-peu. La bouche, fendue en travers, 
n'entame presque point la longueur de la £ice L’oeil est anx deux 
-, cinquièmes de la longueur de la tête,, à moitié de sa hauteur. Son 
diamètre longitudinal est du septième de cette longueur, et il y à 
entre les deux yeux quatre de ces diamètres. Les dents des mâ- 
choires, sur des bandes assez larges, sont en velours, mais assez 
fortes et pointues. Celles du palais, en pavés arrondis, couvrent 
deux disques ovales longitudinaux , un de chaque o6t& Le casqi» 
est fendu en avant per une large solution de continaité jusques 
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entre les préopercules, où cette solution se termine en pointe aigue. 
Ses deux branches sont striées jusques entre les yeux, où elles se 
bifurquent En arrière les surscapulaires s'élargissent de chaque côté 
en pointe aiguë. La proéminence interpariéule est du cinquième de 
la longueur du reste du crâne, et presque aussi large à sa base que 
longue; elle est légèrement carénée et granulée, ainsi que la partie 
voisine du casque. Le sommet en est tronqué , et même un peu 
échancré pour le petit croissant granulé que forme le bouclier ou 
la plaque du deuxième interépineux. L’épaulette ou pointe humé- 
rale est un peu plus longue que haute, médiocrement aiguë et 
légèrement granulée. L’opercule et l’interoperculc sont très-finement 
striés. Les barbillons maxillaires dépassent à peine l’opercule; les 
sous-mandibulaires sont d’un tiers plus courts. L’épine dorsale,' • 
légèrement granulée à son bord antérieur, assex fortement dentée 
au postérieur, est striée sur les eûtes, assez forte et .aussi haute que 
le corps. La pectorale est plus forte, et ses crénelures et ses dente- 
lures sont plus marquées. L’anale est courte ; l’adipeuse médiocre 
et coupée obliquement; la caudale divisée en deux lobes médio- 
crement pointus. 

B. 6; D. 1/6; A. 18 on 1»; C. 11; P. 1/10; V. 6. * . 

Nos iDtlivicius, longs de huit et de dix pouces, sont trop . 
altérés pour en reconnaître les couleurs; on voit seulement 
quelques taches noirâtres sur l'adipeuse. 

Selon M. Buchanan, p. 167, le gagora' atteint une taille 
de trois pieds. Il est commun dans les bouches du Gange, 
et les indigènes le regardent comme un bon manger. 

^ Son dos est d’un pourpre obscur, et son ventre blancj 
ses flancs sont glacés d’argentj il y a des points noirs sur 
les dorsales : ceux de ladipcusc forment une large tache 
noirâtre^ les ventrales, l'anale et la caudale sont blanches 
et tàchetées de rouge. 

1 . Pimtiodus gagora : finna caudœ hifida tirrhis 6 ; capite Irci-ioribus ; raàiis dor^ * 
salihw 9i oni i8; acuUo dorneurto utrin^ut serrato; htUribus apaeir, tmacutmiU. 
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B. 4j D. 2/9} A. 18j C. 18; P. V12i V. 6. 

La lèie osseuse du gagora a de grands rapports avec celle des 
premiers bagres, par les grandes échancrures antérieures de ses 
frontaux principaux et par la manière dont elle se lie à la grande 
' vertèbre au ûio^en de lames fournies par les ocdpitaux externes. 
Cette vertèbre se soude même complètement avec le basilaire, et le 
canal entier qui règne sous sa longueur, traverse aussi une partie 
appartenant à cet os. La suture qui l'unit à la grande vertèbre 
s'efface entièrement et de bonne heure, et il y a à cet endroit 
. ' une forte apophyse saillante vers le bas. Ce sont les palatins devenus 
de larges lames, de petits cylindres qu’ils étaient dans la plupart des- 
autres silures. 

Outre la grande vertèbre il y en a quinze libres , abdominales , 
et vingt-neuf caudales , sans compter l'éventail. Ces vertèbres, leurs 
' ' apophyses, leurs côtes, sont à peu près comme dans le bagre com- 
mun : les quatre premières ont leurs apophyses supérieures doubles 
■ et écartées en fourches. 

L’Arius ari. 

■(.Vri'tts arius, nob.j Pimelodus arius, Buchaa. pag. 170 et 376.) • 

• Nous croyons aussi retrouver le pimelodus arius de 
M. Buchanan, ou Fari gagora des Bengalis, dans un 
poisson qui nous a été envoyé de Pondichéry par M. 
Leschenault 

Sa ressemblance avec le gagora est très-grande pour le casque, 
f le bouclier, la bouche, les dents , etc.; mais ses barbillons sont un 
peu plus longs, les yeux beaucoup plus grands (leur diamètre est 
.. du quart de la longueur de la tête); son épine dorsale a un pro- 
- Inngement mou , terminé en Qlet aussi long qu elle. 

: B. 8; D. 1/1 ; A. 18; P. 1/10; V. 6. 

' Sa ligne latérale a de côté et d'autre des traits fins et assez serrés. 

Tout le dessus de ce poisson est d’un bleu d'acier bruni ; les flancs 
et le dessous, d’un argenté assez vif Ses nageoires sont jaunâtres 
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avec un pointillé nbiritre très-fin; l’adipeuse, qui est petite, a une 
tache noir&tre vers sa base et un bord de même couleur, qui y 
forment une sorte dbcelle. 

Notre individu n’est long que de cinq pouces. • 
Selon M. Buchanan, l’ari gagora ne passe guère deux 
pieds; il ressemble, d’ailleurs, infiniment au gagora pro- 
prement dit; mais la tache de son adipeuse est plus 
distincte. Il n’y a point de rouge à ses nageoires ; son 
palais a deux plaques de dents mousses.' 

' B. 6; D. 2^6, A. 22; C. 15, P. 1/10; V. 6. 

Quoique le nombre des rayons de l’anale du poisson 
de M. Leschenault, conservé dans le cabinet, ne soit pas 
tout-à-fait conforme à ceux désignés par M. Buchanan 
(nous n’en trouvons que dix-huit, et M. Buchanan en 
compte vingt-deux), il est bien évident que cet arius en 
est au moins une espèce très-voisine, si on ne la regarde 
pas comme semblable. 

Z/’Arius ocellé. 

{^Arius ocellatus, nob.; Silurus oceUaius, Bl. Schn.; Silurus ma- 
culatus, Thunbcrg, Act. Slockh., 1793, pl. 1, fig. 1 et 2.) 

Cest ici que vient se placer le silurus macidatus, 
observé au Japon par Thunberg, et qui ne me parait 
même différer du P. arius, tel que le décrit Buchanan, 
que parce qu’on ne lui voit point de prolongement mou 
à l’épine dorsale, ce qui pourrait n’être qu’accidentel. 


1. PhnehiUa arius .* pù$rta caudali bifida; eirrhis 6, eapiU non longioribusi raéiU 
dorsi 8, ani aa, atuUo dorsi lon^us ultra pinam memhranam prudutiOi utriu^uf 
jfrmlo; paiato àeniaio, lateribus rmatukuit opads» 
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O. V*: A. 33| P. 1/iO; V. «. 

’ La figure ne marque pas de grenetis au casque. ' ' 

( 

Z<’Abius aux flancs akoentés. ; 

{Anus argjrropleuron , K. ^ y . * 

•Vf 

MM. Kuhl et Van HasscU ont envoyé de Java au Musée 
royal de Leyde un poisson de ce groupe , et assez semblable 
au Pim. gagora ou au Pim. arius , - ’r 

mais à profil plus recliligne et dont le casque a un angle saillant 
de chaque côté entre la proéminence inteipariétale et la pointe 
formée par le surscapulaire, ce qui fait que son bord postérieur a 
cinq pointes. Ije grenetis ne va pas plus avant que les préoperculés; 
on ne voit qu'un sillon longitudinal au milieu du front; le bouclier 
est en croissant, petit et presque lisse; son oeil est du cinquième 
de la longueur de la tète; ses épines sont granulées; celle de la 
dorsale ne se prolonge point j_ 

D. Iy6; A. 16; C. 11; P. 1/10; V. 6. 

Le dos est couleur de plomb; les flancs et le ventre sont argentés; 
la dorsale et l'adipeuse sont noirâtres; la caudale grise ; les autre.' 
nageoires blanchâtres ; les barbillons bruns. 

L’individu est long de six pouces. - "v 

L’Amérique possède plusieurs espèces de ce groupe, 
dont quelques-unes ressemblent, presque à s’y méprendre, 
à celles des Indes que nous venons de décrire. 

, Leur bouclier est petit, en croissant j la production 
jjostérieure de leur interpariétal est carénée et s’élargit à 

i . Si/uru4 oceliaitu : OceUo pinna adiposa ; cirrfùs capiu breçiorihus , 2 lahii 
iUpêfwrix, 4 oeulunmgmu, rtmotis, orhitm amgmit atutü eUmt9; maxUh» 

si^tiort knghrt; Âttdihus minutisnmU maxiiiarum, majorUnu obiusis palatii 
spima valida pont optrcula; pirum amdaUfimftXa, Bl. Sdin.| p. $ 79 . 
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sa base , de manière que l’ensemble du casque l'orme un 
rhombe granulé, dont l’angle postérieur est au sommet 
de cette proéminence , dont les latéraux appartiennent 
au surscapulaire, et dont l’antérieur est élargi et plus ou 
^ moins profondément échancré ou fourchu; leurs yeux 
sont petits; leurs tentacules peu alongcs, et leurs épines, 

. de forme moyenne, granulées en avant, assez fortement 
dentelées en arrière; leur adipeuse est petite. On peut les 
distinguer par les proportions du casque et ses rapports 
avec la longueur totale. ’ 

L’Arius sablé , ^ 

, {Ârius arenatus , nob.) 

a sa hauteur cinq fols, éi la dislance du front du bout du wuseau 
au sommet du casque trois fols et un tiers dans la longueur totale. 

Les angles latéraux du casque sont aigus. Sa partie chagrinée, du 
double plus longue que la partie antérieure, où la peau est lisse, 

. est échancrée en avant par un angle de quarante-cinq degrés qui 
pénètre au tiers de sa longueur. Son oeil prend le sixième de la 
longueur du museau au bout de l’opercule. Ses dents, ’rondesj 
occupent deux grands espaces ovales qui se touchent en avant. Son 
‘ tentacule maxillaire atteint le milieu de la pectorale 
B. 6; D. l/Bj A. 20; C. 17; P. 1/8; V. 6. 

Il est argenté, teint de violAtre vers le dos, et a les nageoires d’un 
gris jaunâtre comme saupoudrées de la plus fine poussière noirâtre^ * 

L’individu, long de sept pouces, a été envoyé de 
Cayenne au Musée royal de Leyde. 

^ • * - . • 
’L'ArIUS A CASQUE FEMDU . . 

. ^ {,Arius fissus, nob.) 

a la tète, mesurée comme dans le précédent, trois ibis dans sa 
longueur totale. Le casque, plus finement granulé, a la même 
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proportion avec le museau; mais ses angles latéraux sont obtus. 
Son échancrure antérieure est pareille, nuis se prolonge par une 
fissure jusqu’au milieu de sa longueur. Ses dents, rondes, plus 
petites, occupent deux espaces ovales moins étendus et séparés 
en avant par un intervalle; du reste il ressemble au précédent 
en toutes choses, même pour les couleurs. 

L’individu, long de six pouces, est aussi de Cayenne, 
et appartient également au Musée de Leyde. 

LArius grêlé 

(^jérius variolosus, nob.) ^ ’ 

a la distance du museau au sommet du casque un peu moins de 
trois fois dans sa longueur; sa partie chagrinée n’est que d'un cin- 
quième plus longue que la partie antérieure, où il n’y a que la peau; 
l'échancrure de cette partie chagrinée se fait |tar un angle de trente 
degrés, pénètre jusqu'à moitié de sa longueur, mais ne se prolonge 
point en fissure. Toute la partie non chagrinée du front, du museau 
et de la joue a beaucoup de petites fossettes semblables à des marques 
de petite vérole. Sa tète est plus déprimée, et ses barbillons un peu 
plus fongs qu’aux deux précédens. Son anale a jusqu'à vingt-deux 
ou vingt-trois rayons. Ses groupes de dents rondes sont aussi séparés 
par un intervalle. ^ 

L’individu, long de six pouces, a été apporté de 
. Cayenne au Cabinet du Roi par M. Poileau. 

L’Arius a tète molle ^ ■ 

(./rikr molliceps, nob.) 

est dans les proportions de YAr.fissus, et a la même échancrure et 
la même fissure à son casque; mais ce casque est plus finement 
granulé et plus petit 11 a aussi sur toutes les parties lisses du front 
et du museau de petits points un peu enfoncés; et il y en a tout 
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.(lu long- de sa ligne latérale plus que dans les précédens. Ses 
proportions sont aussi plus épisses et plus courtes. Sa Itauieur 
n’est que quatre fois et deux tiers dans sa longueur, quoique la 
"longueur du museau au sommet de la proéminence interpriéule 
soit aussi du tiers du total Sa couleur es.t un argenté obscur. 

L’individu n’a ‘que cinq pouces et demi, et vient de 
l’ancien Cabinet : on ‘en ignore l’origine. •' 

* • * • " • ■ * 

L’Arius poistillè * >■ 

*,•*** 

’ • {Arius pumliculalus, noh.) ' • ■ . 

est plus grêle que les précédens j , 

Sa bauteur est près de six fois dans sa longueui ;'la partie cliU' 
giinéc de son casque n’est que d’un quart plus longue que La partie 
aiitéiieure et .lisse de la tête; les angles latéraux en sont obtus; ’ 

• léchancrure, d’abord obtuse, se prolonge en une Bssure plus large , 
que dans l’yif. yîs.vuj, et qui penche aussi loin. Son œil, plus grand, 
est du cinquitoe de la* longueur de la télé. Ses dents, rondes, sont ^ 
Ibnes, et leurs groupes se touchent en avant; ses barbillons inaxil- , 
. laires vont presque jusqu’au bout des pectorales. Il parait pôir.àtre 
. ^en dessus, et argenté en dessous; mais l’argenté est semé comme 
. d’une fine poussière*brune. U y a vingt rayons à l’anale. * , 

• • • 

• L’individu est* long de six pouces, et a été envoyé de 
Buénos-Ayres par M. d’Orbigny. 


D’auUes.dc ces arius à dents en pavés au palais et à 
six barbillons; appartenant également aux rivières de 
l’Amérique, sont remarquables par le grand développement 
que p’rend ftur bouclier. ^ . . 7* ' 


ID. 
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L’Arius a bouclier en demi-lune 
{^Arius luniscutis, nob.) 


’v î 


, a la proéminence iolcrpariétale <jemi-clrcnlaire, prenant plus du 
tiers de son bord postérieur et suivie d’un* bouelier ou plaque 
iniérépineuse encore plus large, en Tonne de demi -cercle .très- 
légèrement, échancré en avant , plus Toiicmeut en "arrière pour les 
épines dorsales. Sa longueur esit du sixième de celle de la tète, 
prise du bout du museau au sommet du casque, et sa largeur 
surpasse sa longueur d’un tiers. La prlle gra'nulée du-casque ne va 
que jusqu’à l’arrière des yeux, et laisse en avant une partie lisse 
d’égale longueur. Une échancrure étroite pénètre jusqu'au tiers 
de' sa longueur. La -tète est déprimée, légèrement convexe. Le mu- 
seau est coupé horizontalement en demi-cercle ; la mâchoire supé- 
rieure un peu plus longue ; les dents des mâchoires en velours assez 
rude. Les petits pavés du palais occupent deux espaces ovales, un 
de chaque côté, réunis en avant par un groupe transversal. Le 
barbillon maxillaire n’atteint pas tout-à-Âit jusqu’au bout de 
l’opercule. L’oeil occupe le troisième sixième de la longueur. 
L’opercule est lisse. L’êpulette est aussi haute que longue et 
pointue , grossièrement granulée, comme lé casque et le bouclier. 
Les épines dorsales et pectorales sont assez fortes, striées, granulées 
au bord antérieur, assez fortement dentelées au postérieur, surtout 
les pectorales. L’adipeuse est d’un tiers moln^‘longue que l'amile, 
mais plus basse. ' 

B. 6j D. 1/1; A. 19>C. lit P. 1/lli 6. 

Toute la partie supérieure de ce poisson praît d’un brun ntû- 
râtre, et la prlie inférieure, blanchâtre, toute prsemée comme 
d’une line poussière brune. Les nageoires sont aussi noirâtres et 
pointillées. 

Nos individus pnl neuf et dix pouces de longueur ; 
ÏU 'ont été ‘apportés du Brésil par feu DelajSndc. 
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Dans le squelette de la tête on voit un vide médiocre entre 
' chaque frontal et le frontal antérieur correspondant. La solution 
de continuité entre les deux frontaux principaux prend toute leur 
longueur, et ils ne s’unissent que par une petite traverse à leur tiers 
supérieur. Vers l’arrière l’ocdpital latéral prend paèi ^ la sur&çe 
granulée du crâne; en arrière du pariétal aux deux cdtés de la pro- 
duction interpariéulo il ('unit |uir uns large lama à la grande 
vertèbre. Les deux grandes plaques, garnies de dents en pavés, 
sont les palatines, et la traverse qui les joint en avant et porte aussi 
de ces dents, appuient au'vomer. La grande vertèbre se soude an 
basilaire, et de leur unidn descend une forte apophyse conique 

• * ' très-saillante vers le. bas. Dix-sept vertèbres, ap(ès la grande, peuvent 

être regardées comme abdominales, et trente et une comme caù- 

* dïiles , sans compter l’éventail. Les apophyses épineuses sûpérieuriK' 
.. des quatrième, cinquième et sixième vertèbres sont fourchues. Les 

int^épineux de l'anale s'étendent dé la cinquième h la seinème des 
vertèbres caudales. *• — 


X'AmUS A BOUCLIER CARRÉ 
• { Ârius quadpisculis, noh.) ' 

est l’espèce dont la nuque. est le mieux garantie. 

Sa proéminence interpariétale , en triangle très-obtus et légèi'e- 
roent festonné, a en largeur moitié du bord postérieur du casque, 
et moitié moins en longueur. La partie granulée du casque avance 
jusques entre les yeux , et ne laisse qu’environ un tiers de la lon- 
gueur de la tète couvert d'une peau lisse. Une large fissure y-remonie 
jusques entre les préoprcules. Lé bouclier est en trapèze , éohancré 
en avant et en arrière. La longueur de chacun de ces lobes est de 
moitié de celle de la partie granule'e du casque , ou du tiers de celle 
“- de la tête; mais d'une échancrure à l’autre il y a quelque chose de 
moins. Sa largeur en arrière, ou elle est la plus grande, surpsse' 
d’un tiers sa plus grande longueur. La prtie lisse du museau, la 
joue, l’opercule, également lisses, ont de légères veinules. L’oeil a 
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‘ ' à peine le septième de la longueur de la tète jusqu'au bout de 

V. l’operr.ule. Le barbillon maxillaire n’atteint que le milieu de l’oper- 
" culerles autres sont de moitié plut courts. La mé'choire snpérieare 
: ‘ dépasse sensiblement l'autre. Les dents des mâchoires sont en ve- 

' lôurs unpeU gros, mais très-ras’; celles du palais, en forme de pavés, 
occupent deux grands espaces ovales, qui se touchent sur toute leur 
• longueur par leur bord înleme Iwi meinbrana des ouies n’est point 
' écliancrée. L’cpuleite, aussi haute que large et médiocrement 
pointue,' est grossièrement granulée comme le crâne. Les épines 
r- dorsale et pectorale iont striées, granulées àr leur bord antérieur: 
la prenûère est droite, faiblement dentée en atrière; la Seconde, un 
' ' peu arquée et â deqts fortes. L'adipeuse est presque aussi lon^e I^ue 
' ^ l'anale, et un peu moins Itaute. 

*’ B.6; D. lyi; A. 19; C. lï; P. 1/11; V. 6. ‘ ‘ . ‘ 

■ . Kos échantillons paraissent d’un gris roussâtre en* des- 
sus, argentés aux flancs et en dessous. Nous eu avons* d’un 
pied et de dix-huit pouces, venus tous de Cayenne ou de 
. la Mana, par M. Poiteau ou MM. I^eschenault et Doutnerc , 
gu 31. Frère. * - • 

,Cc'st aussi de Cayenne que l’espèce a été envoyée a*u 
Musée royal de Leyde. 

Nos Français dé celte colonie la conaaisseul sous le 
nom de bresson. . , 

„ 11 parait quelle' ofite quelque variété.. Le boucher; 

*' dans un grand individu, est non pas échancré, niais coupé 
, en avant en grand arc rentrant, et la proéminence iniêr- 
^riétâle est un peu semL-circulaire. Mais nous n'e pensons 
pas qu’il y ail lieu d’établir uue espèce-sur un caractère si 
' léger, surtout la giattdeur proporlio&nellé du boucKer' 
’^iueuraul la même. . , ‘ . 

Le squelette de \'AK quadrisculù a le» même» dispositions que 
relui de l'.,^r. liuûsculis pour l’arrière de la tète; on y voit de même 
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les occi'pilaü\ externes à la surEice granulée. L'énorme bouclier 
cache presque les lames que les occipitaux envoient à la grande 
' vertèbre. -Eli avant l'échancrui* des frontaux principaux est en 
grande partie remplie par une prolongation épaissie de ces* mêmes 
'os, qui.' rappelle celle dirbagre commiïn, sans être poreuse comme 
elle ; ici elle est au contraire très-solide. La première des verièbre.s 
qui suivent la grande s’y réunit, et est encore un peu dilatée, et 
percée de la continuation du canal qui vient depui's le basilaire. Il y 
a dix'huit vertèbres abdominales, trente et une caudales et l’évenlail. 

Le plus curieux de ces siluroides à dents palatines en 
"pavés, est une espace des Indes, qui n’a que deux barbil- 
Jons osseux dans leur totalité. • • - 

.X’Arius a deux traits. > - 

■ (JirÜLS militaris, nob.; Silurus tniUlaris, Linn.?) 

• f * * 

Celte espece remarquable, dont on n’a point micôre 
publié de figure, est cejtendant répandue dans toutes les 
parties des Irides orientales. . ■ • . 

, 'M. Dussumicr nous l’a rapportée de Bombay et de Mahé^ 
sur la côte de Malabar; de Pondichéry et du Bengale, où 
•M. Belanger l’a aussi recueillie. L’Irawouaddi en a procuré 
,à M. Reynaud auprcs.de Rangoon; enfin nous en trouvons 
,une bonne figure dans les dessins exécutés à Malacca pour 
M. Farquhar. . • * • . - 

■ H 'nous est venu l’idée que ce pourrait bien être le vrai 
silurus militaris de Linné, espèce asiatique, à deux lîar- 
billons roides, et dont tout le reste d’uiie description 'à 
•la vérité assez courte convient parfaitement au poisson que 
nous avons soüs les yeux. Bloch a confondu ensuite ce 
silurus militaris avec une espèce américaine toute diffé- 
rente,* dont nous parlerons ailleurs. Malgré celte sorte de 
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confusion i résultant du travail erropnç de Bloch, nous 

croyons devoir conserver le nom spécifique de Lûtne. . • 

* •* ' ♦ • 

« . Sa' tète »t déprimée; son museau terminé en coin, »t sgn corp* , 
comprimé de l'arrière; sdn cril très-ba^ ■' , 

Sa hauteur, à la naissance de la dorsale, est un peu plus de cinq 
/ois dans sa longueur, et son épaisseur, au même endroit , a quelquè . 
chose de moins. ' ^ 

•'* Sa tète (du museau à l'otue), est quatre fois et demie dans celte 
même longueur ; elle a un tiers de moins en largeur^ sa hauteur 
la nuque est de moitié dé sa longueur, et de là le profil descen<l . 
en ligne droite «u museau, où il se rencontre en angle aigu* avec 
la ligne horizontale de la jgorge La circonscription horizontale du ' 
museau est demi-circulaire ; k mâchoire supérieure avance -un peu 
plia que, l'inférieure ; la fente de la bouche entame d'environ un 
.cinquième k longueur- de la tète. L'ceil est à la hauteur de k 
commissure, plus en arrière, -et de façon que son bord postérieur 
esiiu milieu entre le bout du museau et celui 3e l'opèrcule. 'Son . 
diamètre longitudinal est d'un peu plus d'un sixième de la longueur 
de la tête. Il y a cinq de ces diamètres d'un oeil à Tauire. J.es orilices ;' 
inférieurs des ntirmes s'ont rthids, près du bord de la mâchoire, éi . 
n’ont qu’un diamètre d’a'il entre eux. Les supérieurs sont un. peu. 
..-au-dessus, plus grands, triahgukires; une petite membrane de leur* 
bord antérieur ne pourrait les fermer qu’au tiers ou à moiûë. L’os ' ’■ 
masilkire (car o’est à peine si l'on peut l'appeler barbillon) adhère 
à k mâchoire, un peu en dehors des orilices, et se prolonge en un * , 

' stylet grèle,-mais toujours osseux, déprimé,- élastique, flexible, mais . 

non charnu et mou, qui atteint au premier tiers de k pectorale. Le ■ 

‘ A-onial antérieur avance un peu, et protège ainsi k' naissance de cei) 

. os; il n’y a point d’autre barbillon. Les dents des mâchoires sont 
' eil fin velours su'r des bandes assez krges. Celles du pakls, en jieûts 
pavés, occupent deux grands espaces, .un de chaque c6t4, ovales, 
pointus en 'avant et en arrière, séparés l’un de l'autre par un large 
, inlenralle. La piua. grande partie du dessus de la tète est couverte 
i . d'uBe peau lisse et veinée; On ne voit quelques grenetis que .sur k. 
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. ci4iie entre lea opercules. Lâi production inierpâriéiaie occüpe une 
r longueur e'gale au tiers de celle du reste de la tète. Sa forme est une 
kllipse alongée, qui n'a guère, en largeur, que le tiers de sa longueur; 
elle est carénée , et a sa surface striée lotigitudinaletnent et un peu 
^ granulée. Les deux branches antérieures internes des frontauit inter- 
. ^ ceptent une longue solution de continuité qui se montre au traver.s 
^ de la' peau et remonte presque jusqu'ipi pied de la production 
. i'nterpariéiale. La-pbque inlcrépneuse -est un petit arc. à p^ini- 
' visible, légèrement granulé. L’opercule est lisse, comme la pointi; 
f, humérale, qui est acérée, mais plus courte que haute. La membrane 
des ouïes n’est écliancrée qu'en angle très-obtus ; elle n’a de chaque 
. -côté que cmq rayons assez forts. L'épine dorsale et celles des pci> 
torolei ' sont grêles, finement crénelées à leufs bords. La dorsale 
est à peu près de la hauteur du «drps; la pectorale ,cst un peu 
* moindrej les ventrales sont encore plus co^es. La longueur de 
l’anale est du septième de celle du corps. L’adipeuse répoml à son 
, ' tiers postérieur. Les lobes de li^baudale , à peu près égaux et nié- 
" ^ '"diocrement pointus, n’ont guère que le sixième de la longueur totab . 

. ' B. 8i D. l/6i Â. 19; C. 11; P. 1/tOi V.'6. 

■ t La ligne latérale est droite et formée par une série comiiiue.de 
.très-petites élevurei , - - '' • 

. . , Dans la Hqueur et bien conservé , ce poisson a tout le dessu.v 

'd’un plombé violAtre^ ou d'un bleu d’acier bruni ; les côtés et le 
.^^dessoûs,.d'un bel argenté; ses nageoires paraissent orangées; la dor-’ 
. sale et l’adipeuse ont du noinAtre vers leurs bords. 

/. D'après la figure de'M; Farquliar, le dos est verdAtiu, les inaxil- 
''laircs sont rougeAires; il y a du bleuàfrc aux pectorales, la caudale 
est rougeâtre et a du* verdilre à son bord. 

Ces teintes s’accortlent avec la description que M.. 

' sumier a faite sur le frais à Bombay; mais dans celle ^il 
•a faite au Bengale, il donne au dos une teinte bleu d’ar- 
i.doise. . • • , •: ** 

%, Je n’ai pu examiner les viScèreS de ce poisson; et voici 
les observations faites sur son squelette ; 
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I^'iéte^osieuse de ÏAr. mUUaris^a le* niémès di^KisiÜoni que 
celle de l’Âr. gagoru pour sa partie postérieure et pour ses palariAS' 
En avant, les vides entre les frontaux principaux et les frontaux 
antérieurs sont très- grands j mais ces derniers ont sur la base, dé 
l’apophj^se externe par laquelle ils se joignent & l’apoplij^e externe, 
des principaux, une dilatation dont la face supérieure est'cféusù 
* de petites cellules liexanguLires, tout-à-fait semblables en petit » 
dè rayons' d'abeilles. ' * ’ , 

' Ce premier os maxillaire est très-grand à proportion, et le second', 
ou le tentacule qui l’articule avec le premier par gynglyine,‘cbnserve 
sur toute sa longueur sa consistance osseuse. 

Se'ize vertèbres, après la grande, peuvent être dites abdominales, 
ei sont suivies dé Vingt-neuf caudales et de l’éventail terminal. Leur» 
diSpdsiliqns sontcomme dans les bagres.'' , 

•Nos individus*'SRt depuis cinq et six pouces" jusqu à près. 
iFuii pied. • *. H ' •' - ’ ' 

M. Dtjssumier nous apprend que l’espèce devient plus 
grande ^ qu’à .Bombay le peuplé la mange ; mais qile les 
pùfbeurs. redoutent les piqûres de scs épines. " ' . t '• 

H * ^ f''"' 

• '<*• » ^ J ^ St ' r*- • ' 

• ‘ ..i . , . • 

■. L’Arius a papilles. 


« 

' 

4 ^ 1 ' 


. - {Arhts pâpillosus, aoh.) ’i • — 

. ••• i.-,-. . 

‘ L’Amérique du sud nourrit aussi un arius à deux çV-* ■' 
hilloiis seulement, et dont je ne m’étonnerais pas que 
quelque ichtbyologiste crût devoir' faire un genre distinct. 

^^ 'téte n’a point de casqtte; la peau molle et flasque du çoqis en . 
'.recouvre tous les os; il n’y a pas de proéminence intcrpariétale, ni • 
même de. chevron nu au-devant de la base du premier rayon dè la’ 
dorsale. Lie museaujest saillant et arrondi, et il est uA peu dJii^i 
sur les côtés par la lèvée épaisse qui caclie le maxillaire, té barbilldif 
ijui le prolonge est épiis et .cha'mu; il n'atteint pas au-dâà dè^îâ 
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base de la pectorale; toute la surface de cette partie, le dessous 
de la mâchoire inférieure, l’isthme et une partie de la inenibrane 
branchiale, sont garnis de petites ppilles qui rendent la peau 
comme saigneuse. La longueur de la tète est contenue quatre fois 
et demie dans celle du corps, dont la hauteur n'y est guère com- 
prise que sept fois. L’teil est petit, rond, sur le haut de la joue, 
m.iis presque au milieu do la longueur de la tète. ' 

Les deux ouvertures de la narine sont ivippfl>chéee, fort grandes’^, 
et séparées seulement l'une de l’autre p.nr une lamelle charnue, 
relevée et comme pliée en cornet. 

La bouche est tout-à-fait inférieure; le devant des mâchoires est '• 
garni de dents serrées, pointues, assez fortes, et sur le p.ilais il y a ' . 
de chaque côté du vomer deux petites plaques ovales et obliques 
de dents mousses et comme un peu grcÀics. 

La langue est é^iaisse, arrondie et n’a point de liberté. Les •• 
ouïes sont assez largement fendues. Je compte huit rayons à la ' ■ 
membrane branebiostége; le bord membraneux est assez large, et . _ 

vient battre sur une ceinture humérale presque cachée sous la peau .• * ■ V'’ *' 

On reconnaît cependant vers le haut le coracoïdien, et vers le bas ' - ’ ‘ •IV 'i*'’’-'. ! -V. 
l'angle de l'huméral encore assez prolonge en arriére. Il reçoit le 
|>remier rayon de la pectorale, qui est lisse sur le bord antérieur, 
assez profondément dentelé et en sens inverse surle bord postérieur, 
et qui est terminé par un petit prolongement charnu ne dép.-issam 
pas les rayons, mais montrant bien nettement les articulations dont 
il est formé. La pectorale est d’ailleurs arrondie ou ovalaire, et seule-' 
ment du septième de la longueur totale. La ventrale est ronde et d’un 
tiers plus courte que l'autre nageoire. La dorsale est peu haute, à 
•peu prés auunt que la pectorale est longue; l’anale est plus basse, 
mais elle est plus longue. La caudale est un peu fourchue. 

B. 8} D. Llî A. 12; C. 8-20-10; P. 1/9; V. 6. 

La couleur est grisâtre, un peu verdâtre sur le dos. La ligne . 
latérale est droite. 

L’examen anatomique de cette espèce montre plusieurs 
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squelette^ car sous le rapport de ia splanchnologie nous“ 
n’observons rien qui ne rentre dans la composition ordi-- 
naire des autres siluroïdes. 

En effet, le foie est de volume médiocre, presque entièrement 
formé d’un seul lobe, alongé, trièdre, élargi en avant, un -peu 
, moins en arrière que dans le milieu. Ce lobe, terminé par un angle 
très-obtus, aiieint^resque aussi loin que le fond de l’estomac. Il - 
donne au-devant de l’estomac un très-petit lobule droit, auquel est 
suspendue une très-petite vésicule du fiel. L’estomac forme un sac 
élargi et arrondi vers le fond , et assez alongé pour être près des * 
' . deux tiers de la cavité abdominale. La brandie montante naît vers 
le haut et à gauche, et donne naissance à un duodénum sinueux 
• ; plutôt que replié surjui-mëme, et qui fait ensuite deux pUs assez 
longs avant de constituer le rectum, lequel est court et droit La 
rate est assez forte, située à gauche et près de la terminaison 
de l'estomac. Les reins sont, dès l’origine, réunis en un seul lobe, 
formant ainsi une sorte d’Y, embrassant dans ses branches 1a vessie 
natatoire. Le rein donne dans une vessie urinaire distincte, arrondie 
et de moitié moins longue que le rectum. La vessie aérienne est 
ovoïde, de' médiocre grandeur, et n’atteint pas à la fin de la pre- ., 
mière moitié de la cavité abdominale. Elle adhère faiblement 'à h* 
glande vertèbre. 

- J’ai trouvé des débris de crustacés dans Festoninc ; 

•. dans un autre, un petit seyilare jiresque entier, 
r . Quant au squelette, je trouve plusieurs particularités 

■ r qui ne peuvent se voir au travers de la peau qui recouvre 

le crâne, -parce qu’il n’y a pas de. casque. 

L’ethmôîde fait une forte saillie sur le devant du crâne; il est 
■ haut et très-étroit au milieu; il donne .V son extrémité antérieure 
V deux apophyses qui se dirigetit en divergeant sur les côtés de ia 

■ tête au-dessus des intermaxillaires. Ceux-ci n’ont pas de branchc.i 
monuntes; car on ne ]>eui donner ce nom aux deux tubérosités qui 

.V existent à l’angle moyen de ces deux os. Les frontaux antérieur* 
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élargissent nn peu au-devant de l’orbite le devant du crâne, et font 
sur le corps de l’etlimoide un arc à courbure très-creuse, dans 
lequel sont situés la narine et le très-petit nasal qui longe le corps 
de l’etbinoïde. Les frontaux sont tellement étroits, qu’entre les 
orbites la largeur du crâne n’est guère que du septième de la lon- 
gueur de la tète. Les frontaux sont étroits; l’interpariéial est très- 
peu large et donne en arrière une crête impaire triangulaire, tran- 
• citante, non élargie , et ne touchant pas aux interépineux des ver- 
tèbrcs suivantes, ni au chevron qu’ils supportent Aussi n'y a-t-il 
pas de casque dans ce silure. Les mastoïdiens sont petits et étroits. 

La grande vertèbre est composée de la réunion de deux, soudées, 
par leur corps, et dont les apophyses, élargies en une voAte assez ' 
large qui recouvre la vessie natatoire, ne sont pas entièrement con- 
fondues. Les apophyses épineuses ne sont pas soudées en un seul 
os, elles montrent bien la densité de cette pièce. Il n’y a d'inter- 
épineux qu’à partir de la troisième apophyse épineuse, celui de cette 
vertèbre et le suivant, appartenant à la quatrième, sont dilatés et 
forment le très-petit chevron sur lequel se lixe l’épine de la dorsale. 
Les branches de cette pièce sont petites et dirigées horizontale- 
ment Je compte treize vertèbres abdominales et vingt-cinq caudales. 

Ce poisson nous est venu des rivières de Valparaiso 
et de San-Jago du Chili : nous le devons à M. Gay. U 
ne parait pas dépasser huit pouces. 
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CHAPITRE VIL ' 

■ "if 

Des Pimëlodes {Pimelodus, Lac.) , 

' • ' A 

Nous conservons la tlénoininalioa de pioii^lode, que 
Lacépède avait adoptée pour un grand nombre de silu-- • 

- roides, aux seules espèces dont le palais est lisse et sans 
dents. Il en résulte que nous avons retiré du genre, tel que ■ 
le continuateur de BulTon l’entendait, les bagrcs avec leurs 
bandes uniques et transversales de dents palatines; les arius 
avec leurs deux groupes séparés sur le palais de dents, 
soit en velonre, soit en pavés: par conséquent le groupe ‘ 
générique que nous reproduisons sous le nom de pimélode, 
n’a de commun avec le genre de Lacépède que la déno- 
mination seule. 

M. Cuvier, qui avait commencé ce travail, n’allait pas 
aussi loin que nous dans la seconde édition du Règne 
animal; car on voit qu’il n’établit ses subdivisions dans 
les bagres que sur la considération du nombre des lilcts 
maxillaires. 

Les pimélodes varient un peu moins qu’eux sous ce 
rapport; nous n’en connaissons qu’à huit et à six barbillons. 

11 y a aussi des espèces qui manquent de casque, 
d’autres le montrent, tantôt continu avec le bouclier du 

- premier rayon ossenx de la dorsale, tantôt distinct et ■ 

'non continu. < 

Je n’ai pas cru cependant devoir faire autant «le dis- 
• tinctious entre les pimélodes qu’entre les bagres, parce , 
que le nombre des espèces est plus restreint, et que le J 
groupe entier des pimélodes est plus nettement circonscrit 
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que celui des hagres de Cuvier. Il y a un avantage 'à cette 
inétiiode , c’est de ne pas multiplier inutilement les noms 
nouveaux, et de ne pas ainsi charger la nomenclature. 

Nous allons commencer par traiter des pimélodcs à huit 
barbillons et sans casque continu avec le bouclier. 

Le PiMÉLODE CHAT 

(Pimelodus catus.nob.-, SUurtis catus ,Linu.) ~ 

<»t le plus connu de ces piniélodes sans casque. 

Cest un poisson assez semblable pour la télé à notre silure 
d'Europe, mais beaucoup plus court et plus trapu. 

Sa gro.sseur à l'aplomb de la dorsale fait plus du cinc|uiènie de 
la longueur; sa Ute, du museau à l'ouïe, en fait le quart; elle esi 
moins large que longue de près d'un quart; sa hauteur à La nuque 
est des deux tiers de sa longueur; sa surface est assez plane; la 
circonscription horizontale de son museau est entre le derni-cemie 
et une parabole; la fente de la bouche prend près d'qp tiers de la 
longueur; les mâchoires sont à très-peu près égales; l’oeil, un peu 
plus en arrière de la commissure, un peu en avant du milieu de la 
longueur, un peu au-dessus du milieu de la hauteur de la tête, a le 
diamètre compris huit fois entre le bout du museau et le bord de 
l'ouie, et il y a d'un oeil à l'autre quatre diamètres et demi. L’orifice 
supérieur de la narine est à peu près an milieu entre le bout du 
museau et l’œil, un peu plus en dedans, petit, ovale , garni au bord 
antérieur d’un barbillon grêle de près du tiers de la longueur de la 
télé ; l’orifice antérieur est un petit trou entre le précédent et 1-t 
lèvre; le barbillon maxillaire, un peu large et plat a sa nai.ssaiice, 
atteint le milieu de la pectorale; le sous-mandibulaire externe n’a 
que moitié de la longueur de celui-ci, et l'inieme est encore un 
peu moindre. Chaque mâchoire a une bande de dents en fort 
velours ou en cardes; il n’y en a aucune au palais. La lète, en- 
tièrement recouverte d’une peau molle, finement |>ointillée, ne 
*' laisse point apercevoir son squelette; le doigt .seulement fait <;pD' 
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naître qu’il y a sous la peau une petite proéminence inierpariétale 
qui ne joint pas le croissant du deuxième interépineux, et ce dernier 
ne se laisse aussi distinguer que par le tact au travers de la peau. 
L’opercule ^t obtus. La membrane des ouïes embrasse l'isthme et. 
est épaisse, cchancrée dans son milieu, mais peu profondément; 
chacun de ses côtés renferme huit rayons bien osseux, que l’on 
a peine à compter sans la disséquer. La proéminence humérale, 
recouverte aussi d’une peau molle, et moins haute que longue, se 
termine en pointe obtuse. La pectorale est petite, du neuvième de 
la longueur totale. Son épine, d’un tiers plus courte, est forte, ^ 

■ comprimée, mais à peine sensiblement dentelée au bord postérieur. ‘ 
L'épine dorsale est à peu près de même longueur que la pectorale, 
mais sans dentelures sensibles. La nageoire est deux fois aussi haute- 
que son épine, et trois fois moins longue que haute. Les ventrales 
égalent à peu près les pectorales. L’anale occupe en longueur près 
. du sixième de celle du poisson , et moitié moins en hauteur. La 
caudale, coupée carrément , a moins du septième de la longueur 
totale. L’adipeuse répond à la tin de l’anale, et est petite, posée 
obliquement et coupée carrémenL 

B. 8; D. 1/6, A. 22 ou 23( C. Il; P. J/S| V. 8. 

Tout le dessus de ce poisson et les côtés sont d’un brun cendré 
ou bleuâtre; tout le dessous, blanchâtre. L’union des deux teintes 
•' se fait d’une manière nuageuse. Toutes les nageoires sont brunes. ^ 

V Le foie de ce pimélode est très-épais, mais ses lobes sont courts 
et du cinquième de la longueur de la cavité abdominale. Leur 
~ épaisseur dépend de ce qu’ils sont renflés en dessus pour remplir 
les deux fosses humérales creusées sous le casque de chaque côté 
„ de, la vessie aérienne. La vésicule du tiel est ovoide, cachée sous le 
^ foie. Son canal cholédoque est gros, peu long, et pourvu de 
nombreux vaisseaux hépato-cystiques. L’estomac est court et gros; . 
. le pylore est vers le haut et à la gauche; la rate est aussi à la gauche 
de l’estomac, elle est très-grosse. Les reins sont également d'un 
volume remarquable, et ils versent dans une grande vessie urinaire. 
La vessie natatoire, ovale et argentée, ressemble â celle des autres 
^luroides. Les muscles propres sont ici très-iaibies. 
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Ces pîmélodes sans casque apparent ressemblent beaucoup au 
silure d'Europe pour le squelette de la tète, à quelques légères 
dilTérences près dans les proportions. Ils ont de même le devant 
du crâne plein, la jonction du frontal et du frontal antérieur n'&yant 
pas de vide cotnme dans les bagres; leur nasal.est plus petit; leur 
palatin est carré et plat, et non en forme de petit c^'lindre; leur 
pointe interpariétale se porte davantage en arrière, et n’est soutenue 
que vers le bas par la crête de la grande vertèbre. L’occipital externe 
•; manque, connue dans le silure d'Europe, de cette lame qui, dans 
beaucoup de bagres, l’unit à cette vertèbre; mais la [onction in- 
férieure des deux épaules est très-longue, et emploie dans sa suture 
.autant du cubital que de l’Luméral. 

X.a grantle vertèbre n’a en dessous qu’un can.al ouvert, et ne 
se soude pas au basilaire. L’ap|>areil pour les épines de la dorsale 
est à {«U près comme dans les bayads {Bagriis bayad). 

Il n’y a dans cette espèce que onze vertèbres abdominales, dont 
les deux dernières seules ont leurs apophyses transverses réunies 
par une traverse. 

Le.s caudales sont au nombre de vingt-six, sans l’éventail qui 
les termine et qui est profondément divisé en deux. 

Nous avons reçu des individtis de cette espèce de New- 
York par M. Milbert, de Charlestown par M. Ravenel, et 
du lac Ontario par Lesueur. 

Il paraît que c’est le silure le plus commun aux États- 
Unis; aussi ne doutons-nous que ce ne soit le siluriu 
catns de Linné, malgré la grossière imperfection de la 
ligure de Catesby (t. II, pl. aS) qu’il cite comme sy- 
nonyme, et malgré les différences dans les nombres <les 
rayons, qu’il marque 

B. 6; D. 1/6 i A. 20; C. 11; P. 1/10; V. 8. 

L’épaisseur des membranes a pu l’empêcher de bien 
compter ceux des ouïes et lui faire méconnaître les deux 
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OU trois premiers de l’anale. On voit même, par ce qu’il 
' ajoute, que dans des individus d’Asie il n’y avait que six 
rayons aux ventrales, qu’il avait confondu une autre espèce 
avec celle-ci. 

M. Mitchill, p. 433, donne à son silurits catus 

* • * . » 


B. D. 1/6; A. 20; C. 21; P. 1/7; V. 8, 


ce qui se rapproche un peu plus de nos observations, et 
s’exjdique comme le dénombrement de Linné. Les deux 
ou trois premiers rayons de l'anale sont réellement cachés 
dans le bord de la nageoire au point d’avoir besoin de 
dissection pour être vus. 

Catesby dit que le Catjîsh atteint quelquefois une lon- 
gueur de deux pieds. 11 avait regardé son poisson comme 
voisin du deuxième bagre de Margrave, ]>. 173 {seciuidce 
speciei Margravii affinis). 

Les auteurs postérieurs ont été plus positifs: tous, à 
l’exemple de Linné, l’ont donné comme identique 5 c’est 
une erreur. Ce deuxième bagre de .Margrave est un Doras. 


Le PiMÉLODE SALI. 

0 

(Pimelodus cœnosus, Ricb., Faun. Bor. Am., v. III, p. iSa.) 

M. Richardson, l’un des compagnons du capitaine Frank- 
lin dans le terrible voyage qu’il a exécuté par terre à la 
mer Glaciale, nous a bien voulu communiquer un pimé-’ 
Iode pris dans le lac Huron, et qui a de grands rapports 
avec le Pim. catus. 

Il nous a semblé néanmoins que ses barbillons maxillaires 
étaient plus courts (ils n’atteignent qu’à peine aux ouïes), son 
anale plus haute, son épine dorsale plus longue. Voici les nombres 
iVaprès M. Richardson. . . 
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B. »; D. 1/7; A. 24; C. 9-17-12; P. 1/8; A. 8. 

A l’état sec il nous a paru verdétre en dessus, marbré de 
Terdâtre plus foncé, plus pâle en dessous, avec tm pen de noir sur 
les pageoires verticales, et les nageoires, paires noirâtres. 

M. Richardson ne nous apprend rien sur les couleurs 
du poisson à l’dtat frais. 

L’individu qu’il a décrit et que nous avons examiné 
nous-mêmes, était long de dix pouces et avait été pris à 
Penetanguishem. Les individus de cette espèce atteignent 
à plusieurs livres de poids, et sont un très-bon manger. 

Le PiMÉLODE BORÉAL. 

{Pimclodus boreaJis, Rich., Faun. Bor. Am., t. III, p. 35.) 

A la suite de cette espèce, M. Richardson a décrit une 
autre 

dont le dos est d'un brun verdâtre assez foncé, et le ventre blan- 
châtre. Elle a la tête aussi large que longue, huit barbillons, la 
dorsale à peu près rectangulaire; l’adipeuse, longue, répond au 
premier tiers de l’anale. 

L’individu qu’il a publié était long de trente pouces, et 
avait été pris à Pine-Island par une latitude de 54° N. 
Quoique l’aspect de ce poisson soit repoussant, il est d’un 
excellent goût. Sa laideur l’a fait nommer par les Créés 
Mathemey, ce qui veut dire poisson laid. Les Canadiens 
le nomment catjish ou lond cot. 

M. Richardson, dans Tappendix du Voyage, p. ig, avait 
déjà décrit ce pimélodc, qui est très-voisin du précédent; 
car sa description s’accorde avec ce que nous avons ob- 
servé, si ce n’est pour de légères différences dans les 
nombres : 
i5. 


i3 
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D. 1/6} A. 26} G. 17} P. 7} A. 8; 
et ]>arce quelle refuse des dentelures à l’épine pectorale. 

11 avait alors eu l’idée que ce pouvait être le silurus 
felis; mais il ne cite» plus ce synonyme dans le Fauna 
borealis americana. Il faut remarquer que la fig. i, pl. 
XXIX, t III, de Seba, que M. Richardson lui compare, 
ne peut s’y rapporter, puisque la caudale y est représentée 
divisée en deux lobes pointus. 

Le PiMÉLODE BLANCHATRE. 

{Pimelodus albidus, Lesueur.) 

Des différons pimélodes de l’Amériquè septentrionale 
que M. Lesueur a décrits dans les Mémoires du Muséum 
d’histoire naturelle de Paris (vol. V, pag. i 48 )> celui dont 
les caractères paraissent le mieux convenir au Pim. catus 
est son pimelodus albidus. . /• 


Il lui donne une teinte cendrée blanchâtre, et des nageoires 
muges, hors l’adipeuse, qui est brune; couleurs qui répondraient 
.’issez à l'enluminure de Catesby : comme nombre il marque 

B. 10} D. 1/6} A. 22} C. 10} P. 1/10; V. 8} ■ ' \ 


mais je ne puis croire à celui de la caudale, et il serait possible qu’il 
y eût aussi quelque erreur dans celui des ouïes. ' , . 

La longueur à laquelle ce poisson parvient est de quitize 
pouces : sa chair est blanche et de bon goût M. Lesueur 
l'avait eu dans la Delaware. 




Tl. ■■ 


Le PiMÉLODE NÉBULEUX. 

' {Pünelodus nebulosus, Lesueur.) , 

M. Lesueur parle au même' endroit (Méoi’ du Mus., 
vol. V, pag. 149) d’un pimélode qui ressemble au blân- 
chàtre, à cela près, • 
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(]u'U demeure toujours plus petit; qu’il est moins épais, et que 
. sa mâchoire supérieure est plus longue. Sa couleur est d’un jaune 
cuivré, avec des nuages bruns sur le dos et les côtés; son abdomen 
est blanchâtre. 

B. 8; D. 1/6; A. 21; C. 18i P. 1/7; V. 8. 

L’auteur ne nous donne pas la proportion des barbil- 
lons; mais en les examinant sur un individu que M. de 
Larue de YUlerct, consul de France à Savannah, a envoyé 
au Cabinet du Roi, nous croyons 

que le maxillaire attànt à l’extrémité de l’os de l’épaule, que le nasal 
. est de moitié plus court; le sous-inandibulaire externe touche 
l’insertion de la pectorale, l’interne est d’un quart plus court; la 
caudale est fourchue, l’anale moins arrondie. 

Cest, suivant M. Lesueur, un poisson très-aboudant à 
Philadelphie dans la DeLaware, depuis le mois de Mai 
jusqu’aux premiers froids de l’hiver. 11 a la vie très-dure ; 
sa chair est blanche et très-cstimée. 

' L’individu décrit par M. Lesueur était long de neuf 
pouces. 

Le PlMÉLODE NOIHATAE. 

. {Pimelodus nigrkans, Lesueur.) 

M. Lesueur décrit dans ce même volume des Mémoires 
du Muséum d’histoire naturelle (t. V, p. i53), et y repré- 
sente (pl. XVI, fig. 3), un pimélode qu’il nomme noirâtre, 
et qui doit être encore extrêmement voisin du Pim. chat, 

mais cette espèce a le corps plus alongé; la caudale coupée en arc 
plus rentrant, et constamment vingt-cinq rayons à l’anale. 

B. 8; D. 1/7; A. 26; C. 16; P. 1/9; V. 8. 

11 nous a envoyé un squelette long de vingt-deux pouces, 
et la tête osseuse d’un individu de vingt-cinq ou vinguaix. 
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Son obléologie ressemble beaucoup à celle du P. catus; 
mais son crâne est un peu plus étroit et manque d’une 
sorte d’apophyse postorbitaire, qui est encore dans le P. 
catus comme dans le silure d’Europe. La dernière des ver- 
tèbres qui composent la grande, montre encore très-bien 
sa séparation en dessous, mais non au corps. Il y en a en 
outre quinze abdominales, dont les deux dernières ont 
une traverse en dessous, vingt-huit caudales et l’éventail. 

Gî poisson, dit M. Lesueur, habite le lac Érié, l’Ontario 
et les rivières qui s’y jettent. 11 vit sur les fonds vaseux. 
.Son immobilité le rend facile à pécher avec la fouane, 
même de jour; la nuit on le prend aux flambeaux, comme 
les autres poissons de ces lacs. Il parvient à une grande 
dimension et est très-bon à manger. M. Richardson cite 
ce poisson parmi ceux de son Fauna borealis americana; 
mais il l’a tiré de M. Lesueur, et il ne parait pas qu’il l’ait 
o!)servé par lui-même. Il en change, sans doute par une 
simple inadvertance, le nom en celui de P. nigrescens. 

Le PiMÉLODE PIQUETÉ., 

(Pimelodus punctuUitus, nob.) 

M. Lesueur nous a envoyé eu l’année i83i de Newhar- 
mony, ville fondée depuis peu d’après les principes de 
M. Owcn, un pimélode à tête large et lisse et à huit bar- 
billons, comme les précédens, mais qui a douze rayons 
aux ouïes. On le nomme dans ce canton black-catjîsh 
(silure noir), ou mud-catjîsh (silure de vase). 

Ses formes sont à peu près celles du catus; mais son anale est 
beaucoup plus courte; sa mâchoire inférieure dépasse l'autre. Sa 
trie est fort déprimée, du quart de la longueur totale, d'un cin- 
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quième plus longue que large. Son barbillon luaxUiaire, élargi à 
sa base, n’atieint pas au-delà du milieu de l'opercule. L'opercule a 
quelques stries relevées en rayons, qui même ne se voient pas dans 
le frais. L’épine dorsale est f^ble et sans denu. L’épine pectorale 
est plus forte. Sa partie ossifiée, de moitié plus courte que la na- 
geoire, a ses deux bords dentelés en sens contraire elle se pro- 
longe en une pointe molle et articulée. L’adipeuse est petite; la 
caudale est coupée carrément. 

B. 12; D. 1/6; A. 16; C. 17; P. 1/10 ou 11; V. 8. 

Tout le dessus est brun, semé de très-|>ctites marbrures et de pi- 
quetures irrégulières noires; le dessous est blanchâtre. Les nageoire» 
sont de la couleur du dos. Dans le frais le fond est d’un gris argenté. 

L’individu est long de deux pieds neuf pouces. 

Cest le plus grand que M. Lesueur ait \ni. 

Dès 1 8 ag il nous en avait envoyé de la Nouvelle-Orléans 
un de vingt pouces dans la liqueur, niais décoloré. 

Le PiMÉLODE CUIVRÉ. 

{Pimelodus œneus , Lesueur.) 

Nous avions soupçonné, que ce poisson de la Nouvelle- 
Orléans pourrait être le même que celui de l’Ohio, décrit 
par M. Lesueur dans les Mémoires du Muséum (t V, 
p. i5o) sous le nom de pimelodus œneus, 

et qui a la mâchoire inférieure plus longue, le corps cuivré, marbré 
de noirâtre, la caudale tronquée, l’épine dorsale sans dents, l’épine 
pectorale dentelée aux deux bords, huit barbillons, et deux ou 
trois pieds de longueur; tous caractères qui se retrouvent dans le 
nôtre ; mais ses nomlM|| sont marqués 

6. . .. D. A. 11; C. 25 (en comptant lei petits); P. 1/8; V. 9. 

Et indépendamment de ces différences, qui pourraient 
s’expliquer par la difficulté qu’opposent des membranes 
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épaisses h un dénombrement exact, il est dit, que ce 
pimélode cuivré a le corps très-long, ce qui ne peut 
convenir à notre piqueté, dont la tête n’est que quatre 
fois dans sa longueur. 

Le Pim. cuivré a la dorsale arrondie, les pcciorales pointues, un 
peu en faux, l'adipeuse assez grande, les yeux petits, l'iris blanc 
jaunâtre. M. Lesueur ne donne pas les proportions de ses barbillonx 

Le Pimélode fourchu. 

{Pimelodus furcatus, Lesueur.) 

M. Lesueur nous a encore envoyé de la Nouvelle- 
Orléans un pimélode à queue fourchue, qui a, comme le 
Pim. catus, huit barbillons et huit rayons aux ouïes. 

Ses formes sont plus alongées; sa hauteur est près de six fois 
dans sa longueur; il a aussi toute la partie du corps qui vient 
après la dorsale plus comprimée, et l'anale plus longue. Sa tète 
et sa caudale prennent chacune le cinquième de sa longueur totale. 
La tète est d'un quart moins large que longue; le profil descend 
en ligne droite; le bout du museau est coupé en arc de cercle 
peu convexe; la mâchoire supérieure dépasse l’autre; la commissure 
ne prend pas le quart de la longueur de la tête; l'œil est aussi bas 
que l'angle de la bouche, et son diamètre n’est que le septième de 
la fente de la bouche. Il y a d’un œil à l’autre cinq de ces diamètres. 
En avant de l’œil est une saillie osseuse très-marquée qui appar- 
tient au frontal antérieur. On voit au travers de la peau une partie 
saillante étroite du crâne, fendue longitudinalement et divisée en 
quatre en avant; sa prolongation interpariétale paraît aussi sous 
la peau, et va toucher de son angle la poii|ie du premier interépi- 
neux , lequel forme une pièce étroite^ntre l’interpariélal et le 
crâne du deuxième înterépineux. Le barbillon maxillaire dépasse à 
peine le préopercule. Les sous-mandibulaires en ont à peine moitié, 
et le nasal moins du quart La prodncûon humérale est du double 
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plus longue que haute, pointue, rortciiiem ridée eu longueur; sa 
base l’est transversalement. L’épine pectorale est forte, conipriinée, 
striée, irancbanie au bord antérieur, dentelée au postérieur, du 
huitième environ de la longueur totale; les premiers rayons mous 
la dépassent un peu. L’épine dorsale est aussi longue, aussi forte, 
moins comprimée, striée, dentelée seulement au bord postérieur. 
L’adipeuse est petite et étroite. L’anale occupe un espce de plus 
du quart de la longueur du poisson. 

B. 8; D. V*; A. 32, 83 ou 84 ; C. 15; P. 1/10. 

Nos individus, conserves dans la liqueur, sout longs 
de quinze et de dix-huit pouces: ils paraissent d’une cou- 
leur argentde, plus obscure vers le dos. 

M. Lesueur nous parait avoir décrit cette espèce en 
i8ag sous le nom de Pim. cauda-furcatus (Mém. du 
Mus., t. V, p. i5a), bien qu’il ne lui donne que vingt- 
huit rayons à l'anale, mécompte très-naturel à cause de 
l’épaisseur des membranes. 

Il dit que dans l’Ohio cette espèce parvient à une lon- 
gueur de deux pieds j mais depuis lors il en a envoyé des 
individus de quatre et de cinq pieds, pris les uns dans le 
Waliash, les autres dans le Mississipi, et nommés les 
premiers, pimélodes bleus, et les aLUtees, pimélodes blancs, 
mais absolument semblables entre eux et aux petits que 
nous venons de décrire. Cest donc une espèce qui devient 
très-grande. 

M. Lesueur a trouvé des coléoptères et d’autres insectes 
dans son estomac. 

Le PiMÉLODE PO*TB-rOU»CHE. 

{Pimelodus furcifer, nob.) 

Feu M. Levaillant nous a donné un pimélode de Suri- 
nam très- semblable au précédent (P. furcatus). 
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Il a les mêmes conformations de tète et de nageoires; mais le 
museau est un peu plus rétréci en avant, et l’oeil plus élevé. Ses 
barbillons sont aussi un peu plus longs (le maxillaire arrive au 
tiers de l'épine pectorale), les lobes de sa caudale plus pointus, et 
les rayons de son anale moins nombreux (nous ne lui en comp- 
tons que vingt-six ou vingt-sept). Sa pointe humérale est finement 
granulée, et non pas ridée. 

B. 8; D. 1/6; A. 26 ou 27; C. 17; P. 1/10; V. 8. 


Ce pimélode a le foie petit, la vésicule du fiel à la droite de 
l'estomac, qui est cylindrique. Le pylore, au liaut et à gauche de 
l'estomac, fait de nombreux replis. Les laitances ne formaient que 
deux rubans étroits, situés en arrière de l'estomaa La vessie aérienne 
a sa face dorsale creusée en gouttière pour s’appliquer davantage sur 
la colonne vertébrale; et toute cette partie a des parois fibreuses 
et épaisses. Elle est bilobée et arrondie en avant ; en arrière elle ne 
SC divise {>as ; sa tunique fibreuse est plus étendue sur la face infé-. 
Heure. Les reins sont très-gros, et reçoivent entre eux la terminaison 
de la vessie natatoire : le péntoine est très-mince. 


F 


Le squelette ressemble beaucoup à celui du noirâtre. Il 
y a treize vertèbres abdominales, vingt-huit caudales et 


l’éventail. 

Ce poisson se nourrit d'insectes. L’estomac était plein 
de débris de fourmis, et toutes mâles. Il est probable 
qu’un essaim de ces insectes se sera perdu sur les eaux 
douces après la poursuite qu’ils font des femelles, et que ' 
le poisson les aura saisis à cet instant. Ceci montre que ces 
fourmis de Surinam ont une habitude semblable à celle 
de nos espèces européennes. 

Nos individus ne passent pas un pied; mais nous igno- > 
rons à quelle taille l'espèce peut parvenir. 



. c 
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Le PiMÉLODE DU Coïc. 

{Pimelodus Cous; Silunis Cous, Linn.) 

Â ces pimclodcs non casques et ^ huit barbillons doit 
très-probablement appartenir le poisson représenté par 
Russel (dans son Hkloire naturelle d’Alej), pl, XIII, lig. 2), 
et donné de nouveau par Gronovius d’après un individu 
dont Russel lui avait fait présent (ZoophjrL, pl. VIII a, 
fig. 7, et p. 126, n.° 387), poisson dont Linné a fait son 
sibtrits cous, parce qu’on le prend dans le Couaic, rivière 
qui j)asse à Alep et so perd ensuite dans des marécages. 

Grouovius dit positivement qu’il n’y a qu’une bande 
de dentsrk chaque mâchoire, et que le palais n’en a point. 

Sa tête est large erdépritnée; son corps, Irès-comprinré de l'ar- 
. rière. Ses yeux sont petits, sur le dessus du crâne. Sa mâchoire 
supérieure dépasse l’autre. Ses barbillons maxillaires sont élargis 
à leur base et atteignent à peine à l'ouïe. Les sous-maiidibulairrs 
externes sont d'un quart plus courts j les internes et les naseaux de 
. moitié. L’épine de la pectorale est très-grosse, et fortement dentelée 
au bord postérieur; mais celle de la dorsale se distingue à peine 
des rayons mous. L’adipeuse est aussi longue que l’anale, qui est 
médiocre. La caudale est fortement écliancrée en croissant. 

D. iy4j A. 8, P. 1/8; V. 6. 

La couleur du poisson est argentée, marbrée de gris. Les bar- 
billons sous-inandibulaires sont blancs. Il |uraît, d'après les figures 
de Russel, que l’on aperçoit au travers de la peau le crobsant 
interpariétal, et qu’il y a des bandes obscures sur la caudale, les 
ventrales et l’anale. 

La figure de Russel est longue de quatre pouces et 
demi; celle de Gronovius de près de sept. 11 est singulier 
que Russel, dans sou texte, p. 76, note, ne lui en donne 
que trois. 
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/>fi PiMÉLODE DE CaNTOIÏ. ’• - : . 

{Piinelodus Cantouensis, nob.) 

La difllcullë, ou, pour mieux dire, l’impossibilité de se 
. procurer les poissons d’eau douce de l’intérieur de la Chine 
et du Japon, nous engage à profiler, comme M. de Lacé- 
pède, des secours que nous fournissent les peintures exé- 
cutées dans ces pays-là, en nous souvenant toutefois que, 
fidèles en général pour l’ensemble et pour les couleurs,, 
les peintres chinois et japonais sont peu exacts pour les 
détails des dentelures et autres caractères minutieux, et 
pour les nombres des rayons. Ainsi, c’est sur l’autorité 
d’une figure faite à Canton pour M. Dussumier que nous 
introduisons ici celte espece. 

Cf est un pimélude à tète ronde, à huit barbillons, sans casque, à* 
longue anale et à longue adi|>euse. Sa tète est du ânquième de la 
* longueur loude. Sa inàclio.irc inférieure avance plus que l'autre. Son 
œil est presque au quart antérieur. Le barbillon maxillaire atteint 
l'ouïe; le sous-mandibulaire externe est d'un tiers plus court, lé 
na.sal de deux tiers. On ne voit pas dans la figure le sous-ni.-indi- 
bulaire interne. La pointe pectorale est longue et aigud. L’épine 
pectorale est forte et dentelée; celle de la dorsale, aussi' grosse, ne 
montre point de dents. L’anale a en longueur le quart de celle du 
poisson , et le peintre y a tracé au moins dix-buit rayons. L’adi- 
]>euse est d’un fiers plus courte. La caudale est échancrée en crois- 
sant; tout le dessus est olivâtre, ainsi que les dorsales; le dessous, 
blanc jaun.âtre. Le bord postérieur de la caudale est transirent 
Les nageoires paires et l’anale sont blancliâtres, tôntées de rose. . ^ 

Celte figure est longue de dix pouces. 
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•. - .M-f -.Le PiMÉLODE MOUCHETÉ. 

(Pimelodus guttalus, Lacép.) ’ . 

- Ou peut soupçonner que c’est egalement ici que doit se 
pUçe^Ie:.pimélode moucheté que M. de Lacépède (t V, 
et Vï3, et pl. V, fig. i) a donné d’après une peinture 


'cluàoise de h bibliothèque du Muséum. 

* Onué voit, aucune amiure à sa lête; son épine dorsale ne parait 

paÀ dentelée, mais celle de la pectorale l'est sensiblement au bord 
pf^rieur; sa mâchoire supérieure dépasse l’autre. Ses barbillons 
niaxiUatres sont un peu plus alongés que les pectorales; les autres 
•l^Ont que le tiers de cette longueur. L’adipeuse est très-longue, 
deux fois plus que l'anale, qui est peu longue. La caudale est mé- 
, “ diôcre^et divisée en deux lobes. Le corps est d’un gris argenté, 
un peu verdâtre' sur le dos, irrégulièrement semé sur cette région 
■ et sur les nageoires de petites taches obscures ; ses barbillons sont 
blancs. , . 

•La peinture originale le représente long de onze pouces. 

'‘K* , ' > 

‘Le PiMÉLODE LIVRÉE. 

' {PimeloJus leinniscatus, Lesueur.) 

*i4 

Une espèce^ à hiiit barbillons, bien déterminée et sut 
laqûeHe nous n’avons pas d’hésitation, attendu que nous 
l’avons reçue, avec un dessin, de M. Lesueur lui-même, 
excelle que’ce naturaliste a indiquée (Mém. du Mus. d’hist. 
natur. de Paris, t. V, p. i55) sous le nom de Pimélode 
livrée. Elle pourrait former à elle seule un groupe par- 
ticulier. 

. Semblable aux autres par la tète ronde et lisse, les huit barbillons, 

et lés 'huit rayons branchiaux, elle s’en écarte beaucoup par les 
nombreux petits rayons qui étendent sa caudale en dessus et en 
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Hesiüus, de manière à lui faire envelopper ainsi le dernier tiers de 
. ' la queue et & l’unir en dessus à une adipeuse longue et basse; en* ■ . ' 

dessous elle n’est séparée de l'anale que par un petit intervalle : 
son extrémité est presque arrondie. . 

La tète de ce petit poisson est cinq fois dans sa longueur; elle 
est presque aussi large que longue et arrondie en avant, où sa mâ- 
choire supérieure dépasse l’autre. Ses yeux, un peu avant le milieu, ^ 
mais à la lace supérieure, n’ont pas le sixième de sa longueur en’ ' . 
diamètre : il y a quatre diamètres d'un oeil à l'autre.’ Le barbillon 
^ maxillaire n’atteint pas tout-à-fait l’ouïg; le nasal et les sous-man- ■. . 
dibulaires n’on'l qu'un tiers de moins. Les épines de la dorsale et 
.» de la pectorale, assez forfès et pointues, sont de moitié plus courtes 
t{ueies nageoires, et n’ont qu’une ou deux dents récurrentes. 
ventrales n’égalent pas les pectoralEs; l’adipeuse ést si basse qu'elle 
n’a l'air que d’un léger repli de la peau. * . ’ . 

B. 8; D. 1/7; A. 21; C. 19, et plos de 60 en comptant les ftetita du deaiua. 

cl du dessous; P. Vl®! y. 9. ' ,, 

Sa couleur est un brun clair, excepté à la gorge et au ventre, qui 
sont blancliâtres. Un lin liséré noirâtre borde les nageoires verticales. ' ^ 

Le foie est 'médiocre, l'estomac est ovoïde, l’intestin grêle et 
^ . onduleux. La vessie aérienne est arrondie, assez grande^ les reins . 
l'entourent et sont fort gros; ils se réunissent en un lobe impair, 

, . qui a la longueur du tiers postérieur de la cavité abdominale. 

L’espèce est probablement viviparcj car les ovules sont 
très-gros, et montrent un vîtellus très-développé. Il y. en • 
avait plusieurs dans l’ovaire, dont le diamètre dépassait’ 
deux lignes, et cependant ils sont tirés d’un petit animal; 
car notre individu est long de trois pouces. 

Les espèces de piniélodes qui sont réunies dans* ce 
jjaragraphe se distinguent des précédentes par une parti-' 
culnrité anatomique très-notable; c’est l’absence de laverie 
aériènne, organe si grand et si compliqué dans les autres 
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siluroïdes.’ Je l’âi du moins vérifié dans les deux espèces 
du P. bagariiis du P. platypogon. Je me serais même 
décidé à les distinguer génériquement, si les différences 
de nombre dans les rayons branchiostèges m’eussent offert 
un caractère constant. Mais l’une des espèces en a douze, 
l’autre en a neuf. Ne trouvant pas de caractères extérieurs" 
convenables, j'at cru mieux faire en les laissant comme 
une subdi\dsion des pimélodes. Ils ont un casque, mais 
U n’est pas continu avec le bouclier. 

' X,e PiMÉLODE Vaghabi. 

(Pimelodus bagarius, Buchàn.) 

La grande tète* déprimée, large et parabolique de tè 
poisson, la dilatation de ses barbillons maxillaires, le pro- 
longement de sa dorsale, de se's pectorales.et de sa caudale, 
et la distribution singulière de. ses coiiletus, le distinguent 
éminemment parmi tous les siluroïdes. 

Sa léte, -mesurée jusqu’au bout de l’opercule, ce qui est de très- 
peu moindre que jusqu’au bout de la proëiiilnence interpariétale, 
est quatre fois et demie dans sa longueur totale, y compris la cau- 
dale et ses longs filets, dont le lobe supérieur fait à lui seul le 
* tiers de cette même longueur totale. La largeur de la tète, en arrière, 

est d’un quart moindre que sa longueur, et sa hauteur de moitié; 
en avant elle s’amincit par degrés. La circonscription horizontale 
de son museau est parabolique. La mâchoii^lsupérieure dépasse 
•/l’autre du neuvième de la longueur de la tète: la fente de la 
bouche entame cette longueur d’un tiers; les lèvres sont assez 
.charnues. Les dents sont fortes, inégales, pointues, sur une seule 
bande à chaque mêchoire ; quelques-unes s’alongent en crochets, 
comme dans plusieurs percoides, tels que le sandre. Le barbillon 
maxillaire atteint au bout de l’opercule; il est dilaté par une mem- 
brane qui, à sa base, a en largeur près du quart de sa to'ngueur 
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et qui se rétrécit par degrés, de sorte qu’il finit eh fil grêle. Sa tige 
'.osseuse péend plus du tiers de sa longueur. Un peu en dedans de 
sa base sont les deux orifices- de là narine, grands, ronds, séparés 
seulement par une membrane étroite, sur laquelle s’élève. hn petit 
^ barbillon sept eu huit fois plus court que le maxillaire, et qui a 
au^i sa base élargie Les barbillons sôus-nundibulaires. sont égale- 
ment comprimés ou élargis en membranes , mais sur uné moindre 
largeur. L’externe a deux cinquièmes de la longueur du maxillaire, 
l’interne un tiers ou à peu près. L’oeil est au milieu de la longueur 
de la tète, se dirige un peu obliquement vers le haut, et n’a pas le 
douzième de cette longueur en diamètre. Il y en a cinq d’un oeil 
à l’auirej leur intervalle est légèrement concave. Tout le casque 
est grenu, â granelurès oblungues ou olongées, peu saillantes, for- 
mant comm& des lignes longitudinales;^ en arrière il se partage 
' en trois pointes, dont la mitoyenne, qui esf la production inter- 
{Kiriflale, a un peu plus du cinquième de la longueur de la tête 
(elle comprise), et est trois fois raoini large.*- Les deux pointes 
latérales du cr&ne* formées pqr les surscapulafres, sont profondé- 
ment fourchues. L’opercule osseux donne de' sa.partie supérieure 
.une pointe obtuse; la p^u qui le recouvre est grenue : il y a douze 
- rayons dat^s la membrane des ouïes. L’hnméral n’a qu’un léger 
angle saillant dans le /nilieu, è peine sensible sous k peau, et non 
'cette production pointue si remar<piable dans beaucoup de pois- 
sons de cette famille. Le bouclier forme un tHangle, en partie 
grenu comme le crine dont la pointe antérieure ne joint pas tout- 
*à-^t la production interpariétale. L’épine de la dorsale a sa partie 
ossifiée aussi haute que le corps, forte, comprimée, non dentelée; ' 
elle se continue é^un 'filet mou articulé , aussi long qu’elle, finis- 
sant en-pointe géèle. Le premier rayon mou dépasse de peu ré|Hne 
osseuse; ley autres diminuent un peu. L’épine pectorale, aussi 
longue què*la dorsale, aussi grosse, comprimée, assez fortement 
dentelée au bord postérieur, se prolonge en un filet une fois et 
demie -aussi long qu’elle-'mémc. Le premier rayon mou dépass^ 
l'épine osseuse de près de moitié, les autres diminuent Les ventrales 
sont d’ùn tiers n\oins longues que ce premier rayon mou des pec- 
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loralcs. L’anale occupe près d'un neuvième de la longueur totale, 
et est en avanf un peu plus haute que longue : sa distance de la 
caudale est égale à sa longueur. L’adipeuse, qui lui est opposée, 
est presque aussi longue, mais près de trois fois moins haute -et 
'coupée en triangle. La caudale est profondément fourchue^ le filet 
qui termine son lobe supérieur est cinq fois plus long que les rayons 
du qiilieu ; l'inferieur a un quart de moins. 

B. 13 ( D. 1/6; A. 16, j'ràinpiM les 8 premiers qui sont eaclics ilans sou 

bord iofêtieur; C. Il, j compris les deux grands et 6 ou 1 de plus en plus 

* petits à chaque bord; P. 1/12; V. 6. * 

Dans la liqueur ce poisson parait brun foncé sur le dos, plus 
pile sous le ventre, avec de grandes parues irrégulières noires sur 
la joue«eeur le corps et sur la caudale, et des mouchetures noires 
sur li dorsale, qui a aussi deux bandes longitudinales noinitres. 

A l’ouverture de l’alkloraen, on est frappé de l'épaisseur du 
péritoine gris blanchâtre, qui enveloppe, comme dans une gaine, 
chaque viscère, el se contourne autour de l'intestin pour former 
Je double repli du mésentère. Le foie est com|>osé de deux lobes 
trièdres assez épais vers le haut, pointus en arrière. Sous le lobe 
est une vésicule du fiel oblongue, qui dépasse peu le lobe droit 
hépatique; elle donne Un canal cholédoque court, gros et flexueux, 
qui entre dans le duodénum en faisant un petit bulbe produit d'un 
renflement marqué. L’estomac est grand, oblong, aplati, plissé 
be'ucoup en* dedans. Le pylore est vers le haut, et le duodénum 
fait des replis tortueux, puis donne deux anses droites et-parallèles 
qqi descendent jusque près du fond de la cavité abdominale, et 
remontent sous le foie; la dernière fait quelques sinuosités avant la 
valvule de ^uhin; le'gros intestin est court et droit 

• Les orgiines de la génération étaient dans un état tout-à-fait 
rudimentaire. 

Il n’y a pas de vessie natatoire. Les reins forment deux rubans 
grêles, qui donnent dans une longue vessie urinaire, dont le dia- 
mètre est presque*aussi grand que celui de l’intestin. 

L'individu qui a servi de sujet pour cette description, 
est long de vingt pouces. Il a été envoyé du Bengale avec 
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les collections de feu M. Duvaucel en 1826. Plus récem- 
ment M. Delamarre Picot en a rapporté un sec, de pr^ de 
deux pieds. 

* La Ggure du pimelodus bagarius dans Hamilton Bucha- 
nan, pl. VII, fig. 6a, le représente fort exactement. Elle 
montre sur l’anale et sur la pectorale deux bandes noirâtres, 
comme sur la dorsale, et nulle part des mouchetures. 

D’après la description de cet auteurj la teinte de foqd 
dans le frais est un cendré verdâtre. * 

Cette espèce, nommée vaghari au Bengale, arrive quel- 
quefois à une longueur de six pieds. Cest un anj^ial désa- 
gréable à voir; mais sur les liabitudes et les -prdpriétés 
duquel M. Buchanan ne s’étend pas davantage. 

» 

Ces formes se reproduisent en p*etit dans quelques 
autres espèces des Indes, dont les dents cependant jie 
sont qu’en Gn velours ras. Cest ce qui 'doit se dire nom- 
mément de deux espèces de M. Buchanan .dont M. Gray 
nous a conûé des Ggtues. 

Le PiMÉLODE CONTA. 

(Pimc/bJu.r ccwim, Buchan., p. 191.) 

Très-petit poisson, qui a les mêmes pointes au crâne, 
les mêmes membranes aux barbillons, et où . 

le lobe supérieur de la caudale est en aéc prolongé en filet, mais 
non les autres nageoires. L’épine de la dorsale et celle des pecto- 
rales sont fortement dentelées à leurs deux bords. L’adipeuse est 
triangulaire et fort petite. 

D. 1/6's A. 10; C. n*i P. 1/1> A. 10; V. 6. 

1. Buchanan dit O. 1/1; mais cela est Tort douleu. La Bpue ca marque daran- 
tage. 

3. Buclianan dit 16. ' ' 
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S.1 couleur est brune avec des reflets cuivrés. Les iiageuires oui 
des points noirs el des prties transprenies. Il y a des anneaux 
noirs sur les- quatre plus grands barbillons. 


Sa taille va de trois à cinq pouces. On le trouve dans 
la rivière de Mahananda, où les pêcheurs le nomment 
conta. Il n est d’aucune valeur. 


Le PiMÉLODE HAR.A. 




{Pimelodus hara, Buchan., p. 190.) ^ 

Autre petite espèce, dont 

le lobe supérieur de la caudale dépasse à peine l’inférieur, et qui 
n’a de filei à aucune nageoire; dont les épines pectorales et dorsale 
sont médiocres, et celles des pectorales ont seules des dentelures & 
leur bord postérieur. L’adipeuse est aussi jongue que l’anale, mais 
moins haute et coupée en trapèze. 

B. 2; D. 1/8; A. 10; C. 11; P. 1/1; V. 6. 


Le corps est brun, a reflets cuivreux, et varié de nuages noirs.’. 
Les nageoires, brunes aussi, ont des taches irans|>arentes; il y a 
de nombreux anneaux noirs sur les quatre barbillons supérieurs. 

M. Buchanan a trouvé cette espèce dans la rivière de 
Cosi, qui vient du Népaul et est un des grands aüluens dit* 
Gange. Elle passe rarement trois pouces. 


Le PiMÉLODE A BARBILLONS PLATS. < ' 

{Pimelodus platypogon, K. et V. H.) 

Nous y joindrons une petite espèce, envoyée dé Java 
au Musée de Leyde par ftIM. Kubl et Van Hasselu 

Sa caudale est à demi divisée, mais ses lobes ne se prolongent 
point en filets; elle fait, ainsi que la tète, mesurée jusqu’au bout de 
l’opercule, un peu moins du cinquième de la longueur totale. La 
production interpariétale ajoute un quart à la longueur de la 

i5. 1 5 
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lète. Les surscapulaires forment deux pointes semblables non 
fourchues, et les huméraux en donnent encore deux à peu près 
aussi longues. La face supérieure de la tête, très4égèrement con- 
vexe dans le sens longitudinal et un peu plus dans le sens ii'ans- 
versal, est entièrement lisse. La circonscription du museau est 
presque demi-circulaire. Les yeux sont encore plus petits à pro- 
portion qu’à la grande espèce. Les barbillons Sont en même nombre, 
à peu près dans les mêmes proportions. Aucune des nageoires n’a 
de prolongement; l’épine pectorale est fortement dentelée à son 
bord postérieur. 

B. 9; D. 1/6} A. 12 (y compris le» petit» antérieur»}; C. 11; P. 1/8; V. 6. 

•; Le corps entier parait d’un brun violet foncé, excepté les lèvres, 
les barbillons, la gorge et le ventre, qui sont blanchâtres. Les 
nageoires verticales ont toutes la base brune et le bord blanchâtre 
ou jaunâtre; il en est de même des pectorales en dessus, mais en 
dessous elles n’ont point de brun; les ventrales n’en ont qu’un 
peu vers leur racine. D’après le dessin fait à Java, le corps, dans 
le frais, est olive marbré de noir, et les parties pâles des nageoires 
sont d'un jaune orangé. 

Nos imlividtis n’ont pas plus de trois pouces. 

Nous observons dans cette espèce, comme dans le P. bagarius, 
l’absence de la vessie aérienne. 

*' L’estomac est assea gros et ovoïde; le foie est volumineux et 
très-profondément divisé; la vésicule du fiel est très-petite. L’in- 
testin fait très-peu de replis; les œufs sont plus petits que de la 
graine de pavoL 


Nous avons à parler maintenant de pimëlodes à tête 
ronde et lisse, comme les précédons, mais qui n’ont point' 
de barbillons aux narines,et n’en comptent par conséquent 
que six. 
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T-^ir 1 jTg PiMÉLODE CRAPAUDIN 

{Pimelodus Bufonius, nob.), 

envoyé de Cayenne au Musée de Leyde, est de ce nom- 
bre. Il ressemble singulièrement par les formes et les cou- 
leurs au P. pimctiilatus, et cependant il en diflère par des 
caractères essentieb. 

Il est court et trapu; sa hauteur aux pectorales est à la vérité 
un peu plus de six fois dans sa longueur, mais sa largeur au même 
endroit n’y est que quatre fois et demie; en arrière cependant il est 
comprimé. La longueur de sa tète est du quart de la longueur 
totale, et elle est presque aussi large, mais moitié moins liaute, 
arrondie en avant, à profil presque horizontal, li mâchoire inférieure 
dépassant un peu l’autre. Sa large gueule entame d’un tiers la lon- 
gueur de la tête. Ses dents, en velours très-fin et très-ras, sont 
sur de fort brges bandes, surtout à la mâchoire supérieure. Le 
barbillon maxillaire n’atteint pas tout-à-fait le bout de l’opercule; 
le sous-mandibulaire externe est moitié moindre, l’interne encore 
de moitié plus court. Les orifices de la narine sont tous les deux 
petits et légèrement tubuleux. Le très-petit œil, à peine du douzième 
de la longueur de la tète, est à la lace supérieure et à six ou sept 
diamètres de l’autre. La membrane des ouïes est échancrée au milieu, 
et a de chaque côté neuf rayons. Les épines de la dorsale et des 
pectorales sont assez fortes, très-finement dentelées au bord posté- 
rieur, et ont toute leur moitié supérieure molle et articulée. L’adi- 
peuse est un peu plus longue que l'anale, qui elle-même est un 
peu plus haute que longue. La caudale est échancrée en croissant; 
son lobe supérieur est plus étroit et plus court. 

B. 9; D. i/^i A. 10, dont 9 cachés dans le bord antérieur; C. il et quelque), 
petits; P. l/I; V. 6. 

Tout ce poisson est brun foncé, un peu plus clair sous le 
ventre, marbré, tacheté et pointillé de noirâtre. Les nageoires sont 
de même, uiais leur bord est plus pâle, et a en dedans une bande 
plus noirâtre que le reste. 
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Au lolal, sa large télé et ses couleurs lui donnent une 
apparence de crapaud brun. 

La longueur de notre individu est de sept pouces. 


Le PiMÉLODE MANCUAi; 

(Piiitelodus mangurus, nob.; d’Orb., Voy. da 
Poissons, pl. I, fîg. 3.) 

Aous ne savons pas à quelle grandeur l'espèce préce^ 
ilciilc aurait pu parvenir; mais nous avons un poisson 
niipaillé qui lui ressemble beaucoup par les formes et 
les nombres, et qui a les mêmes bandes très-lai^es de 
dents en velours, mais dont la tête' est moindre à pro- 
|)orlion, que nous nommons, par contraction de son nom 
guarani, manguruyu- carape ou manguruyu court: il 
habite les eaux douces du Brésil et du Paraguay. 

M. d’Orbigny nous en a envoyé un grand individu sec 
iccompagué d’uue ligure, et le Cabinet du Roi en avait 
reru auparavant de Lisbonne un individu moindre. 

C est sur ces documens que nous en avons fait la descrip- 
tion et publié une ligure dans la Relation du voyage de 
M. d Orbigny (Ail. ichlhyol. , pl. I, üg. a). 

Sa lète C5l près de cinq fois dans sa longueur, et est plus large 
que longue, niais d'un tiers seulement moins haute. Son museau 
est arrondi en avant en une large demi-circonférence; sa mâchoire 
inlèrieure est un peu plus avancée que l'autre; ses yeux sont d'une 
petitesse extrême; ses barbillons maxillaires atteignent à peine le 
prcopercule; scs dents, ses épines, ses nageoires sont comme dans 
l*im. cnpaudin; l'anale est encore plus étroite. 

B. 9) l). l/7( A. 9? C. 11} P. 1/1 ou 1/B} V. 6. 

est d'un brun clair jaspé, le dessous jaunâtre; 
la caudale sont brunes; les nageoires pires et l'anale 
de chair, mais dans le sec tout pnût fauve. 




.J 
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L’individu que le Cabinet du Roi doit à M. d’Orbigny 
est long de deux pieds dix pouces; mais il y en a de bien 
plus grands. On a assuré à ce zélé voyageur qu’on en 
pèche à Corrientes de plus de six pieds. q 

L’espèce se rencontre depuis les Missions jusqu’au-dessus 
du confluent du Parana et de la Plata, dans les endroits 
les plus profonds et les plus vaseux. 11 est très- rare, et 
l’on est souvent plusieuis années sans le voir. Ce n’est que 
lorsque les eaux sont très-basses que l'on en prend, et à 
la ligne de fond seulement. Les habitaus en ont une sorte 
d'horreur à cause de sa laideur. 

Le Pl.MËLODE RAMN 
(Pimelotlus raninus, nob.) 

vient aussi des eaux douces de l’Amérique méridionale. 
Il a été envoyé de la Mana au Cabinet du Roi par MM. 
Leschenault et Doumerc en i834i et nous voyons par un 
dessin de M. Ménestrier, qu’il se porte au sud au moins 
jusqu’à Rio-Janéiro. T 

Sa tète est encore plus large et plus plate qu’au Pimélode cra- 
paudin; sa largeur égale sa longueur, et n'est que trois fois et deux 
tiers dans la longueur totale. A peine a-t-elle en hauteur en arrière 
plus du tiers de sa longueur. Ses barbillons maxillaires dépassent 
un peu le bout de l'opercule, et il y a dix rayons de chaque côté 
à ses ouïes. Ses m&choires sont à peu près égales; ses dents en 
velours ras sur des bandes peu larges; son épine pectorale est large 
et assez fortement dentelée aux deux bords. Sa caudale est arrondie, 
légèrement échancrée au milieu, et c’est sa partie supérieure qui 
dépasse un peu l'autre. Du reste ses formes sont ii très-peu près 
celles du précédent 

B. 10) D. 1/1; A. 11) C. 13 9 et ensnilc let natrcf diminuent pour s'arrondir; 
en couiptdfit (ont^ dlc en aurait 25 ou 26; P. 1/1; V. 6. 
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Le fond de sa couleur est en dessus d'un brun noirâtre, en 
dessous d'un brun clair marbré de bnm foncé. Une large bande 
fauve va d'un opercule à l’autre en travers de la nuque. Il y a une 
tache fauve de chaque côté du dos, entre la dorsale et l’adipeuse. 
La dorsale, l’anale et les pectorales sont noires, chacune avec deux 
larges bandes làuves, une au milieu, l’autre au bord. L’adipeuse est 
fauve et a une bande noire; les ventrales sont noirâtres; la caudale 
est fauve, piquetée de brun, et a sur sa moitié posténcure une l.irge 
bande noire, suivie d’un bord blanc. Les barbillons maxillaire» 
sont fauves, annelés de brun. 

Son anatomie nous montre un petit foie, formé de deux lobes 
grêles, trièdres et prolongés; une très-petite vésicule du fiel; un 
estomac oblong, arrondi en arrière, gros, à parois épaisses. L’in- 
testin est replié et sinueux; il est grêle. Les laitances forment dr 
nombreuses houppes distinctes. 

Sa vessie aérienne est grande, beaucoup plus large que longue, 
argentée, sans muscles notables. 

Les reins sont fort petits; la vessie urinaire est cependant asset 
longue. 

Nos individus n’ont que trois et quatre pouces. 

M. Lesclienault nous apprend que cette espèce se tient 
enfoncée dans la vase. Klte se nourrit des graines légu- 
mineuses qui vivent sur le bord des eaux douces; parmi 
celles que j’ai soumises à l’examen de M. Adrien de Jussieu, 
il y a observé de grosses graines de XArouma guyannensis 
d’Aublet. 

Le PiMÊLODE CBARU. 

{^Pimelodus chorus, nob.) 

Nous ne parlons de cette espèce que d’après un dessin 
fait au Brésil par M. Méneslrier. 

Elle doit singulièrement ressembler au Pimélode tanin. 

Cependant sa tête est près de cinq fois dans sa longueur, et sa 
caudale est coupée en croissant et à lobes pointus. 


CIIAP. VU. PIMF.I.OOES. 


no 

Quatre larges bandes irrégulières noirâtres traversent verticale- 
ment un fond d'un brun plus clair. La dorsale a deux bandes 
brunes sur un fond de ce même brun; il y en a une sur l’adipeuse, 
ei la caudale en a une parallèle à son bord concave. 

Les nageoires paires et l'anale paraissent rosées, et celte dernière 
offre, ainsi que les pectorales, quelques traces de bandes. 

D. l/«; P. 1/1} V. 6, cic. 

La figure est longue de six pouces. Elle porte que les 
Portugais du Brésil nomment ce poisson charu, et qu’il a 
été pris dans le Rio Sahara. 

Le PlMÉLODE ZUNCARO 
(Pimeloilus Zi//;g^<iro,.Humboldt), 

que nous ne connaissons que par la figure et la description 
que M. de Huroboldl en a données dans le Mémoire que 
j’ai eu le bonheur de publier avec lui en 1817 sur les 
poissons fluvialiles de l’Amérique méridionale» et qui est 
inséré dans ses Observations zoologiques (t. II, p. 170), 
me parait appartenir aussi au groupe actuel. 

Les formes rappellent celles du P. crapaudin, à l'épine de la 
dorsale près, qui, du moins dans celte figure, ne se montre pas 
forte ni dentelée; le corps est olivâtre, tout semé de petits ocelles 
noirs. M. de Humboldt lui donne pour nombres : 

B. 4) D. 7; A. 10; C. 27; P. 13; V. 10, et dit toutes les nsgeoim ssm 

piquons; 

mais il n’a probablement pas disséqué les membranes épaisses qui 
^joute-t-il) recouvrent ces parties au point que l'on a peine à en 
sentir les os. 

Gitle espèce habite le haut Maragnon, dans la province 
de Jacn de Bracamoros, contrée où les eaux qui descen- 
dent des Cordillères entretiennent dans ce fleuve une 
température assez froide. 


a ' 
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L’individu décrit par M. de Humboldt ëtait long de trois 
pieds quatre pouces; mais il y en a, au dire des indigènes, 
de plus de six pieds. Les créoles nomment ce poisson Ubu- 
ron (requin), à cause de sa taille. Ib le mangent, quoique !' 
sa chair soit dure et huileuse. 

Nous n’avons reçu de la mer des Indes qu’une seule 
espèce de ce groupe : c’est 


Le PiMÉLODE DE PÉRON 
{Pimelodus Peronii, nob.), 

ainsi nommé du naturaliste à qui nous le devons. 

Sa Ute, arrondie en avant, bombée en dessus, aussi large que 
longue, mesurée du museau à l’ouïe, a un peu plus du cinquième 
<le la longueur totale. L’œil est au tiers antérieur, et a le cinquième 
de la longueur de la tète en diamètre. Il y a trois diamètres d'un œil 
à l’autre. L'Orilicc inférieur de la narine est large, ovale; le supérieur 
en est peu éloigné, et se ferme par une valvule. Le barbillon maxil- 
laire dépasse à peine l’opercule; le sous-mandibulaire externe a un 
tiers, l’interne moitié de moins. Les épines de la dorsale et des 
pectorales sont fortes, comprimées, striées obliquement; à chaque 
bord s’aperçoit un léger vestige de dentelure; elles se terminent en 
pointe molle et articulée. L’anale et l’adipeuse, qui lui est opposée, 
occupent un septième environ de la longueur totale. La caudale, 
un peu plus longue, est bilobée, à lobes obtus. 

B. 6; D. 1/1; A. 16; C. 15 et quelqaei petit»; P. l/ll; V. 6. 

Dans son éuit actuel ce poisson, conservé dans la liqueur, ptrait 
argenté,. glacé de brun roussâtre; ses nageoires sont un peu pliu 
brunes. 


Il est long de cinq pouces. Nous ignorons dans quelles 
eaux Péron se l’est procuré. î ^ 
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Le PlMÉLODE NELLA. 

{Pimelodus? nella, nob.) 

Le nalla-jellah de Russel, n.“ CLXX, nous parait 
appartenir à ce groupe; mais ne l’ayant pas vu, et les détails 
de sa tête et de ses dents n’étant pas indiqués, ce n’est que 
par conjecture que nous le plaçons ainsi. 

Sa tète, vue de proGl, comme elle est dans la figure, semblerait 
conique, mais la description la dit large et déprimée; elle ajoute 
que la bouche est petite et les mâchoires égales. Les barbillons 
maxillaires atteignent la base de la pectorale; les sous-mandibulaires 
ont le tiers de cette longueur. Les épines dorsale et pectorale sont 
fortes et dentelées; l’adipeuse est petite; la caudale échancrée en 
croissant. 

B. 4? D. 1/7; A. 15, le texte dit: A. "9, mais la ligure u'eu marque que 15, 

et ce nombre est plus d’accord avec sa longueur proportionnelle; C. 19; 

P. 1/9; V. 6. 

La tête et le dos sont d’un plombé bleuâtre; le ventre, la gorge 
et le bout de la queue, d’un blanc mat. Tout le tronc, excepté 
une bande le long du liane, est semé de petites taches obscures. 
La dorsale, l’anale et les ventrales ont le bord noirâtre. Les pec- 
torales et la caudale sont glacées de jaune pâle. 

Il est long de neuf pouces. 

Le PlMÉLODE TACHISUHE. 

(Pimelodus lachisurus, nob.; Tachisurus chinensis, Lacép.) 

Une autre conjecture nous porte à rajiprocher de ce 
nalla-jellah un poisson représenté dans des peintures 
chinoises, et dont M. de Lacépède (t. V, p. i 5 i , et pl. V, 
fig. 2), qui ne le connaissait que par ces peintures, a fait 
son genre Tachisure. 

i 5 . 16 
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Ce n'est évidemment qu’un plmélodc non casqué à six barbillons; 
ses barbillons maxillaires atteignent l’ouïe; les sous-mandibulaires 
sont de moitié plus courts; l’épine dorsale et la pectorale sont 
fortes et striées dans La copie, mais le peintre chinois n’y a pas 
marqué de dentelures. L’adipeuse est à peu prés de la longueur de 
l’anale, qui elle-même est assez petite. La caudale est médiocre, 
bilobée. Le dessus est verdâtre; sur le dos sont répandues des taches 
d'un vert un peu plus foncé, rondes et inégales; le dessous est jau- 
nâtre un peu argenté. Il y a des teintes rougeâtres sur les nageoires, 
excepté la dorsale, qui est du verdâtre du dos. 

Ija ligure est longue de neuf pouces et demi- 
M. de Lacépede a cru devoir (aire un genre à part de ce 
poisson, à cause de quelques traits que l’on voit sur l’adi- 
peuse, et qu’il a regardés, dit-il, comme des rayons : il le 
nomme tachisure, à cause de l’agilité de sa queue, longue 
et déliée, et comme on peut en juger par la copie, assez 
mauvaise d’ailleurs, qu’il donne de sa 6gure chinoise, les 
proportions de cette partie ne différent pas beaucoup de 
ce quelle est dans les espèces du groupe actuel. 

11 nous parait donc que le genre Tachisure ne peut être 
conservé. 

Le PiMÉLODE LOTE 

(Pimelodus mustelinus, nob.; d’Orb., Voyage dans l’Améi'. mérid.; 

Poissons, pl. II, Gg. 1.) 

rentre aussi dans ce groupe, mais il diffère assez des autres 
espèces. 

Sa forme très-alongée, sa petite tête déprimée, non cas- 
quée, sa longue adipeuse qui va s’unir à la caudale, le 
distinguent même éminemment de tous les siluroïdes. 

Déprimé jusque près du tiers antérieur, où est la dorsale, à peu 
près rond à cet endroit, puis se comprimant de plus en plus jusqu’à 
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- la caudale, le corps a sa hauteur au milieu i peu pris quatorze fuis 
- dans sa longueur totale; la tête y est sept fois. Elle est de plus d'un 
quart moins large que longue, et trois fois moins haute que large. 
Son contour horizontal est à peu près parabolique. Une peau molle 

‘ comme celle du corps la couvre en entier, et il n’y a nulle appa- 
rence de casque. La bouche n’entanie sa longueur que d'un cin- 
quième; les mâchoires n’avancent pas plus l'une que l’autre. Cha- 
cune a une large bande de dents en fin velours; il n’y en a point 
au palais. Le barbillon maxillaire n’atteint qu’à l'ouïe; le sous-man- 
dibulaire est d’un tiers moins long. Les orifices des narines sont 
quatre petits trous formant un carré, les deux antérieurs près de 
la lèvre, les deux postérieurs à moitié de distance de la lèvre à 
l’oeil. Tous les quatre ont un petit lambeau cutané faisant valvule. 
Les yeux sont fort petits, à la face supérieure, un peu avant le 
milieu de la longueur de la tète, à une distance du tiers de cette 
longueur, presque cachés sous la peau. La membrane des ouïes est 
écliancrée dans son milieu, et a de chaque côté neuf raymis, les 
deux supérieurs larges et plats. Il n’y a aucune armure à l’épaule. 
La pectorale s’attache au bord de la face inférieure, n’a pas le 
douzième de la longueur totale, est arrondie au bout, et a huit 
rayons, dont le premier, quoique simple, est aussi flexible que les 
autres. La dorsale, sur le tiers antérieur, par conséquent éloignée 
de la tête, est coupée carrément, à peu près de la hauteur du corps, 
et a sept rayons, dont le premier est de moitié plus court, sans 
branches, et durci seulement à sa base. Les ventrales s’attachent sous 
la dorsale, sont de la longueur des pectorales et arrondies comme 
elles. On y compte six rayons, dont le premier est court, sans 
branches, et un peu dur. L’anus est entre les ventrales. L’anale 
commence beaucoup plus en arrière et un peu après le milieu; sa 
longueur est du sixième de celle du poisson; sa hauteur est quatre 
fois moindre. Il reste entre elle et la caudale un espace égal à sa 
longueur; ses rayons sont au nombre de dix-huit. L’adipeuse 
commence un peu plus en avant, et, demeurant très-basse, se con- 
tinue jûsqne sur le bout de la queue, où elle s’unit à la caudale, 
qui entoure le bout de la queue au moyen de ses petits rayons. 
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ei est arrondie, mais obliquement, de sorte que ses plus longs 
rayons sont à sa partie supérieure; la longueur de ceux-là est neuf 
fuis dans celle du corps. Les inférieurs se raccourcissent par degrés, 
en sorte qu'il n'y a pas, comme pour les supérieurs, de limite entre 
les grands cl les petits. Âu total il y en a environ trente-cinq, 
dont quinze peuvent être regardés comme analogues à ceux que nous 
comptons ordinairement. 

B. 9; D. 1; A. 18; C. 16 et 20 petits; P. S'; V. 8. 

I.a ligne latérale est presque imperceptible. 

Dans la liqueur ce poisson parait d’un plombé noirâtre; mais 
d’après la figure faite sur le frais par M. d’Orbigny, il est d’un 
fauve un peu rosé, avec des nuages grisâtres en travers du dos. Ses 
nageoires paires et l’anale sont rosées; les autres tirent au grisâtre. 
Cet habile observateur ajoute que les teintes varient beaucoup entre 
le brunâtre, le jaune et le rosé. 

Il fâcheux que nous n’ayons pu rien voir de ses 
viscères. 

Son crâne est très-plat, fort étroit entre les joues, quoiqu’il n’y 
- ail point d’épine dorsale à porter. Sa grande vertèbre est fort 
dilatée, mais son épaule est étroite en dessous. Il y a treize ver- 
tèbres abdominales, partout des côtes grêles, quarante et une 
caudales et l’éventail. 

Notre plus grand individu n’a que huit pouces. 
L’espèce n’en passe pas neuf, selon M. d’Orbigny, qui 
l'a trouvée le long des bords du Bio de la Plata sous les 
pierres qui demeurent isolées lors des marées très-basses. 
Elle s’y tient par familles, et l’on peut souvent lever deux 
cents pierres sans en rencontrer une, tandis que plus de 
vingt, de même taille, se rencontreront sous une seule 
pierre. A terre elle saute continuellement, et dans l’eau 
elle nage avec une rapidité étonnante , et même alors 
elle cherche encore à se porter sous les pierres. 
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Elle se nourrit de petits vers, fort communs dans ces 
eaux. 

Cest, dit M. d’Orbigny, un excellent manger, et néan- 
moins il n’en a jamais vu au marché de Buénos-Âyres, peut- 
être à cause de sa petite taille. 

Il y en a bien plus au nord. M. Diepering en a envoyé 
un individu de Surinam au Musée royal des Pays-Bas. 


Des pimélodes qui ont, comme les précédens, les bar- 
billons seulement au nombre de six, ont un casque plus 
prononcé, quoique non continu au bouclier, parce que 
sa production interpariétale est trop courte pour atteindre 
sa deuxième plaque interépineuse, et pour couvrir ou 
enchâsser la première. 

Ceux dont nous allons parler ont l’adipeuse très-longue. 
Leurs rapports apparens avec \&i_bagrus cavasiiis, ery- 
thropterus, etc., sont assez grands; mais ils s’en distinguent, 
parce qu’ils n’ont que six barbillons, que leurs dents ne 
sont que sur une seule rangée à la mâchoire supérieure, 
et que leur palais est lisse. 

Le PiMÉLODE DE SeBA. 

{Pimelodus Sebœ, noh.') . • 

Un naturaliste qui s’est occupé avec quelque soin de 
la distribution géographique des poissons, est toujours 
étonné lorsqu’il voit affirmer par des hommes tels que 
Linné, et répéter sans examen par une in Unité d’autres, 
que la même espèce peut se trouver dans les rivières de 

• i. Linoé et tet saecetfenis le coofondeot iTec le tlarias» 
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l’Amérique et dans le Nil; mais, pour peu qu’il recherche 
sur quelles autorités reposent de pareilles assertions, il 
s’aperçoit bientôt quelles ne résultent que de la négli- 
gence avec laquelle on a accumulé des synonymes incom- 
patibles. Ainsi, lorsqu’on remonte aux élémens dont se 
compose dans Linné l’espèce du silurus clarias, on trouve 
qu’il a réuni sous ce nom au moins deux ou trois pois- 
sons très-différens. 

1. ° Le scheilan du Nil, décrit par Hasselquist, p. 369 , 
d’une manière très -reconnaissable, et qui est l’espèce de 
schal encore nommée ainsi en Égypte, le pimélode scheilan 
de M. Geoffroy Cest aussi cette espèce que Linné même 
paraît avoir décrite dans la IL' partie du Musée d’Adolphe 
Frédéric, p. 98 ; mais ce sjTionyme est précisément celui 
qu’il ne rappelle pas. Il a appliqué à ce poisson le nom 
de cformj (corrompu de callarias), parce que Belon l’avait 
déjà employé pour un poisson du Nil, mais d’une autre 
espèce, et, autant que l’on jieut en juger par sa descrip- 
tion, pour le Harmouth. 

2 . ” Un poisson de Gronovius, Mus. I, 83*, lequel, par 
sa description et par le renvoi qu’il fait à une phrase 
d’Artedi^ appartenant au 3.' volume de Seba alors en- 
core manuscrit, se trouve être une espèce de Surinam à 
adipeuse basse et longue, représentée dans Seba, III, 
pl. XXIXj fig. 5, et aussi différente qu’il soit possible de 
celle du Nil. 

Cest probablement celle-là que Linné décrit dans son 

!• Grand onvrago sur PEgjrpte^ Zoolo^U, ^oiuons^ pl. XIII, iig. 3 et 4» 

Mjrsius tirrhu 6 longissimis, pinna dorsi a, UngUsima, a priori ad caudam 
txifnsa, ete. 

3. Mjtitu cirrkis 6 kn^siimHs, appondia dorti a pinna ad taadam tritma. . 
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Voyage en Scanie ' , puisqu’il lui attribue des barbillons 
de la longueur du corps et une adipeuse longue {secundo 
longior). 

3 . ° Quant à celle qu’il dëcrit dans la I.” partie du 
Musée d’Adolphe Frédéric, p. 73, c’est à peine si l’on 
peut croire qu’elle soit même semblable aux autres, puis- 
qu’il lui compte seize rayons à l’anale, tandis que celui du 
Voyage de Scanie, celui de Gronovius et celui d’Hassel- 
quisl n’en ont respectivement que onze ou douze. 

4. “ A ces espèces, confondues par Linné, Bloch, tout 
en copiant aveuglément les citations contradictoires du 
naturaliste suédois, en ajoute une quatrième, aussi d’Amé- 
rique. Son silurus clarias^ pl. XXXV, fig. 1, qui a l’adi- 
peuse courte et triangulaire, n’est pas, comme il le croit, 
le n." 83 de Gronovius cité par Linné sous clariasi il 
serait bien plus voisin du n.° 84 du même auteur, lequel, 
d’après la phrase correspondante d’Artedi* est l’espèce 
représentée dans Seba (tom. III, pl. XXIX, fig. 4 )-'Mais 
ce n.® 84 de Gronovius où se trouve citée cette figure de 
Seba, diffère encore du clarias de Bloch, parce qu’il n’a 
pas les barbillons si longs; il forme donc une cinquième 
espèce. 

Ni Shaw ni Lacépède n’ont fait toutes ces distinctions; 
ils se sont bornés à copier Bloch. Mais comme nous avons 
aujourd’hui à la fois au moins quatre de ces poissons sous 
les yeux, nous pouvons en indiquer avec détail les carac- 
tères, en réservant l’épithète de clarias à celle d’Hassel- 
quist, à la seule qui soit du Nil, au scheilan, enfin; nous 
. ..y».— . . '~»j 

* ^1 ^ » 

1 . AtpnJé tirrUt Imgilùdint torptrii, fàmii Jortaliiiu i. 

2 . 6 kngiuàms, epf€mlit4 Iriamffilari in urtrtma dam. 
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en donnerons d’aulres à celles de l’Amdrique, qui en 
diflèrent, comme on voit, m«}me par le genre. 

Ici nous entendons décrire l’espèce comprise sous le 
n.“ 83 de Gronovius, et représentée dans Seha, pl. XXIX, 
fîg. 5} et n^us lui donnons le nom de ce célèbre collecteur. 
Elle nous' parait répondre mieux qu’aucune autre au rham- 
<Ua ou bagre de Rio de Margrave , p. 1 4g. 

Cest un poisson répandu dans toutes les parties de 
l’Amérique méridionale. 

Nous l’avons de Surinam par M. Levaillant, et de 
Cayenne par M. Poiteau et par IVL Frère. Le Musée royal 
de Leyde l’a aussi reçu de Cayenne. Son nom français, 
dans cette colonie, est Barbe la roche. 

M. Ménestrier nous l’a envoyé de Rio-Janéiro, où il 
l’a entendu appeler Luvier. 

M. d’Orbigny nous l’a envoyé de Buénos-Ayres sous le 
nom espagnol de bagre negrô, qui lui est commun avec 
d’autres espèces, et sous celui de mandii hu, qui en est la 
traduction en guarani; et nous ne voyons aucun moyen 
de le distinguer du pimélode Quélen, pris à Monté-Vidéo 
par MiM. Quoy et Gaimard, et qu’ils ont décrit et repré- 
senté dans le Voyage de M. Freycinet (Zool., p. aa8 et 
pl. XLIX, Gg. 3 et 4)- EnGn, nous ne pouvons douter 
que ce ne soit le même poisson qui est représenté dans 
l’ouvrage de Spix , pl. XI , sous le nom de helerobranchus 
sextentaculatus. Les traits dont le dessinateur avait cou- 
vert l’adipeuse auront fait illusion et passé pour des rayons : 
aussi le texte, p. a8, rédigé seulement sur un individu 
sec, mal conservé, n’a-t-il pu donner le nombre de ces 
prétendus rayons. 

Nous voyons aussi par les individus rapportés de Guya- 
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quil par MM. Eydoux et Souleyet, que cette espèce se 
trouve même répandue dans les eaux douces qui des- 
cendent du versant occidental de l’Amérique du sud. 

Sa tète, mesurée jusqu'à l’ouïe, est cinq fois ou un peu plus dans 
sa longueur totale; elle a de moins en largeur toute la longueur 
de l’opercule ou le tiers de sa longueur. Sa production inierparictale 
y ajoute un quart en sus. Cette production est deux fois et demie 
aussi longue que large, et sa moitié antérieure .seulement est ridée 
et se montre au travers de la peau. Elle ne se joint pas au bouclier, 
qui est fort petit, triangulaire, pointu en avant, et à peu près 
entièrement caché sous la peau. Le casque a en largeur quatre sep- 
tièmes de sa longueur; il est ridé plutôt que grenu. Ija solution de 
continuité va jusques entre les bords postérieurs des yeux, qui sont 
.au milieu de la longueur de la tête, dirigés obliquement en dehors, 
du sixième de sa longueur en diamètre, et à deux diamètres et 
demi l’un de l’autre. Les narines sont deux très-petits trous; l’un, 
près de la lèvre, un peu en dedans du barbillon maxillaire, a un 
petit lambeau à peine visible; l’autre, au-de.ssus, à un tiers de la 
distance du premier à l’œil, n’a qu’un léger rebord. La bouche 
occupe le travers du devant du museau, et n’entame pas la lon- 
gueur de la tète de plus d’un sixième. Les mâchoires sont à très- 
peu près égales, ou ai l’une dépasse l'autre, c’est la supérieure. Les 
dents sont en fin velours sur des bandes assez étroites. Le barbillon 
maxillaire atteint au bout de l’anale ou au deuxième tiers de l’adi- 
peuse, et même quelquefois au-delà; le sous-mandibulaire externe, 
au bout de la pectorale, et l’interne, à sa base. L’opercule est ridé 
en rayons; il y a huit rayons aux ouïes. 

La pointe humérale est aiguë, plus longue que large, fortement 
striée; l’os a au-dessus une échancrure marquée. L’épine pectorale 
est assez forte, striée, à dents serrées au bord interne, et du dixième 
de la longueur totale. Le premier rayon dorsal est grêle et sans 
’ dentelures; sa pointe est molle. Cette nageoire est coupée carré- 
ment, et des deux tiers ou des trois quarts de la hauteur du corps. 
Sa longueur a plus d’un quart en sus, et est du septième de la 
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longueur totale. L'adipeuse, qui commence presque immédiatement 
après, est trois fois aussi longue et trois fois plus basse. L’anale 
commence sous le milieu de l’adipeuse, et a à peine le neuvième 
de la longueur totale en longueur et en hauteur. La caudale est 
, à peu près du cinquième; elle est fourchue jusqu'à moitié; son 
lobe inférieur est un peu plus long et plus large. 

B. 8; D. iy6; A. 12; C. Il et quelques petits; P. l/I; V. 6. 

Le dessus de ce poisson est d’un brun plus nu moins noirâtre, 
varié de petits nuages plus foncés. Le dessous est blanchâtre; la 
dorsale a sur sa base une bande noirâtre , et ses deux tiers supérieurs 
ont les intervalles des rayons plus ou moins remplis par des taches 
noirâtres, qui sont quelquefois continus, et ne laissent alors qu’une 
bande blanche entre les deux parties foncées. Les autres nageoires 
sont brunes ou noirâtres, plus pâles vers leurs bases. 

L'examen de ses viscères nous a montré 
un foie as.sei épais, divisé en deux lobes plurilobés; une petite 
vésicule du fiel, un estomac arrondi et grand, un intestin sinueux 
et d’un diamètre assez grand. Les laitances sont composées de 
houppes; la vessie aérienne est grande et ovale, et arrondie en 
arrière; les reins médiocres. 

Nous en avons des individus depuis six jusqua quinze 
pouces. Cesl à peu près, selon M. d’Orbigny, le terme de 
laccroissement de l’espèce. Sa couleur est d’autant plus 
foncée quelle vit davantage dans des eaux stagnantes ou 
bourbeuses. Les rides ou granelures de son casque et de 
son épaule sont d'autant plus fortes quelle est plus âgée. 
On la rencontre en abondance dans la rivière de la Plata 
et ilans ses aOluens, dans les eaux courantes aussi bien que 
dans les lacs et les marais, surtout dans les endroits couverts 
d'herbes aquatiques. Les individus vivent isolés et paisibles 
au tond des eaux , se nourrissant de petits vers, et ne venant 
jamais d’eux-mémes à la surface. Ils ne se prennent que la 
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nuit à la ligne, et rendent, lorsqu’on les tire de l’eau, les 
mêmes sons que les autres espèces du genre. Les Indiens 
de l’intérieur sont presque les seuls qui en mangent. 

Le Pi MÉLO DE pati 
{Pimetodus pati, nob.) 

est une grande espèce de ce groupe, facile à reconnailre 
aux taches rondes qui couvrent ordinairement ses flancs, 
et à plusieurs caractères de forme. 

M. d’Orbigny nous en a envoyé un bel individu, long de 
trente pouces; mais il y en avait déjà au Cabinet du Roi 
un plus petit, donné par le Cabinet de Lisbonne, et nous 
en avions vu une figure dans les manuscrits du père Feuillée, 
conservés dans la bibliothèque de M. Huzard. Elle est inti- 
tulée : Curiii et barbatiis Jliwiatilis. 

Sa tête et en général son habitus rappelle un peu les pla- 
tystomes ou bagres à museau de brochet Son casque, mesuré der- 
rière l'ceil, n’a guère en largeur plus du tiers de sa longueur; sa 
surface a des stries légères, à peu près toutes longitudinales, et 
non des rides partant de plusieurs centres. Sa production inter- 
pariétale, du quart de la longueur du reste, est cinq ou six fois 
moins large que longue. Une large solution de continuité remonte 
jusqu’à la naissance même de cette production, qui laisse plus que 
sa longueur entre elle et un très-petit bouclier presque caché sous 
la peau. 

L’oeil, un peu en arrière du milieu de la longueur de la tète, n'a 
que le douzième de cette longueur en diamètre. Il y a quatre dia- 
mètres d'un œil à l’autre; le devant du museau est en arc moindre 
qu’un demi-cercle; la bouche entame latéralement d'un cinquième 
la longueur de la tète; il y a à chaque mâchoire une large bande 
de dents en fort velours. Le barbillon maxillaire, quand il est en- 
tier, atteint jusqu’à l’anale; le sous-mandibulaire externe, jusqu’à la 
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pointe de la caudale; l'interne, jusqu’à l’ouïe. L’opercule a beau- 
coup de stries disposées en rayons; il y a neuf rayons à la mem- 
brane, dont le premier est large et strié lonÿtudinalement. L’hu- 
méral n’a qu’une pointe très-courte près de sa rencontre avec le 
surscapulaire; l’épine dorsale est grêle, non dentelée, à peu près 
de la hauteur du corps; celle de la pectorale, à peu près aussi 
longue, est un peu plus forte et très-finement dentelée au bord 
interne. I..es ventrales sont un peu plus courtes que les pectorales. 
La longueur de l'adipeuse est de plus du quart de celle du poisson, 
mais elle est fort basse. L’anale n’a pas le tiers de sa longueur, 
mais elle est plus haute que longue; les lobes assez pointus de la 
caudale ont le cinquième de la longueur totale. 

B. 9; D. 1/6 j A. 12; C. 11 et plusieurs petits; P. 1/12; V. 6. 

Tout le corps, à l’état sec, paraît en dessus d’un gris roussâtre 
semé de uches rondes et noirâtres sans ordre, et plus ou moins 
serrées et nombreuses, selon les individus. Je n’en vois point sur 
la tète; le dessus est jaunâtre pâle; les nageoires praissent fauves. 

D’après les figures de Feuilléc le fond serait d’un jaunâtre 
très-pâle, les taches noirâtres, les nageoires grises. 

M. d’Orbigny nous dit que les taches varient à l’infini, 
et disparaissent quelquefois entièrement. 

11 a rencontre cette espèce dans le Parana, depuis le 
26 .' degré de latitude sud, et plus bas dans la rivière de la 
Plata. A Corrientes et au-dessus elle est sédentaire; mais à 
Buénos-Ayres elle u’arrivc que dans le mois de Septembre, 
et en repart au mois de Mars. Elle est commune partout, 
et vit en troupes. Elle se nourrit de petits vers aquatiques. 
On la pêche à la ligne, la nm’t seulement. Sa chair est 
très-bonne et fort estimée à Buénos-Ayres. Pati est son 
nom guarani, que les Espagnols ont adopté. 

Cest un poisson de fond, qui aime surtout les bancs de 
sable dans les lieux où il y a peu de courant. 


Digitized by Google 



CHAP. VII. PIMÉLODES.; i 55 

Le PiMÉLODE SAPO 

(Pimelodus sapo, nob.; d’Orb., Voyage dans l’Amér. mérid., atlas 
ichthyol., pl. 11, fig. 3), 

venu de Buenos- Ay res, et envoyd par M. d’Orbigny eu 
même temps que le jirêcédent (Pim. Sebœ), et à très-peu 
près des mêmes formes et des mêmes couleurs, s’en dis- 
tingue 

parce que sa mâchoire inférieure est un peu plus avancée que la 
supérieure; parce que son crâne est plus plat, moins ridé, et que 
la solution de conlinuilé y est moins apparente; parce que ses 
yeux sont plus petits, du huitième seulement de la longueur de 
la tète, et à trois diamètres et demi l’un de l’autre. Sa dorsale a 
une épine grêle et sept rayons mous; son épine pectorale est plus 
ronde, moins fortement dentelée, plus lisse. Les autres nageoires 
sont semblables, ainsi que les barbillons. 

D. lyT; A. 11, ett. 

La dorsale a les mêmes dispositions de couleur; le dos et les 
côtés sont d'un gris noirâtre sans taches, le dessous d’un gris blan- 
châtre, etc. 

Notre individu est long de quinze pouces. 

M. d'Orbigny nous apprend que c’est un poisson assez 
rare, qui vit isolé, et que l’on pêche dans la , rivière de 
la Plata sur les fonds de ^ble, la nuit, au hameçon et au 
filet. 11 arrive à Buénos-Ayres au mois de Septembre, et 
en repart au mois de Mars. Ou le dit bon à manger, mais 
sa chair est molle. 

Les Espagnols l’appellent bagre sapo, ce qui veut dire 
bagre crapaud. 
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Le PlMÉLODE DE SaINT-HiLAIRE 
{Pùnelodus Hilarii, nob.) 

est une espèce à longue adipeuse^ à casque non conlîgu 
au bouclier, lequel est presque invisible, comme dans les 
deux précédentes, et qui leur ressemble en beaucoup 
d’autres points et jusque dans la distribution des couleurs 
sur sa dorsale ; 

mais dont le casque est plus étroit (il n’a en largeur derrière les 
yeux que juste moitié de sa longueur), à rides moins serrées, à 
production interpariélale plus courte, non ridée : la dorsale a 
Luit rayons mous, l’épine pectorale est crénelée au bord externe, 
et presque pas dentée à l'interne. 

D. 1/8; A. 12, etc. 

Ses barbillons ne devaient pas beaucoup dépsser sa dorsale. 
C’est sa mâchoire supérieure qui dépsse l’autre, si toutefois il y a 
une différence. 

La taille de nos individus est de neuf ou dix jtouces. 
Nous les devons à M. Auguste de Saint-Hilaire. 11 les a 
pris dans les rivières qui se jettent dans celle de Saint- 
François au Brésil, et les a entendu nommer jandia par 
les indigènes. Ce nom rappelle celui de nhamdia, donné 
par Mai^rave à son bagre do Rio, p. 149. 

M. d’Orbigny en a aussi envoyé un individu de Monté- 
Vidéo. 

Le PlMÉLODE GRÊLE. 

(Pùnelodus gracilis, nob.j d’Orb., Voyage dans l’Amér. mérid., 
atlas icbth., pl. II, fig. 3.) 

M. d’Orbigny a encore envoyé de Buénos-Ayres une 
espèce assez voisine des trois précédentes , et qui a la même 
longue adipeuse, 
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raaU plus grêle, plus pelite (elle ne passe pas neuf pouces); qui 
a la tète plus étroite, l'œil plus grand (il a plus du cinquième de 
la longuetu- de la tète), les lobes de la caudale, surtout le supérieur, 
plus longs et plus pointus (le supérieur n’est que trois fois et 
demie dans la longueur totale); dont eutin la solution de continuité 
du crâne remonte jusqu'à la base de la production interpariéiale. 
Ce crâne est ridé irrégulièrentent; la mâchoire supérieure est un 
peu plus longue que l'autre. L’épine dorsale, plus forte a proportion , 
est finement dentelée; la pectorale est grosse, comprimée, et a des 
dents nombreuses au bord postérieur. 

D. 1/6; A. 12 ou 13; C. 17 cl qurlqii» petits; P. 1/8; V. 6. 

Tout ce poisson est d’un gris noirâtre, presque noir vers le dos 
et le long de la ligne latérale. La dorsale a une bande noire sur sa 
* base. Le reste de son étendue est comme semé d’une fine poussière 
noire. 

Nos individus ont de six à neuf pouces. 

M. d’Orbigny les a pris dans la province de Corrieulcs 
dans le Parana et les autres rivières au-dessus de a8° de 
latitude sud, toujours au milieu dos courans dans les 
lieux pierreux. Il est très-commun, mais se prend rarement 
lorsque les eaux sont hautes. Ou le trouve en grand nombre 
dans les mêmes lieux. H nage très-vite , et fait entendre un 
son sourd lorsqu’on le sort de l'eau. Les habitans ne le 
mangent point, à cause de sa petitesse, et les enfans seuls 
- s'amusent le soir à le pécher à la ligne. Quelques Guaranis 
deCorrientes le nomment pati, quoique ce nom, à Bué- 
nos-Ayres, appartienne plus particulièrement à l’espèce 
suivante. 

Le P1.MÉL0DE DE Pentlamo. 

•' ^ {Pimelodus Pentlandii, nob.) 

Nous voyons aussi cette forme de siluroïdes s’élever, dans 
les Cordillères du haut Pérou, jusque dans les ailluens du 
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lac de Titicaca, par i4>ooo pieds au-dessus du niveau de 
la mer. 

INI. Pentland vient de rapporter plusieurs individus d’une 
espèce, nouvelle jusqu’à présent, et que nous croyons de- 
voir lui dédier, puisque nous avons donné des noms d’au- 
teurs ou de voyageui-s aux autres espèces de ce groupe, 
aün de les distinguer entre elles, et de celles avec qui 
elles avaient été confondues par Linné, et par ceux de 
scs élèves qui le suivaient aveuglément, sous le nom de 
siluriis clarias. 

Dans ce poisson la longueur de la tète mesure le cinquième de 
celle du corps, qui comprend sept fois la hauteur du tronc, prise 
sous le premier rayon de la dorsale. 

Le casque est lisse et peu profondc'ment écbancré en arrière. Le 
museau est déprimé, les yeux sont plus petits et situés plus en 
dessus sur le crâne que ceux du P. Sebte. Le barbillon maxillaire 
atteint à peine au-delà de l’insertion de la ventrale. Des quatre 
sous-niandibulaires, les deux externes atteignent à la moitié de 
la pectorale, les internes au bord de La membrane branchiale. Le 
bord inférieur de l'opercule est sinueux et rentrant vers l'angle, ce 
qui le rend plus pointu que celui du pimélode de Seba. 

La dorsale a le bord arrondi, les rayons assez profondément 
fendus et à éventail assez large. L’adipeuse est alongée, mais elle nait 
loin de la dorsale sur la fin du premier tiers du tronçon de la queue. 
L'anale est arrondie, la caudale est fourchue, ses deux lobes sont 
ronds. 

O. «/I; A. 13; C. 17; P. 1/6; V. 6. 

Ce poisson parait avoir été noirâtre ou vert très- foncé sur le , 
dos, et argenté sous le ventre. 

Cette espèce a le foie très-petit, subdivisé en petits lobes minces, 
la vésicule du fiel petite; l’estomac en cul-de-sac arrondi, sa branche 
montante courte. L’intestin, étroit, fait plusieurs replis; les ovaires 
étaient pleins d’œufs très-petits; ils n’occupent que les deux tiers de 
la cavité abdominale. 
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La vessie aérienne a une membrane fibreuse argentée peu ré- 
sistante, une membrane propre très-mince. Elle était mal conservée, 
je n’ai pas pu juger de sa forme. Là deux reins^ asseï gros, de 
chaque côté de la vessie, se réunissent en un seul lobe impair 
comme dans les autres siluroides. 

Les individus ont de neuf à dix pouces. Ils viennent de 
l’Apurimac. On ne les estime pas comme nourriture. 

Le PlMÉLODE A QUATRE TACHES. 

{Pimelodus quadrimaculatus, nob.; Süurus quadrimaculalus, Bl.) 

Le silure à ^atre tocbes de Bloch (pl. 368, fig. a) nous 
paraît voisin de cês Pimdlodes et en particulier du Pim. 
pati; il venait d’Amérique; il a de même - - ^ 

une longue adipeuse, une courte anale, des barbillons très-longs, 
l’épine dorsale non dentée, «ta Cependant, à en juger par la figure) 
sa tète serait plus couru et plus large; et dans le ^ 

que le palais est rude, ce qui pourrait le faire re^uder comme un 
bagre, mais le sens de cette expression n’est pas très-précis. Les 
barbillons maxillaires j sont représentés atteignant le milieu de la 
caudale, les sous-mandibulaires externes allant jusqu’au bout des* 
ventrales; on j compu les rayons 

B. ®j D. 1 ( A. »5 C 18 J P. 1/7, v. «5 , 
mais il est permis de douter de quelques-uns de c^ nom- 
bres, surtout si Téchantillon qui les a donnés était sec. • 
La 6gure marque quatre taches rondes noirâtres sur une 
Mufe ligne, une à la tempe, une à l’opercule, deux à 
Tépatüe. Elle est longue de près de six pouces : nous ne 
la mentionnons ici que pour mémoire. 
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Lb Pimélode a dents en peigne . 

{Pimelodus clenodus, Agass.), 

représenté dans l’ouvrage de Spu (pl. VIII, a), parait aussi 
devoir appartenir à ce groupe. • , \ 

f * V ‘ ■ 

Sa forme générale diffère j>en de celle du Pim. poli, et U a de 
même une adipeuse très-longue et très-basse; de petits yeux, une tête 
plate; mais celte tète est moins longue, elle est cinq fois et demie 
dans la longueur totale. La caudale est aussi représentée bien plus - 
courte (du septième de la longueur totale), et coupée seulement 
un peu en croissant; les barbillons maxillaires dépassent l'anale; 
les sous-mandibulaires externes, le bout des pectorales; les internes, 
leur base. Aucunes dentelures ne sont marquées à ses épines. Ce 
que M. Agassiz donne comme son caractère spécifique principal, 
c’est qu’en avant de ses dents en velours est une rangée de petiie.s 
dents obtuses et distinctes; il compte les rayons comme il suit : 

D. 1/6; A. 10;C. 16; P. 16j V. 7, 
et 'peint le poisson entier d’un gris bleuâtre. ' 

Nous n’avons pas vu ce poisson, dont il n’y a à Munich 
qu’un seul échantillon , long de dix-sept pouces ; mais nous 
trouvons dans le recueil du Prince Maurice, I, p. 3’]5 , une 
Hgure qui lui ressemble beaucoup, si ce n’est que l’adipeuse 
est moins longue. Elle est enluminée de bleu clair, la 
Hgue latérale rouge, les barbillons noirs, les nageoires 
noirâtres. Le nom y est marqué Gidri, ce qui rappelle le 
Ciirui de Pison et de Feuillée. 

Il est dit que la taille du poisson égale celle du brochet. 
L’éditeur de Margrave nén a point fait usage, à moins que ' 
son nfiamMa ou bagre do Rio, p. i49) n’en soit une copie 
liès-altérée. ^ . 
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Le PiMÉLODE JAVANAIS. 



^(Pùnelodus javus, K. et V. H.) ‘ ' 

Je trouve parmi les poissons envoyés de Java par MM. 
Kuhl et Van Hassclt un pimélodc de cette subdivision, la 
seule espèce que les Indes, qui d’ailleurs nourrissent peu 
de pimélodcs, nous aient envoyée. 


Dans celle-ci la dorsale et l’adipeuse se toucltent presque; le 
’ barbillon maxillaire est long des trois cinquièmes du corps. Le 
premier sous-mandibulaire atteint l'extrémité de la pectorale, l’in- 
terne est moitié plus court La caudale, fourchue, a le lobe inférieur 
plus long que le supérieur; les pectorales et les ventrales sont petites. 

'<'■ Il n’y a pas de rayon, osseux ; le casque paraît moins continu; il 
est plus arrondi, tout-à-iàit lisse. 


D. lî A. 18; C. n, etc. 


Le poisson est tout brun. Il est long de quatre pouces 
et demi. 

^ Enfin nous terminons ce genre par les espèces à six 
barbillons dont le casque est continu avec le bouclier, et 
rappelle les formes de tête que les bagres, les glanisies et 
les arius nous ont montrées conjointement avec leurs dents 
palatines. 

Le PiMÊLOuE DE Bloch. 


ç {Pùnelodus Blochü, nob.; Silurus cUtrias, Bl., pl. 35.) 

L’espèce que nous allons décrire est celle que Bloch a 
représentée, pLXXXV, fig. i et a, sous le nom de silurus 
clârias; mais , comme nous l’avons déjà dit ci-dessus, ce 
n’est ni le silurus clarias de Hasselquist, ou le schal 
scheilan, ni celui de Gronovius, n.® 83, que Linné lui 
associe , et qui est notre pimélode de Seba. 
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.C’est une espèce propre à Bloch, et qui n’a d'analogue 
que le n.® 84 de Gronovius, représenté dans Seba, IFl, 

1>1. XXIX, fig. 4. 

Ce ppisson n’babitê pas plus que le pimélode de Seba 
soit le Nil, soit les autres fleuves d’Afrique ; il est de 
l'Amérique équinoxiale, et particulièrement de la Guiane. 
Nos échantillons viennent tous ou de Cayenne, ou de 
Surinam, et nous en avons vu dans les mains de M. le 
docteur Boulin des ligures faites en Colombie. 

Sa 'plus grande hauteur est à la naissance de la dorsale, et est 
cinq fois cl quelque chose dans sa longueur totale. De l.i son profil 
descend presque en ligne droite jusqu'au bout du museau, qui se 
rétrécit et se termine horizontalement par un arc moindre qu'un ' 
demi -cercle qui avance un peu au-delà de la mâchoire inférieure. 
On bout du museau à celui de l’opercule, la tête est cinq fois et un 
cinquième dans la longueur totale; mesurée jusqu’au sommet de la 
production interpariétale, elle n’y est que quatre fols. Cette produc- 
tion est elle- même deux fois et demie dans le reste de la longueur 
de la tète. Sa base est une fois et demie dans sa longueur; elle est 
transversalement convexe; son sommet est obtus et un peu écbancré; 
sa surlàce, ainsi que celle du casque, finement granulée. L'œil, au 
milieu de la longueur de la tête, en a le cinquième en diamètre, 
et est à deux diamètres et un tiers de son semblable. La solution de 
continuité est en avant large et divisée en trois, dont les latérales 
ne' remontent que jusques entre les bords antérieurs des yeux; la 
mitoyenne remonte jusques entre leurs bords postérieurs, et se 
termine en s'arrondissant L'orifice inférieur de la narine, près de 
la lèvre, n’a qu’un très- petit lobe; le supérieur, au-dessus au tiers 
de la distance du premier à l'œil, a une valvule cutanée assez mar- 
quée. La bouche ne prend qu’un rixième de la longueur de la tète; . 
les dents, en fin velours, sont sur une bande assez large à chaque 
mâchoire. Le barbillon maxillaire atteint jusqu’au milieu de la., 
caudale, et va même au-delà de ses pointes dans les jeunes individus. 
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Le sous - mandibulairc externe va jusqu'à la hase des ventrales; 
l'interne, jusqu’au (|>art des pectorales. L'opercule est granulé près 
de son articulation , strié près de son burd supérieur, et veiné dans 
sa partie inférieure; le surscapulaire a une surface granulée, séparée 
du casque par un petit intervalle lisse; la pointe de l'hunréral est du 
double plus longue que liaute, assez aiguë et finement granulée. Le 
bouclier est en triangle un peu obtus, de moitié moins long que la 
proéminence interpariétale. La première petite épine est granulée, 
ainsi que le bord antérieur de la grande épine dorsale, qui est forte, 
aussi haute que le corps, striée sur ses deux faces, et un peu dentelée 
à son bord postérieur vers le haut. Cette nageoire est triangulaire ; 
l’épine pectorale est un peu moins longue, mais plus large, com- 
primée, striée, finement granulée à son bord antérieur, mais armée 
de beaucoup de dents serrées au postérieur. Les ventrales ont 
quelque chose de moins que les pectorales; l'anale est un peu plus 
haute en avant quelle n’est longue. L’adipeuse est de près d'un tiers 
plus longue et de moitié moins; elle esta une distance de la pre- 
mière dorsale presque égale à sa propre longueur, et est coupée en 
trapèze plus haut de l’avant que de l’arrière. La caudale est divisée 
presque jusqu’à sa base en deux lobes pointus, dont le su|>érieur a 
plus du quart de la longueur totale, l'inférieur a un cinquième ou 
un quart de moins. 

B. 8; D. 1/6; A. 18, les S premiers cachés dans le bord; C. 11 et plusieiiri 
petits; P. 1/9; V. 6. 

Dans la liqueur nos individus paraissent argentés, teints vers le 
dos de roussâtre; une large bande pâle sépare le brun de la base de 
la dorsale d’avec le nuageux de sa partie supérieure; il y a du noirâtre 
entre le bouclier et la petite épine de la base de la dorsale. 

Dans cette espèce le foie est d’une grande petitesse et d'une grande 
minceur. Sa vésicule du fiel est oblongue et suspendue à un long 
canal cholédoque. • 

L’œsophage est long et dbtinct; il se dilate en un large et grand 
estomac, arrondi en arrière, et d'où sort en avant le duodénum, 
assez large, mais l’intestin se rétrécit bientôt et devient grêle. : 
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Le» laitances sont remarquables par la longueur des houppes 
‘qui les constituent. La vessie aérienne est lirte et ovale; la vessie 
urinaire est très>longue. 

Nous nen n’avons pas de plus de onze pouces. 

Le mystus , n.“ 84 de Gronovius , ou la figure l^, 
pl. XXÏX, tom. III, de Seba, ne me parait différer des 
individus que j’ai sous les yeux, que parce que ses bar- 
billons ne vont que jusqu’à la racine de la caudale, ce 
qui , vu les variations de la longueur auxquelles ces organes 
sont sujets, ne me parait pas suffisant pour caractériser une 
espèce. Le pimelodus rigidus de Spix, pL VII, fig. 2, me 
parait dans le meme cas. Il ne diffère du poisson de Seba 
et du nôtre que par des barbillons qui ne vont que jusqu’à 
l’anale, et parce que les lobes de la caudale sont repré- 
sentés égaux; mais cela peut tenir à l'état de l’échantillon 
qui a servi de modèle. ' . 

Le Pjmélode de Manille. 

{Pimelodus ManiUensis, nob.) ' « 

MM. Eydoux et Soulcyei ont rapporté des eaux de 
Manille un pimélode voisin de celui de Bloch. 

Le casque est plus lisse; la tête mesure à peu près le quart de la 
longueur du corps. La première donale est haute et pointue; l'adi- 
peuse courte et arrondie; le lobe supérieur de la Caudale plus long 
que l'inférieur; l’anale échancrée; les nageoires paires pointues. Le 
barbillon maxillaire ne dépasse pas l’opercule ; les sous-mandibulaires 
sont plus courts. ' ' ■ 

D. ^/^i A. 20, *tc. 

, \ 

Le dos est plombé, plus noir sur le haut Cette teinte passe à 
l’argenté sur le bas des côtes, le dessous est blanc mat Les nageoires 
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paraissent noirâtres; vues à la loupe, elles doivent celte teinie a 
un fin sablé noir. 

« 

L’individu est long de cinq pouces et demi. - .. 

Le PiMÉLODE TACHETÉ 

{Pimelodus maculants, Lacép.; d'Orb., Voyagedans l’Amér. méritl., 
atlas ichth., pl. I, fig. i.) 

décrit par Commerson à Buénos-Ayres.en 1 767, et d’après 
lui par Laçépède (t. V, p. et 107), nous a été envoyé du 
même lieu par M. d’Orbigny; mais nous l’avons aussi reçu 
de Cayenne par M. Poiteau, et du lac de Maracaïbo par 
M. Plée, en sorte qu’il habite presque toute l’étendue de 
l’Amérique méridionale. 

£n Colombie sa dénomination espagnole est bagre 
pintado (bagre tacheté); à Buénos-Âyres, bagre amarülo 
(bagre jaune), et les Guaranis disent mandii saigu, ce 
qtii signifie la môme chose. 

Ses formes et tous ses détails sont exactement comme dans 
l’espèce que nous venons de déciire, si ce n’est tout au plus que 
le museau se rétrécit un peu davantage, et que ses barbillons, du 
moins dans nos individus, ne sont pas tout-à-làit aussi prolongés. 
Ce qui le distingue, c’est d’avoir le dos et les flancs semés de taches 
noirâtres, tantôt fort nombreuses et dispersées, tantôt sur un ou 
deux rangs, mais toujours sans régularité. Il y en a même où l’on 
n’en voit qu’un (>etit nombre, ou bien où elles sont lavées et peu 
sensibles. 

Le fond de sa couleur paraît varier : selon M. d’Orbigny il 
lire plus ou moins au jaune; Commerson l’indique comme doré, 
nuance de bleuâtre vers le dos, blanchâtre sous le ventre, avec 
’ du rougeâtre à la caudale et aux ventrales. 

Dans la Uqueur la plupart de nos individus ont une teinte bronzée. 
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Le» vûcères ressemblent beaucoup, pour leur» relations, leur 
proportion et leur disposition , à ceux du pimelodus Sebct. Toutefois 
l’estomac est un peu plus petit; la vessie aérienne est plus pointue 
en arrière, et ses muscles latéraux sont ici très-forts et très-pro- 
noncés. 

Dans le squelette les frontaux antérieurs se joignent aux frontaux 
principaux par une suture complète, et de manière à ce que le 
museau osseux n’ait point de vide sur les côtés; mais il reste la 
fente mitoyenne, qui prend la moitié inférieure de la suture des 
frontaux et entame même un peu la base de l’ethmoïde. L’orbite a 
en dessus une véritable arcade sourcilière demi-circulaire, formée 
par les trois frontaux ; son bord inferieur est, comme » l’ordinaire, 
formé de filets osseux, en forme de sous-orbitaire, mais ployés 
sous l’orbite en demi-cercle et complétant son cadre. Le dessous 
du museau est remarquable par l’élar^ssement des ailes de 
l’eüimoïde et du vomer, qui forment le devant du palais, et par 
la position transverse et reculée des palatins. L’occipital externe 
n’a point de lame pour s’unir à la grande vertèbre, laquelle ne 
touche que le milieu du crâne par une production de sa crête, et 
les surscapulaires par le bord et l’angle antérieur de ses apophyses ' 
transverses. 

L’union de la proéminence interpariétale se fait avec le deuxième 
interépineux et cache le premier, qui est presque réduit à rien. 
L’apophyse épineuse de la grande vertèbre s’unit sur toute sa 
hauteur en arrière avec le troisième interépinenx, qui porte la 
grande épine dorsale. La dnquième vertèbre, qui porte la première 
côte, se sonde encore à la grande; il y a de plus huit ou neuf 
vertèbres abdominales, dont les dernières ne se montrent pour 
telles que par l’échancrure qu’a vers le bas leur apophyse épineuse, 
et vingt-quatre caudales, y compris l’éventail terminal. 

Nous en avons des individus de neuf à dix pouces : 
cëtait aussi la taille de celui qu’a décrit Gimmerson. 

M. d’Orbigny dit que l’espèce ne passe pas quinze 
pouces: il l’a trouvée dans la Platai le Parana, l’Uruguay, . 
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jusqu’au a6.“ degré de latitude sud. Gî poisson, ajoute-t-il, 
n’entre jamais dans les lacs, et parait préférer les grandes 
rivières. 11 est commun à Buénos-Ayres dans toutes les 
saisons, on en vend beaucoup au marché. Il se rencontre 
principalement dans les lieux où les eaüx courent peu, et 
où le sol est vaseux pu sablonneux. II vit en troupes 
souvent mélces aux bagres blancs, nage lentement, se tient 
toujours au fond, et s’y nourrit de vers et de petits insectes. 
Les babitans le pèchent à la ligne, amorcée avec de la 
viande. Lorsqu’on le tire de l’eau il fait entendre des sons 
rauques et cadencés. 

Margrave a représenté au bas de la page 1 74 , sous le nom 
de ha^re alla species, un bagre auquel il attribue des 
taches de la grandeur d’une petite monnaie {nummi mis- 
nici magniludine). La chair en est, dit-il, très-grasse et 
très-bonne. Pison, qui reproduit ce poisson, p. ü3, et le 
nomme curvi, le regarde comme l’un des meilleurs du 
genre, ef.assure qu’il abonde surtout dans la rivière Saint- 
François , mais ne se laisse jamais emporter jusqu’à la 
mer. 

Nous avons été quelque temps incertains si nous devions 
attribuer cette âgure à l’espèce actuelle, ou bien au pimé- 
lodepati, décrit ci-dessus, p. i3i , et cpii est aussi tacheté; 
mais la brièveté de l’adipeuse nous fait pencher pour la 
rapporter plutôt à ce pimélode tacheté, d’autant que nous 
trouvons aussi dans les manuscrits de Feuillée une ligure 
de ce dernier, intitulée curid, comme celle du pati. 


, i5. 
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Le PiMÉLODE PIRINAMPU. - • 

{Pimelodus pirinampus, Agfits.) 

M. Spix a donné, pl. VIII, sous le nom de pimelodus 
pirinampiis , une espèce qu’il est difiScile de classer, feîite 
d’une description plus complète. - • ’ . 

Son casque semble se joindre, par une proéminence interparié- 
inle large, obiusément carénée, à un bouclier en /orme de rôn , 
.assez grand. Sa tête est large, arrondie en avant, du quart de la 
longueur totale; son ceil nu, à peu près au milieu de la longueur 
de la tête, du dixième au plus de cette longueur, et à cinq diamètres 
(le son^mblable. Son opercule est strié en rayons; ses épines sont 
un peu grêles, mais aussi longues que la tête; celle de la pectorale 
prait finement dentelée au bord externe, et fortement strié& L'anale ^ 
est petite, mais l'adipeuse, qui commence très-près de la dorsale, 
est plus de trois fois plus longue que l’anale et très-basse. La caudale 
est divisée en deux lobes du cinquième de la longueur totale. 

D. 1/6; A. 12 J C. n ; P. 1/18; V. 6. 

Les barbillons sont très-longs et élargis pr des membranes; 
les maxillaires atteignent à l’anale, et les sous-mandibulaires les 
égalent .i peu près; mais le dessin est lait de manière à laisser en 
doute s’il y a quatre de ces derniers ou seulement deux, et le texte 
n’éclaircit point ce doute. . /. 

L'enluminure le représenté bleuâtre , tirant au blanchâtre sous 
le ventre, et avec des nuances roussâires aux nageoires. 

■ Il y en a au Musée de Munich un individu- de dix-huit 
pouces, du Brésil. _ . . ' : • ■ 

Z/C PiMÉLODE XARAFGBÉ 

{Pimelodus biscuUUus, Geoffr.) 

s'- * »•- » * 

SC latiachc à ce groupe, quoiqu’il s’en distingue par un 
museau pointu résultant d’un ethmoide beaucoup plus 


• Digitized by Google 


4 


CHAP. vil. PIHÉLODES. * 147 

ëtroii que dans les espèces précédentes, et par l’union plus 
Intime de son surscapulaire au crâne. 

Cest un poisson d’Afrique , observé pour la première fois 
dans le Nil par M. Geoffroy de Saint-Hilaire, et représenté 
par M. Redouté dans l’ouvrage sur l’Égypte (Zool. Poissons, 
pl. XIV, Gg. 1 et a). M. Isidore Geofl’roy en a donné dan.s 
le même ouvrage une description fort exacte ; tout récem- 
ment il en a paru une Ggure, mais assez Imparfaite , dans 
l’ouvrage de M. Riffaud, pl. igS, n.® 35; elle y est accom- 
pagnée d’un squelette, mais dessiné un peu trop vague- 
ment. Schal-karafché ou harafehi, paraît être son nom 
dans la basse Égypte. Dans la haute, selon M. Riffaud, 
il s’appelle douemajek ou zamar; le dernier de ces noms 
appartient aussi, comme nous l’avons vu, à un autre si- 
luroïde , le pimelodus auratus de M. Geofl’roy, ou notre 
bagre abou-réal. 

Le rétrécissement de son museau, et en général toutes ses 
proportions, lui donnent une ressemblance extérieure avec les 
SC hais ; mais il en diffère essentiellement par les dents, et par le peu 
de liaison de son casque et de son bouclier. Sa hauteur à l'épine 
dorsale est quatre fois et demie dans sa longueur totale Sa tête, du 
bout du museau au bout de l'opercule, y est quatre fois; jusqu’au 
sommet de la proéminence interpariétale, elle n’y est que trois fois; 
sa largeur, entre les ouïes, est de deux tiers de cette première 
longueur. Sa hauteur, au même endroit, égale sa largeur. Sun profil 
'descend avec une légère convexité. La circonscription horizontale 
de son museau est parabolique. Ses lèvres sont épaisses et cliar- 
nues; la supérieure dépasse l’autre. La fente de la bouche fait un 
demi-cercle sous le museau. 11 n’y a que deux très-petits groupes de 
dents en fin velours ras à la mâchoire supérieure; à l'inférieitre elles 
sont sur une bande qui en occupe la largeur, mais qui est écliancrée 
â trois endroits. Les barbillons maxillaires, fort épais à leur base â 
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cause d'une cominuaiion de la lèvre qui enveloppe l'os, son^ grêles 
et simples sur le reste de leur longueur, qui n’atteint que le milieu 
de l'opercule. Les Sous-mandibulaires externes sont aussi longs , et 
même un peu plus; les internes sont quatre fois plus courts. L’oeil 
est près du plan du profîl, à trois de ses diamètres du bout du 
museau, un et demi de l’ouïe, et près de trois de celui de l'autre 
c6té. L’orifice supérieur de la narine est en forme de fente longi- 
tudinale , formée de deux lèvres membraneuses et placée dans une 
fossette à une distance de sa semblable égale à leur distance du 
bout du museau et au diamètre de l'œil. L'orifice inférieur est un 
petit trou percé si fort au bord de la lèvre qu’il est presque dans 
la bouche. Il a un petit rebord membraneux. Le casque est forte- 
ment granulé jusques entre les narines. Le bouclier, l'opercule, le 
surscapulaire, la pointe aiguè de l'huméral, et les épines dorsale et 
pectorales, sont également granulés. Il y a une solution de continuité 
qui commence à moitié de la distance du bout du museau i l'œil, et 
remonte jusques entre les bords postérieurs desyeux. La proéminence 
interpariétale est demi-ovale, du cinquième de la longueur du reste 
de la tète, et d’un quart plus large que longue; elle ne lait que tou- 
cher de son sommet, arrondi le bouclier, qui est eu forme de rein , 
et dont- la longueur entre son bord antérieur et son échancrure 
égale celle de la proéminence; sa largeur en est le double; des 
sutures y marquent assez sensiblement les trois plaques interépi- 
neuses dont il se compose. Le surscapulaire a dans le haut une large 
partie rhomboïdale irrégulièrement échancrée. La prorluction hu- 
mérale est très-pointue, et égale la moitié de l'épine pectorale, qui 
elle-même a le sixième de la longueur totale, et est très-forte et 
garnie à son bord postérieur de très-fortes dents récurrentes. L’épine 
dorsale est aussi forte, mais n’a point de ces dents. L’adipeuse est 
très-grande; sa longueur est de plus du cinquième de celle du pois- 
son, et en arrière elle a moitié de sa longueur en hauteur. L’anale 
est deux fois moins longue, et d’un tiers plus haute. Les ventrales 
sont pointues, aussi longues que les pectorales. La caudale, aussi 
d’un cinquième de la longueur totale, est légèrement bilobée, à 
lobes arrondis- 


Digitized by Gtiogle 


CHAP. VI1. PIMÉI.OIlKS. 


141 » 


, _ B. 9î D. J/T; A. llsC. n, cic.i P. l/9j V. 1. 

^ M. Redouté enlumine ce poisson, comme les selials, d'un plombé 
bleuâtre assez unirorine. Uans la ligure de M. Riffaud il parait d'un 
noir verdâtre avec des teintes rougeâtres au ventre, aux nageoire' 
et aux barbillons. Les nageoires y*ont toutes des suites de points 
v'noirâtres; il y a des taches nuageuses de la même couleur sur le dos 
et les flancs. A notre individu, bien qu’il soit fort altéré par la 
• . liqueur, je vois encore des ])olnts noirâtres aux pectorales, aux 
ventrales et à l'anale, et des vestiges de taches le long du bord Infé- 
' rieur de la queue. 

Il est long de treize ou quatorze pouces. ' 

La vessie natatoire de ce poisson est très-curieuse: elle est con- 
tenue dans une membrane fibreuse, argentée, Irès-épisse, qui semble 
à l'extérieur ne former qu’un viscère simple à une seule cavité, 
bilobée en avant, et arrondie en arrière. Chaque lobe est tout-à-fait 
sphérique , et est logé dans une cavité creusée entre la grande 
vertèbre et la face interne de la ceinture humérale, et sous le bou- 
clier et la partie postérieure du casque. Cette membrane fibreuse 
se rej^e sous la colonne vertébrale et forme une cloison intérieure. 
^ verticale et longitudinale, qui sépare en deux cavités la portion 
, longitudinale et ovalaire de la vessie de son grand corps, et en 
.. même temps celte tunique externe donne un autre repli transversal 
pour chaque lobe arrondi qui vient séparer la partie supérieure de 
la cavité du lobe de celle du corps de la vessie, dé la même manière 
que la dure-mère, en se repliant, forme la Eiux du’eerveau et surtout 
du cervelet La tunique propre de la vessie est très-mince, et forme, 
en suivant ces replis, une sorte de vessie à quatre cavités; deux 
■ ‘antérieures et arrondies, logées dans chaque lobe, communiquent 
entre elles et avec les cavités du corps de la vessie : celles-ci sont 
séparées et enfermées chacune dans leurs membranes fibreuses; 
elles ne communiquent que par l’intermédiaire des cavités lobu- 
laires. De fortes adhérences attachent cette vessie en avant à la 
.. portion annulaire du basilaire, et en arrière à la partie postérieure 
du corps et aux'^apophyses de la grande vertèbre. C’est un com- 
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mencement de la division de la vessie aérienne que la nature nous 

montrera constamment dans les cyprins. 

Quant aux autres viscères digestifs : le fuie est mince et comme • 
membraneux sous l’estomac, ses deux lobes sont plus épais, triè- 
dres et pointus; la vésicule du fiel est peu longue. L’csiomac est 
petit, le duodénum est large, sinueux, sa valvule est garnie de 
papilles disposées sur des plis longitudinaux; le reste de l'intestin 
. devient de plus en plus grêle, après avoir fait de nombreuses cir> . 
convoluiions. 

Les oeufs paraissent fort petits. Les reins ne m’ont pas paru autant 
développés ni aussi gros que dans la plupart des autres pimélodes. 

.. . L’étude du squelette nous a aussi oITen les particularités suivantes. 

La tète osseuse du carafché a beaucoup de rapports avec celle des 
pimélodes précédens. Ses frontaux antérieurs, fort grands, unis 
aux frontaux par une longue suture, viennent en arrière former 
le bord antérieur de l'orbite. Le grand rétrécissement du museau ' 
en avant résulte de la foruie étroite et alongéc de l'elhmoïde, des 
nasaux et des premiers sous-orbitaires, qui sont fort écartés «les 
seconds, placés au bord de l'orbite sous les frontaux antérieurs, et 
de la position en longueur des palatins, dont le volumeRest assez 
considérable. Linterpariétal vient en avant jusqu’à la fente qui est ; ■ 
entre les frontaux. Les rapports du crâne avec la grande vertèbre * _ 
et les premiers interépineux sont les mêmes que dans le pimélode 
. tacheté, si ce n’est que le premier épineux se montre au dehors par 
une plaque qui entre pour beaucoup dans la composition du bou- 
clier. La dernière des vertèbres qui composent la grande, a ses apo- 
physes transverses distinguées par une échancrure profonde. Il y 
a de plus douze vertèbres abdominales, dont les deux dernières 
seulement ont leurs apophyses tcansverses liées p.ir des traverses; 
vingt et une vertèbres caudales et l'éventail tenninaL 

Le Karafché du Sénégal 
{Pimelodus occidentalis, nob.) 

est tellement semblable à celui du Nil, par les formes, les nombres 
et tous les détails, que nous avons d'abord hésité à le regarder 
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•-r coluinc une espèce à part Cependant voici les caraclèi-es <^ui nous 
y ont déterminés ; 

Sa tête est un peu plus alongée, surtout de la partie du museau ; 
son profil est presque rectiligne, et l’intervalle de ses yeux est plan; 
' son barbillon maxillaire est plus court à proportion, et n’atteint 
pas jusqu’à l’oeil : les autres sont à proportion. Les denu de l'épine 
pectorale sont beaucoup moins fortes; enfin et surtout, le surscn- 
pulaire, au lieu de cette partie rliomboldale a dans l'espèce 
d’Égypte, en a une étroite et pointue vers le li.iw^ 

D. 1/1, A. 11, etc. 

Ses viscères, et surtout sa vessie aérienne, ressemblent tout-à-faii 
à celle de l’espèce du Nil. 

Notre individu paraît dans la liqueur enlièremcut noirâ- 
tre; il est long de quinze pouces. Nous l’avons reçu en 1834 
■de-M. le gouverneur Jubeliu. 

Ces deux espèces nous conduisent à un autre siluro’tdc 
américain, qui n’a pas été décrit, et qui semblerait devoir 
être distingué des pimélodes sans ses affinités extérieures 
avec le karafehé. 

/ • 

•* Le PlMÉLOOE A ML'SEAU CONIQUE.. 

(Pimelodus conirostris, nob.) 

, Cette espèce du Brésil s’écarte encore beaucoup plus 
du groupe que les karafehés, 

par son museau alongé en cône, et par ses dents réduites presque à 
rien. 

Sa tète est en cône alongé, terminé à la pointe par &ne petite 
bouche, presque comme dans les fourmiliers. Du bout du museau 
' à l’ouie elle prend le quart de la longueur totale. Sa largeur d'un 
opercule à l’autre et sa hauteur à la nuque font moitié de cette 
longueur ; mais près de la bouche elle n'en a pas le sixième en 
diamètre. La production inter|nriétale y ajoute un tiers en sus, et 
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n’a pas en largeur tout>à-fait moitié de sa longueur; elle est un peu 
écliancrée au sommet pour la pointe du bouclier, qui est un tri- 
angle moitié moins long que la production. Ce bouclieV est'fort 
ridé, ainsi que le crâne, jusqués entre les bords antérieurs des yeux; 
mais toute la partie de la tête en avant de l'oeil est parfaitement 
lisse. L’œil a le sixième de la longueur de la tête en diamètre, et 
est à trois diamètres et demi du bout du museau, à un diamètre- 
et demi de Lqw, et à deux diamètres de celui de l’autre côté. La, 
•ulution dt^^Rlinuité est entre les yeux, et s’étend au-dessus 'et . 
au-dessous de manière à avoir en longueur le double de leur dia- 
mkre. Im très-petite bouche parait avoir eu des lèvres épaisses, dont 
la supérieure dépassait un peu l'autre. Il semble y avoir quelques, 
petites dents en diaut ; mais à la mâchoire inférieure il n’y en a 
point du tout Le barbillon maxillaire n’atteint qu'au milieu ou aux 
deux tiers de l'espace en avant de l’œil ; les sous^inandibulaires sont 
d'un tiers plus courts. Les orifices de b narine sont deux petites 
fentes longitudinales; l'une près du bout du museau, l’autre un peu 
au-dessus. L’opercule , l'ioteropercule et l'Iiuméral , sont striés un peu 
en réseau. A la tempe, entre le frontal postérieur et le mastoïdien, le 
crâne eu échancré en demi-cercle; le mastoïdien fait une saillie 
obtuse; le surscapulaire en est détaché, et est étroit, pointu supé- 
rieurement et strié. L’épine pectorale est forte, comprimée, fine- 
nient striée, finement crénelée en avant, à dents en scie en arrière^ 
mais médiocres ; elle a le septième de la longueur totale. L’épine 
dorsale est d’un quart plus longue et n’a point de crénelure au 
bord antérieur; mais d'ailleurs elle ressemble à la pectorale. La dor—' 
'sale est prè» de trois fo'is aussi liaute que longue. Les ventrales 
. égalent les pectorales; leur premier rayon est presque une épine. 
L’adipeuse est. extrêmement petite et répond à l’arrière de l'anale 

■ qui a son milieu au quart postérieur et occupe en longueur un 
sixième du total. Sur le devant, sa hauteur égale presque sa lon- 
gueur; mais elle diminue beaucoup en arrière. La caudale est un 
peu taillée en croissant et du septième de b longueur totale. 

, ,, B. 9? D. 1/7; A. 18j C. 16 etj^lasieurs pstiU; P. lyll; V. 1/6. 
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f* C1|AP< VIL, PHULOOM. 

Ceue dctoripOM «K fkûe^ft^^imiiuttndu dessMhé qiû 

■ argenté, avec une teinM lioUtre où plomliéeMir Jedos. Les nageoires 
pa .r aiaeent avoir été gtisea; la caudale montre encore une teinte 
Uanâov, «t l’on voit un peu de noirâtre au bord de la dorsale. 

.Sa lo^jgueur est de vingt pouces. ' 

devons, ai'i^ que beaucoup d’autres poissons 
inUjitlsiiiX'i, à l’attention éclairée avec laquelle M. Auguste* 
de ' Saint-Hilaire ‘a recueilli les ' productions du Brésil. 
Ce savant ^naturaliste l’a pris dans la rivière de Saint- 
François. ."C ‘ ! 
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CHAPITRE VIII. 

Des Auchéniptères {^Auchenipterus, nob.). 

Le poisson que M. Spix a nomme hypophihalmus nu- 
chaliSf ne peut évidemment demeurer associé avec leS 
autres hypophthalmcs , puisqu’il n’a ni la forme singulière 
de leur tête, ni la grande ouverture de leurs ouïes, ni leurs 
quatorze ou quinze rayons branchiostèges; mais, d’ailleurs, 
. il SC. distingue bien parmi les siluroïdes à adipeuse, au 
moyen de sa petite tête , de ses dents presque impercep- 
tibles et de ses cinq rayons aux ouïes. Toutefois il a des 
ailiiiités assez grandes avec les pimélodes, à cause de 
l'absence de dents palatines, et du nombre et de la forme 
des barbillons maxillaires.’ La position très-avancée de sa 
première dorsale , qui lui avait valu de la part de M. Spix 
l’épithète de nuchalis, nous a suggéré son nom générique 
auchenipterus , qui exprime le même caractère (d’«ïiy%»f'v , la 
nuque). 

ÎN ous lui associons les siluroïdes qui ont la même armure , 
c’est-à-dire, le casque ou le disque du crâne continu et 
réuni par suture avec les plaques dilatées du premier et 
du second interépineux, de manière à former avec eux 
une sorte de toit, qui protège la nuque jusques autour 
des épines de la dorsale. Une disposition semblable se 
retrouve dans les doras et dans les schals; mais les premiers 
difièreut des auchéniptères par les plaques osseuses qui 
arment leur ligne latérale, les autres par leurs dents d’une 
structure toute particulière. 
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Z>'Adchéniftëre rtjchal 

{jiuchenipterus michalis, nob.; Hjpophûialmus nuchalis, Spix.) 

vient des eaux douces du Br&il, où il a ëté observé par 
M. Spix. Le Cabinet du Roi en possède deux exemplaires, 
venus du Musée de Lisbonne. 

Sa tête est petite, un peu déprimée; son tronc ne commence 
guère à être fort comprimé qu’à la naissance de l'anale, et il est aussi 
plus haut dans la partie au-dessus de cette nageoire que dans ce qui 
est plus en avant 

Sa hauteur, à la naissance de l’anale, est cinq fois et un quart 
dans sa longueur totale; son épaisseur y est le tiers de ceue hauteur. 
La longueur de la tète est six fois et demie dans celle du tronc; sa 
hauteur à la nuque est de moitié, et sa largeur des trois quarts de 
celle du corps; son profil est en ligne droite; son museau mousse, 
à circonscription transversale en arc moindre qu’un demi-cercle. 
La mâchoire inférieure dépasse à peine l’autre; la fente de la bouche 
prend à peine un quart du profil. S’il y a des dents, c’est tout au 
plus à la mâchoire supérieure, où l’on sent à peine cependant une 
légère âpreté. Les orifices de la narine sont deux très-petits trous, 
l'un près du bord de la mâchoire, l’autre un peu au-dessus. L’oeil, 
placé derrière la commissure, a en diamètre le quart de la longueur 
de la tète, et plus de moitié de sa hauteur au milieu. Il est à trois 
diamètres de celui de l’autre côté; il n’y a point de barbillon nasaL 
Le barbillon maxillaire, grêle comme un fil, est cependant ossifié 
sur tout son premier tiers; il est près de deux fois aussi long que 
la tète et atteint le bout de la pectorale; les sons-mandibulaires 
attachés en travers sous la symphyse, et tout aussi grêles, n’iraient 
qu’au milieu de cette nageoire. Quoique les os de la tète soient bien 
recouverts par la peau, le tact fiiit apercevoir qu’il y a un casque 
conünu par une production interpariétale, large, avec un bouclier 
en forme de chevron, et tel qu’on le voit plus sensiblement dans 
Ica espèces suivantes. L’opercule est obtus; l’ouïe est peu ouverte; 
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sa fenie, oblique, s’arrtte avant d’ttre arrivée sous le bord postérieur 
de l’oril. La membrane branchiostège s’attache ausûtôt au côté d'un 
isthme fort large : elle ne contient que cinq rayons, dont trois ne se 
découvrent même que par la dissection. La pectorale, attachée au 
quart inférieur, a le septième de la longueur totale; son épine cet 
assez forte, comprimée et dentelée. La dorsale répond, vû-à-vis le 
' milieu de la pectorale, presque au cinquième antérieur de la longueur 
totale; elle égale la pectorale et a de même' une épine plus grêle, 
mais aussi dentelée en arrière. Les ventrales tiennent un peu avant 
le tiers antérieur; la pointe des pectorales n’atteint pas leur base : elles 
les égalent en longueur; leur premier rayon est sans branches et 
assez roide. L’anale commence un peu plus en arrière que les pointes 
des pectorales , et se maimlrnt à peu près au cinquième de la hauteur 
jusqu'à une distance égale au onzième de la longueur totale. La 
caudale en a le sixième; l’adipeuse est un peu après le tiers postérieur, 
vis-à-vis le trente-septième rayon de l’anale. 

B. 6j D. 1/6; A. 46; C. 17; P. 1/12; V. 16. 

La ligne latérale forme de petits zigzags. Tout le poisson est 
argenté, sauf le dos, qui est d’un plombé verdâtre. La caudale et 
les ventrales paraissent plus brunes que les autres nageoires, qui 
sont d’un gris fauve. ^ ^ 

Nos individus sont longs de six et de sept pouces. 

• Zi’Auchéniptére denté. 

{Àuchenipterus denlalus, nob.) 

Le poisson dont nous parlons ici a été envoyé de 
Cayenne au Musée de Leyde. 

Nous ne savons si c’est ici une espèce ou seulement le 
jeune âge de la précédente; mais nous ne pouvons les 
distinguer quen deux clioses. L’individu qui fait Fobjet 
de cet article, et qui n’est long que de cinq pouces, 

■ a à chaque mâchoire une bande de dents en velours ras très-mai- 
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quées; et ion anale ne compte que quarante-deux rayons. On dis- 
tingue aussi un peu mieux son casque au travers de sa peau, mois 
seulement peut-Mre parce qu'il est un peu plus desséché; 

du reste il est entièrement semblable aux individus du 
Brésil. 

C’est par la gracieuse complaisance de M. Temminck 
que nous avons pu examiner ce poisson. 

Zi'Auchéniptère a queue fourchue. 
{yiucheniplerits furcalus, nob.) 

La Guiane produit une espèce mieux armée et à tête 
un peu moins petite que la première, qui s’en distingue 
encore par une anale bien plus courte et une caudale 
réellement fourchue et à lobes pointus; pour le reste, 
l’aspect de l’une rappelle celui de l’autre. 

La longueur de sa tète est cinq fois et demie dans la longueur 
totale; elle est de même large, ronde, mousse au museau; sa 
bouche est petite; son œil grand (du quart de la longueur de la 
tête), tout près de la symphyse et à peine un peu plus haut placé. 
Son casque se joint de même à un bouclier en forme de chevron 
par une prolongation dans laquelle entre une plaque du premier 
interépineux; la partie postérieure de ce casque est finement grenue, 
mais les inégalités de sa partie moyenne et antérieure représentent 
une sorte de réseau, des petits compartimens anguleux. Il y a une 
bande de dents en velours à chaque mâchoire, mais le palais en 
manque. L’opercule est lisse. La membrane des ou'ies, adhérente 
au côté de l'isthme, a six rayons en partie cachés dans la chair de 
l’isthme. L'huméral a une pointe trois fois plus longue que large, 
à stries grenues. Le barbillon maxillaire est grêle et va aussi loin 
que cette pointe, et jusqu’au tiers de l’épine pectorale. Les quatrv 
sous-mandibulaires sont d’un tiers plus court»; l’épine pectorale 
est forte, striée, dentée au bord postérieur, du cinquième et plus 
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de U longueur totale. L’épine dorsale est aussi longue, plus forte, 
grenue, sans dents sensibles, et élargie de chaque côté de sa bose 
p»T une tubérosité. Le chevron du bouclier a sous U peau une 
prolongation de sa branche postérieure, qui descend, en se cour-' 
bant un peu en avant, jusque près de la ligne latérale. 

Les ventrales sont moitié moins longues que les épines; l’anale 
n’occupe que le sixième de la longueur totale; les lobes pointus 
de la queue en prennent près du quart; l’adipeuse est fort petite 
vis-à-vis la lin de l’anale. 

B. 6; D. 1/V| A. 21; C. 11 et des petits; P. i/l; V. 8. 

Nos échantillons, tous dans la Kqueur, paraissent plombés sur 
le dos, argentés sur les flancs, blanchâtres au ventre, et ont les 
nageoires (âuve pâle, excepté un peu de noirâtre à la base de la 
dorsale. Dans la plu|uirt quelques points blanchâtres ou argentés 
paraissent disposés assez régulièrement des deux côtés du dos. 

Le plus long n’a que huit pouces. 

Ce poisson a un très-grand estomac arrondi et un canal intestinal 
assez long, à cause des nombreux replis qu’il fait. Le foie est 
formé de deux lobes .à peu près égaux, et plurilobes sur les bords. 

Les oeufs contenus dans les ovaires sont assez gros. I>es reins 
forment une masse assez épaisse entourant la partie postérieure de 
la vessie aérienne, qui est grande et divisée comme celle du pime- 
lodus biscutalus de Geoffroy. . 

L’estomac était rempli de grosses graines de grandes légumineuses 
et de débiis de feuilles. 

Le squelette offre plusieurs particularités dignes de 
remarque. 

L’ethmoïde est court, large, échancré en arrière, de manière à 
y laisser une solution de continuité ovale. Les frontaux princi- 
paux sont épais, mais creusés de fossettes serrées et anguleuses, 
• qui rappellent tout-à-fait les cellules des abeilles; les frontaux 
antérieurs forment au-dessus des yeux une sorte de paupière épisse 
et d’une dureté pierreuse. L’interpariétal est un polygone à neuf 
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côtés, placé entre les frontaux principaux^ les poMérieurs, les 
mastoïdiens, les pariétaux et la plaque du premier interépineux, 
laquelle est prise entre les branches intérieures du second qui vont 
se joindre aux pariétaux. Cette seconde plaque interépineuse est en 
forme de chevron; ses branclie.s postérieures sont complétées par 
la troisième. Le surscapulaire, uni au mastoïdien et .au pariétal, ne 
s’appuie que sur le basilaire et non sur la grande vertèbre. I.a lame 
de l’occipilal externe ne s’appuie pas non plus à sa large apophyse, 
mais produit une continuation tendineuse, qui va s’attacher à une 
apophyse transverse distincte que cette vertèbre a en arrière et qui 
porte la première cote, et à la pointe descendante de la branche 
postérieure du chevron du bouclier. 11 y a sept autres vertèbres 
abdominales portant des côtes; et vingt-neuf caudales à apophyses 
épineuses simples, y couipris la dernière. Le premier interépineux 
de l'anale ne répond qu'à la quatrième vertèbre caudale; la grande 
épine de la dorsale a un renflement remarquable à sa base. 

Nous en avons reçu plusieurs exemplaires. 

Ils viennent tous de Cayenue ou de Surinam ; ceux-ci 
faisaietit partie des collections de Levaillatit, si contât par 
ses voyages et ses travaux ornithologiques. 

jL’AuCHÉMPTCRE A CASQUE RUDE. 

{Àuchenipterus trachjcorystes , nob.) 

Celle espèce a le casque composé comme les précé- 
dentes, mais plus large, et finement mais fortement cha- 
griné dans toutes ses parties, en sorte que sa forme singu- 
lière est plus apparente; elle a d'ailleurs des épines plus 
menaçantes, surtout aux pectorales. 

Sa tête, mesurée jusqu’à'l’ouïe, est cinq fois dans sa longueur 
totale et presque aussi large que longue. Une production du crâne, 
qui ajoute un tiers en sus et est elle-même d’un tiers plus large 
que longue, se partage en arrière en deux branches élargies aux 
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«iiréniités, qui forment un demi-cercle et embrassent la naissance 
de la dorsale. Elles appartiennent à ce bouclier en chevron déjà 
observé dans les espèces précédentes, mais dont les deux branches 
antérieures sont ici soudées et avec la plaque du premier inter- 
épineux et avec l’inierpriélal, comme en une seule pièce, à chaque 
côté du crâne. Le surscapulaire produit une longue pointe qui 
descend obliquement vers l'huméral, lequel donne lui-méine une 
pointe longue et étroite, qui se porte en arrière en montant un 
|>eu, et est tout aussi chagrinée que le casque. Plus en avant, 
l’huméral est un peu renflé et strié en divers sens. L’énorme casque 
n’a pour toute solution de continuité qu'un petit espace ovale 
entre les yeux. Le devant du museau est en arc très-ouvert , dont 
la bouche occupe toute la largeur, mais n’eniarae guère de plus 
d’un sixième la longueur de la fente. La mâchoire inférieure 
avance un peu plus que la supérieure; il y a à chacune des dents 
en velours serré. Les oriGces de la narine sont fort peûts, l'un 
près de la lèvre, l'autre un peu plus haut dans une échancrure du 
casque. L’œil est médiocre, à l’aplomb de la commissure et un peu 
au-dessus. Les barbillons sont grêles ; je ne puis en donner la 
mesure, parce qu’ils paraissent tronqués dans notre individu; mais 
les maxillaires ne devaient pas passer l’ouïe. L’épine pectorale est 
très-forte, comprimée, et armée à ses deuf bords de dents fortes * 
et pointues, dirigées un peu obliquement, les antérieures vers sa 
pointe, les postérieures vers sa base; sa longueur est du septième 
de celle du corps; elle ne dépasse pas la pointe de l’huméral; celle 
de la dorsale, à peu près aussi longue, mais moins épaisse et ronde, 
est granulée en avant L’adipeuse est très-petite; la caudale parait 
avoir été coupée carrément 

D. 1/6; A. 20; C. n, etc.; P, 1/6, V. 9 ou 10. 

La ligne latérale est finement granulée et a des ondulations 
nombreuses peu régulières et de petites branches. 

Notre individu, long de quatorze pouces, est desséché 
et paraît tout brun. Il vient du Cabinet de Lisbonne, et 
nous le croyons du Brésil. Cependant il n’en est question 
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dans aucun des auteurs qui ont parld de Hiistoire natu- 
relle de ce pays, et aucun des voyageurs rJcens ne parait 
l’en avoir rapportii. - 





' L’AuCHÉNIPTÈRE A GRANDES TACHES ‘>' 

■■■ t ■ . •- . 

(jéucheniptenis maculosus, nob.) 

ressemble au précédent, l'Audiéniptère à casque rude, 
par la forme générale et les détails; ses différences sont 
les suivantes : * - 

Son casque est beaucoup plus lisse , plus étroit à proportion , 
un peu bombé longitudinalement, ou comme en dos d'âne. Les , 
brandies postérieures de son bouclier ne se dilatent et ue se re- 
courbent pas à leur extrémité postérieure. La pointe de son hu- 
méral n’a que moitié de la longueur de son épine pectorale; le 
bord antérieur de sa dorsale est lisse Son ariale a vingt-quatre 
rayons; sa caudale est coupée obliquement, en sorte que son angle 
su[)érieur avance plus que l’inférieur. 

Il est brunâtre, iinemeni pointillé de noirâtre; sa gorge et son 
' ventre sont blancs. Des taches noirâtres assez grandes sont disposées 
sur 'quatre rangs tout le long de chaque côté. La dorsale a la base 
noire, puis un espace clair, et deux ou trois lignes irrégulières 
noires vers le bord. Il y a deux ou trois de ces lignes sur la caudale, 
les pectorales et les ventrales; l’anale en a une près du bord et des 
taches vers la base : il y a deux ou trois petites taches sur l’adipeuse. 
Sur la tète les bords des os sont plus clairs que le fond. Les bar- 
billons ont des anneaux noirâtres; les maxillaires vont ju.sqû’au ’ 
milieu des pectorales; les sous-mandibulaires externes les égalent 
presque; les internes ou antérieurs sont beaucoup plus courts. 
L'oriGce de l'ouïe n’est ouvert que jusqu’à la pointe humérale; les 
rayons branchiostèges, au nombre de sept, sont presque entière- 
' ment cacliés dans les chairs. Cest un poisson de forme trapue, dont 
la tête n’est [>3S quatre fois dans la longueur tocale. - . 

i5. ai 
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B. I; D. J/6 J A. 34 j C. 19 cl pliuieara petiU; P.' 1/1 ; V. 6. 

Ün individu envoyé de Cayenne au Musée de Leydê, 
est long de six pouces, et a scs taches latérâ)es sur quatre 
rangs. 

Un plus petit , de quatre pouces et demi , 

a les taches plus grandes, plus inégales sur un et deux rangs. Le 
noirâtre du dessus du dos y est presque continu; les lignes des 
ventrales n’y- paraissent point, non plus que les anneaux d’une 
partie des barbillons. Nous ne le regardons cependant que comme 
une variété. . • 


- - 



■ Copiée Ençj^cl. mclli., pi. ichlbyol., n.* 346. 





'iji ’ 


y a dans Seba, tom. III, pL ag, fig. 7 ', une' assez 


mauvaise figure, qulicureusement une bonne description 
d’Arledi accompagne, et qui ne peut être rapportée qu’à 
ce poisson: c'est sur elle que Linné, dans sa douzième 
édition, a établi son silurus galeatus. 

Quant au silurus galeatus de Bloch, pl. 36g, fig. 1 , 
qui paraît être dessiné fort inexactement, et d’après quel- 
que peau décolorée et desséchée en herbier, il est difficile 
de dire s’il est Je cette espèce ou dé quelqu’une des 
voisines. On lui a donné une caudale ronde, une dorsale 
plus longue que liaute; et on a mal rendu son épine hu- 
mérale. 

L'Auchéniptére sans taches. 


{jiuchenipferus immaculalus , nob.) 

Cest à peine si nous osons présenter celui-ci comme une 
espèce différente de la précédente; 

Ses formes et ses détails sont les mêmes : U diflêre ;>ar les mêmes 
;iariies de la première espèce. Cependant son casque est un peu 
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plus rude que dans la seconde; le bord antérieur de son épine 
dorsale est légèrement crénelé : on ne voit point de taches sur son 
corps; mais ses nageoires ont les mêmes lignes, et il y a aussi le 
fin pointillé noirâtre. 


Il est venu de Cayenne au Musée* de Leyde avec 
l'aucliéniptère tacheté, un individu tout semblable à 
celui décrit dans cet article , ce qui nous fait croire qu’il 
faut le considérer comme de meme espèce. 


Z.’Auchéniptère ponctué. 

{Aucheniplerus punctalus, nob.) 

Cette espèce est certainement distincte. Avec les formes et les 
nombres des deux précédentes , leur caudale obliquement tronquée, 
leur pointe humérale de moitié plus courte que l'épine pectorale, 
elle a les branches du bouclier dilatées au bout comme dans la 
première espèce; mais ce bouclier est beaucoup plus lisse, pointillé 
plutôt que chagriné, et la solution de continuité d'entre les yeux 
n'est pas un simple trou, mais une véritable échancrure du casque. 

L’individu prait en entier d'un gris roussâtre, semé sur le corps, 
sur l’anale, sur la base de la dorsale, de la caudale et des ventrales, 
de points bruns ou noirâtres. 

Il est long de six pouces et demi, et a été cédé au 
Cabinet du Roi par celui de Lisbonne: il vient proba- 
blement du Brésil. 


Z)ejTRACHÉLYOPTÈRES [Trachefyopterus) et en particulier 
du Trachélyoptère a cuir. 

Je dois placer h côté des auchéniptères un petit poisson 
qui vient aassi des eaux douces de Cayenne; nous le de- 
vons à M. Le Prieur. Il présente un ensemble de caractères 
qui le fait tenir d’une part des schilbés , et de l’autre des 
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pimélodcs , cl surtout du genre auprès duquel je le range. 
Son caractère le plus remarquable consiste en l'absence 
de nageoire adipeuse. Il a six barbillons, des dents en 
velours, et point de dents au palais. Aussi ce genre ren- 
trerait dans les schilbés, si le palais était hérissé de dents, 
parce que, comme eux, il manquerait d’adipeuse, cl qu'il 
a la tête assez courte; mais celte tête est protégée par un 
casque osseux solide, réuni, comme dans les auchéniptères, 
presque immédiatement à la dorsale, à cause delà brièveté 
de la plaque interpariétale et de l’atrophie presque com- 
plète du chevron, place ordinairement avant les rayons 
épineux de là nageoire du dos; les pectorales sont de 
même insérées sous la gorge. L’affinité qui existe entre ce 
poisson et les auchéniptères m’a fait imaginer de la rap- 
peler par un nom qui indique aussi que les nageoires sont 
avancées et comme insérées sur la région du cou. 

Je ne connais encore qu’une espèce de ce genre, h la- 
quelle je donne le nom de • - 

Tr.\ciiélyoptére a cuir. 

- (Tracheljoplerus cor ûiceus, nob.) 

C'csi un petit poisson à tète arrondie et courte^ et à corps très- 
compriiné, surtout au-delà de la dorsale. A la base des rayons 
épineux de cette nageoire l’épaisseur a un quart de moins que la 
hauteur, qui lait, à peu de chose près, le cinquième de la longueur 
totale. L’épaisseur du tronçon de la queue, prise vers la lin de 
' l'anale, n'est guère plus que du sixième ou du septième de cette 
même liauteur : elle est comprise vingt-quatre ou vingt-cinq fois 
dans la longueur totale. 

La tète, couverte par un casque osseux, solide, est convexe à 
1.1 nuque, arrondie et un peu concave entre les yeux. La nuque est 
relevée par une arête mousse. Les yeux sont petits, éloignés l'un 
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(le l'autre de trois fois leur diaiuètre; du bout du museau, d'une 
fois à une fuis et demie ce diamètre, lequel est contenu cinq fuis 
dans la longueur de la tête inesuréc jusqu’au bord de l’opercule, 
ou sept fuis dans toute la longueur du casque. Celui-ci est contenu 
trois fois dans la longueur du tronc, sans y comprendre la caud.ile. 
L’angle du mastoïdien se prolonge assez et descend vers i’huméral, 
ce qui rend l’arc concave du bord postérieur du casque assez 
profond. Les narines sont très- |>etltes. La niüclioirc inférieure 
dé]>asse la supérieure; les dents sont en velours. Le b.'irbillon 
maxillaire atteint à. la base de la dorsale : il est fin comme un 
cheveu, ainsi que les deux sous-mandibulaires; le postérieur atteint 
à plus de moitié de l’épine de la pectorale. Les ouïes sont com- 
plètement fermées en dessous, et la membrane adhère à l’os en 
ceinture, qui est très-large, mais porté en avant sous la gorge, et 
semble faire l’isthme de la gorge. On compte aux ou'ies six rayons 
grêles et fins, que je ne puis apercevoir que par la dissection. La 
fente branchiale pour la sortie de l’eau est au-dessus de b pectorale. 
L’huméral, si élargi en dessous, donne une pointe courte et peu 
haute, striée à sa surface, et en partie recouverte par la pointe 
du mastoïdien ou du surscapulaire, confondu avec cet os. Li 
|>ectorale a son ép'ine assez forte, dentelée sur le bord interne 
seulement, et il y a ensuite sept rayons branebus ; la ventrale est 
très-petite et n’a que six rayons; la dorsale est petite, avec une 
épine grêle et cinq rayons branchus; la caudale, arrondie, a vingt 
çt un rayons; l'anale, peu liaute, mab .assez longue, en a trente- 
deux ; elle est peu éloignée de la nageoire de la queue, dont les 
rayons semblent implantés de manière à faire paraître .la nageoire 
plus large en dessous qu’en dessus. 

B. 8; D. 1/6; A. 32; C. 21; P. 1/1; V. 6. 

La peau est sans écailles et sans bouclier; mais elle semble 
s’épaissir dan» des endroits colorés en verdâtre, et rester très-mince 
et comme transparente dans les intervalles, qui sont blanchâtres : 
ce qui fait praitre le corp comme marbré. Ces marbrures vertes 
s’étendent sur la cautiile et sur l’anale; le dessous de la gorge 
est pointillé de noirâtre. La ligne latérale est droite. 
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Ce poisson a une vessie natatoire assez grande et a paroi épaisse ^ ■ * T ’ 
et argentée; les viscères digeslirs sont peu longs, et le tube intestinal ^ 

. . . • . 

Je uesals rieu des habiludes de ce poisson, dont je iiai ' \ ' 

vu qu’un seul individu long de trois pouces. • < ’ V'v N' 

• K < 



CHAP. I.X. in i'OPIITH \LMES. 


CHAPITRE IX. 



Des îïypophihalnies. 




Nous venons déjà d’observer parmi les siluroïdes de co 
groupe des espèces en quelque sorte anomales. Nous allons 
en décrire qui paraissent s’éloigner de nos pimélodes, tout 
en s’y rattachant par la forme du corps et par la dorsale 
adipeuse. 

Les eaux de l’Amérique méridionale nourrissent, en cflél, 
quelques siluroïdes à deuxième dorsale adipeuse, mais sans 
aucunes dents, auxquels la position très-rabaissée de leurs 
yeux a fait donner par M. Spix le nom générique iXhypoph- 
thalmus. Ils méritaient, en effet, de former une division 
distincte non-seulement par les caractères que je viens d in- 
diquer, mais par toute la structure de leur tête osseuse et 
par plusieurs détails de leurs viscères. Cependant M. Spix, 
qui en a décrit une espèce (son hjrpophthalmits edenlatus), 
lui en a associé mal à propos une autre (son hypophthalnuts 
nitchalis), qui a des caractères fort diiférens et qqc nous 
avons dû en séparer. 

Outre l’absence de dents aux mâchoires et au palais, le 
grand nombre de leurs rayons branchiostègês, qui s’élèvent 
à quatorze, les distingue suilisamment des pimélodes ordi- 
naires, ou des deux genres dont je viens de parler dans 
le chapitre précédent. 

H faut faire bien attention, qu’en conservant ce nom 
au groupe générique dont nous tremvons une espèce dans 
6pix sous le nom d'hypop/uhalmus edentatils, nous n’en- 
tendous plus caractériser ce genre comme l’a fait ce voya- 
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gcur, el encore moins comme M. Ruppcll a cru devoir 
I etendre en y rangeant le liagre schilbëide qu’il a trouvé 
dans le Nil. 


L’HvPOPHTHALME A CAUDALE BORDÉE DE JiOIR 
{JlypophJiahnus viarginatus, nob.) 

Nous commencerons par décrire l’espèce que nous 


■J)' 


avons vue en nature, et dont nous avons pu compléter, 
les notions zoologiqucs par les observations anatomiques 
que uous .allons consigner dans ce tr.avail. 

Le corps est coniprimé sur toute s,a longueur; La tête, assex 
étroite, niais plane en dessous, est déprimée à son extrémité .an- 
térieure, qui se termiae en museau de brocLei. 

La plus grande hauteur entre la dorsale et le coniniencenieiu de 
l'anule est du sixième de la longueur totale; au même endroit, l'é- 
paisseur est du tiers de la hauteur, l'anale non comprise. Aux 
pectoralc.H la hauteur n’est {>a$ tout-ii-(aii du huitième de la lon- 
gueur, et la largeur entre ces nageoires est des deux tiers de la 
hauteur. La tête prend près du quart de la longueur totale; la 
ligne du profil descend obliquement depuis le dessus des pectorales; 
la hauteur, au droit du bord montant du préoperculc, est cncose 
de près des deux cinquièmes de la longueur, et l'épaisseur à peu 
près égale à la hauteur. 

L:t circonscription horizontale du museau est une deiui-ellipse, 
le petit axe étant en travers. La fente de la bouche règne le long 
du bord inférieur jusqu'à plus de moitié de la longueur de la tête; 
mais environ moitié de cette fente est garnie d'une membrane qui 
la tient fermée latéralement quand la bouche s'ouvre. Les deux mâ- 
choires sont égales en avant; niais la supérieure a le bord mince et 
tranchant, et déborde par les côtés l'inférieure, dont le boni est 
en bourrelet arrondi. L'teil est placé juste au-dessus de la commis- 
sure, et tout près, de manière à être aussi tout près du bord in- 
férieur de la tète cl un peu en arrière du milieu de sa longueur- 
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Les bords anièrieurs de la miclioire supérieure demeurent inince> 
et flexibles; il n’y a de dents ni aux mâchoires, ni au palais, 
ni à la langue; mais aux arceaux des br.anchies et aux pharyngiens 
inférieurs qui sont très-alongés, adhèrent des pointes longues, 
fines comme des cheveux et serrées comme les dents d’un peigne 
très-fin ou les barbes serrées d'une plume. Les barbes respiratoire- 
ne sont pas si longues; elles sont doubles à chaque arceau; le 
rang externe est même deux fois plus court que l'autre. 

Le barbillon maxillaire s’atuclie au bord de la mâchoire supé- 
rieure un peu avant sa moitié ; ce qui reste entre ce barbillon et le» 
commissures est garni pr les sous-orbitaires. Il est très-comprimé, 
comme une feuille de gramen, et dépasse la longueur de la tête : 
il atteint .aux trois quarts de la pectorale. Les barbillons sous- 
mandibulaires, attachés en une ligne transverse sous le bout de la 
mâchoire inférieure, sont très-comprimés aussi et à peu près de 
h longueur des maxillaires; les externes, seulement un peu plu» 
courts, mais étant tous attachés plus en av.nm, ne se portent p» 
autant en arrière. Les orifices de la narine sont deux très- petits 
trous, dont l'un est percé près du bord de la mâchoire, un peu 
en avant du barbillon, l’autre à quelque distance au-dessus. Le 
bord montant du préoprcule est une ligne droite un peu inclinée 
d'avant en arrière; son angle, un peu arrondi, entoure l’œil d'assez 
près. L’oprcule a en longueur le quart de celle de la tête; son 
angle est arrondi, et sa surface striée ou veinée. La fente des ouïes 
est très- grande et se prolonge jusques assez, près du bout de la 
mâchoire inférieure, où les membranes se joignent sous l’extrémité 
.antérieure d’un isthme très-long et très-comprimé. On y compte 
quatorze ra)’ons, dont les antérieurs sont fort courts. 

Les pctorales, attachées très-bas, ont près du huitième de la 
longueur totale. Leur premier rayon est un peu roide, simple et 
sans dentelure, et d’un tiers plus court que le deuxième, qui est 
branchu, ainsi que les treize suivants. Les ventrales répondent juste 
au tiers postérieur des pectorales, et finissent au même point; elles 
sont par conséquent fort courtes. Leurs rayons sont au nombre de 
six. L’anus est entre les extrémités de ces quatre nageoires, et l’anale 
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coijiiiience aussiiol et s'élend jusqu’à une distance de la c.nudale * 
qui équivaut au quinzième de la longueur totale;' elle a depuis 
soixante-trois jusqu’à soixante-huit rayons; le premier est assez 
court; le troisième, qui est le plus long, a près de moitié de la , * 

hauteur du corps au-dessus de lui; les suivans diminuent pr de- 
grés. La première dorsale commence à l’aplomb du cinquième ou 
ilu sixième rayon de l'anale, et n’a que sept rayons, dont le pre- 
mier, simple et un peu roide, est le plus long et de moitié moins 
haut que le corps. L’adipeuse est insérée au-dessus du cinquante- 
cinquième au soixantième rayon de l'anale; elle est petite et coupée . • 
carrément. La caudale est divisée en deux lobes pointus, chacun 
d'un peu moins du cinquième de la longueur totale; elle a dix-sept 
rayons entiers et à chaque bord plusieurs dccroissans. 

Outre la ligne latérale qui règne en ligne droite un peu au-dessus 
du milieu, et ne semble qu’un fil légèrement saillant, il y a un 
nombre de petites lignes, e'galement comme des fils, qui la croisenl 
obliquement dans les deux sens, et forment ainsi tout le long du • 
flanc deux bu trois rangs de losanges. 

Ce poisson est argenté et a le dos plombé et le dessus de la 
tête brunâtre. Ses barbillons maxillaires sont noirâtres, les autres 
'Idaiics; ses nageoires ont une teinte jaunâtre; la pointe de la dor- 
sale et celles des lobes de la caudale, ainsi que leur bord interne, 

.sont noirâtres. 

Ces hypophthalmes à corps très-comprimé ont une cavité abdo- 
minale tr^-petite, et cependant, pr les nombreux replis que la 
nature a donnés à leur canal intestinal, le tube digestif a encore une 
grande étendue. 11 commence par un oesophage assez étroit et assez 
long, un peu .avant la moitié de la longueur de la cavjté abslo- 
' min.ale; il se plie subitement et s'élargit, sans former une poche 
en cul-dé-sac, pour devenir l’estomac : ce viscère est court. Un 
étranglement marque le pylore, et après commence un duotlénum 
qui se plie deux fo'is sur lui-même, sè rétrécit ensuite, devient très- 
étroit et forme un tube grêle, mais tant de fois contourné sur lui- 
même, qu’on ne saurait décrire tbus ces replis. Vers le second tiers 
de l'abdomen l'intestin devient droit, constitue le rectum, mais ne 
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s’élargit guère. Cette masse intestinale, resserrée sur elle-même, 
est embrassée par les deux lobes du foie et cachée sous des épiploons 
graisseux, assez épais. Les deux lobes du foie sont triangulaires; la 
vésicule du fiel est petite et attachée en avant derrière la base du 
lobe droit. 

Il n’y a pas de vessie natatoire dans^çe poisson. 

Les reins sont très-gros et engagés’^ar les lobules nombreux 
dans lesquels ils sont divisés entre les arceaux osseux du corp.s 
de chaque vertèbre. 

. Le coeur, qui est enfermé dans un péiicnrde argenté et assez 
épais, est remarquable par.sa forme conique et très-étroite. Son 
.1 oreillette l'enibrusse et est très-alongée. Le bulbe de l'aorte est aussi 
, très-long. , 

^ Je n’ai pu examiner le squelette de ce curieux poissuii, 
qui ne parait avoir que six à huit vertèbres abdominales. 

Nos individus ont un pied à treize ou quatorze pouces 
?de longueur. 

Ils viennent, les uns de Cayenne par MM. Leschenault 
*et Doumerc, les autres de Surinam par M. Depjiering. 

L’IIypophthalme a longs filets. 

■ 

- (^Hypophthahnus longifilis, nob.) 

4 Avec un hypophthalmc de l’espèce que uous venons 
de décrire, le Cabinet royal de Leyde en a reçu de Suri- 
Siam plusieurs beaucoup plus petits, de cinq h six pouces, 

dont la tête est plus courte (elle n’a pas le cinquième de la longueur) 

. ■ et les barbillons au contraire beaucoup plus longs. Les maxillaires 
^ égalent près de la moitié de la longueur du corps, et atteignent 
fort au-delà de la première dorsale. Les lobes de leur caudale se 
, tenninent en pointes très-aiguès ou en fils: il n’y a point <le noir. 
h leurs nageoires; les nombres des rayons sont les mêmes. 
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Il nous parait douteux que tant de difrércnce&^|Û8|rfi|li > 
tenir à l'ùge, et nous sommes disposes à voir-«<fo<i gi>. <l !bi 
petits poissons une espèce particulière. 

» • • • * 

Z/’Hypophtiialme de Spix. ' ' • 

{Hjpophlhalmus Spùdi, nob.; Hjrpophthabnus cdentalus. 


Si la figure et la description données par cet autd 




p. i6, tab. IX, sont exactes, comme on nen peut doi^m, 
ce siluroïdc doit encore former une espèce dilTérepte^^, 
précédens. 


Sa lêie est cinq fois ei demie dans sa longneur totale; sa caudale’ 
n'est pas plus longue; scs nageoires sont fauves, sans rien de noîr'i_ 
son anale a soixante-<Iouze rayons, et, ce qui est surtout très-friip- 
pani, ses barbillons sont tous plus courts que sa tête. '* 

B. IS; D. 7; A. 72; C. 20; P. 18; V. 7. *’ 

Les individus conservés dans la liqueur au Cabinet de. 
.Munich sont longs de dix et de douze pouces ; ils vien- 
nent des rivières de la partie la plus septentrionale du 
Brésil. 


DES AGÉNÉIOSES, Lacép. 


INI. de Lacépède, adoptant toujours avec sa confiance, 
ordinaire qui éloignait de ses recherches tout esprit de 
critique, a établi sous le nom que nous lui conservons, un 
genre de siluroïde qui repose dans son ouvrage sur un 
caractère fautif, mais qui cependant forme un groupe dis- 
tinct, que les zoologistes doivent fonder sur des caractères' 
essentiels. 

Tous ces siluroïdes n’ont pas les barbillons faits comme 
dans les espèces de cette famille en général, mais ils en 
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onÇ>toas^car j’ai vériûé que le silurits inerniis de Blocli a 
des' barbillons maxillaires, à la vérité très-courts 5 mais 
enfih iîs existent; j’ai constaté leur présence sur l’individu 
coîi&'ervd au Musée de Berlin, comme sur celui du Cabinet 

duifSoi. 

* . ^ ' 

Q^nt au silurus militaris, ce sont les barbillons eiix- 
méoies qui sont relevés et dentelés pour faire cette sorte 
de;î<ônie osseuse si curieuse dans ce poisson. En examiuant 
la -{bnne de la tète, qui ressemble à celle des hypopli- 
thabnés, la position inférieure de l’ceil, et les onze rayons 
de la membrane brancliiostègc, l’on trouve des caractères 
bien suiEsans pour établir ce genre, que M. de Lacépède 
n’avait nullement caractérisé. 

Les espèces que nous eu jiossédons jusqu’à présent sont 
toutes américaines, comme les bypophthalmes ou les 
auchéniptères , auprès desquels il couvient de les placer. 


L'Agénéiose armé, Lacép. 

{Ageneiosus mililaris , ndh.-, Silurus militaris, BI.) 

Li dépression excessive de la tête, la position très-basse 
des yetu, et surtout les maxillaires armés d’épines et non 
pVolongés en barbillons, distinguent éminemment cette 
espèce. Bloch , qui avait reçu de Surinam un poisson très- 
voisin du nôtre, sinon d’espèce identique', a cru y re- 
trouver le silurus militaris de Linné, en quoi il s’est 
gravement trompé; car ne fut-ce que par le nombre des 
rayons ^de l’anale (de vingt dans le poisson de Linné, 
de trente-cinq dans celui de Bloch ), il était aisé de voir 



Süurus mUùaris, Bl. pl. 363 1 part. XI, p. i5. Agénéiose armé, Lac. 
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que les deux descriptions ne pouvaient s’accorder; et, en 
efTet, nous avons fait connaître aujourd’hui le véritable 
silurus militaris, Linn.; c’est, comme nous l’avons établi 
])lus haut, p. 85, notre Àrius militaris. 

I^a figure donnée par Bloch n’en a pas moins été adoptée 
comme représentant le silurus militaris, Linn., par I^cé- 
pède, par Shaw, et l’aurait été probablement encore par 
bien d’autres, sans l’évidence de notre remarque. 

Le corps, à peu près triangulaire derrière la tête, se comprime 
fort en arrière. Mesurée du bout du museau à celui de l'opercule, 
sa lèie prend un |>eu moins du quart de la longueur totale; sa 
largeur égale les trois cinquièmes de sa longueur; sa liauteur, à 
l'aplomb de l'ouie, fait moitié de cette longueur; mais un prulil 
un peu concave descend assez rapidement, en sorte que le dev.mt 
est très-déprimé et que le museau, dont la circonscription hori- 
zontale est senti -circulaire, finit en coin. 

Le casque n’csi pas granulé, et néanmoins les os se montrent 
assez au travers de la peau, pour que l'on voie qu'une production 
interpunétale du septième environ de la longueur du reste de la 
tète, aussi large que longue et transversalement convexe, va se 
souder avec un bouclier en croissant, que les surscapulaires for- 
ment deux pointes latérales , et qu'une longue solution de con- 
tinuité règne presque depuis l'intervalle des maxillaires jusqu'à celui 
des opercules. 

La mâchoire supérieure avance plus que l'autre de presque 
toute la largeur de la bonde de dents en fort velours serré qui la 
garnit. Une bande semblable garnit la mâchoire inférieure; mais 
il n'y a aucunes dents au palais, et l'on ne sait ce que Bloch a pu 
entendre par ces mots ; Arcus denlatus in patalo. J'ai examiné 
à Berlin l'individu de Bloch, et j’ai constaté qu’à cet égard il ne 
ditlèrc pas du nôtre. Vue latéralement, la bouche- entame d'environ 
un tiers la longueur de la tète. Le maxillaire adhère sur le coté 
à une distance, en avant de la commissure, égale au quart de tout 
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le coiiiour de la bouche. Bloch l’a représenté coiunia une corne 
droite, et il peut en effet momentanément [irendre cette position; 
mais dans l'état de repos, il est couché le long de la lèvre dans 
un sillon creusé entre l’interninxillaire et le sous-orbitaire; il dé- 
passe un peu la commissure et se termine un renflement armé 
de quelques crochets fort pointus; trois ou quatre crochets sem- 
blables SC voient sur son bord supérieur. Si les maxillaires des autre.s 
siluroides ne sont que des organes du tact, celui-ci est une arme 
véritable. 

Les orifices de la narine sont deux petits trous presque imper- 
ceptibles : l’un tout près de la lèvre et en dedans de l’articulation 
du maxillaire, l’autre n quelque distance au-dessus. 

L’œil est toui-à-Ciit au bord latéral et inférieur de la tête, derrière 
la commissure et à peu près au milieu de la longueur de la tête - 
il y a toute la largeur de la tète entre les deux yeux ; une peau 
é[)uisse les recouvre; leur diamètre est du huitième environ de lu 
longueur de la tète. 

L’opercule a quelques arêtes un peu saillantes, disposées en 
rayons; son bord membraneux est large et arrondi. Les meinbrane.s 
des ouïes ne se réunissent pas sous l’isthme, mais s’attachent .à 
scs côté^ et ont chacune onze rayons, plus faciles à voir que dan.s 
beaucoup d’autres siluroides. 

L’huméral ne parait pas au travers de la peau, et n’a ps de 
pointe. La pectorale est attachée très-bas; son épine, du neuvième 
de la longueur du poisson, est grêle, finement dentelée au bord 
postérieur, et suivie de treize rayons mous. La dorsale, attachée 
un peu après le quart antérieur, répond au milieu des pectorales 
h une épine d’un quart plus longue que la pectorale, plus forte, 
ronde, striée, armée en avant de nombreux petits crochets fort 
pointus, et sur deux rangs dans toute sa partie supérieure, mais 
.sans dentelure sensible en arrière. Les rayons mous, au nombre 
de six , décroissent rapidement et n’occupent en longueur que le 
tiers de la hauteur du premier. Les ventrales sont un peu avant le 
milieu, d’un quart plus courtes que les pectorales, mais plus larges; 
leur bord interne adhère presque en entier au corps : elles ont 
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sept rayons, dont le premier est sans brandies. L'anale commence 
sous le milieu, et prend un peu plus d’un quart de la longueur _ 
totale; sa hauteur est du sixième de sa longueur, mais en avant 
elle forme une pointe obtuse, double du reste. Elle a trente-six ou 
trente-sept rayons, dont deux ou trois cachés dans son bord an- 
térieur. 

L’adipeuse est sur le tiers postérieur du poisson, à jicu près de 
la hauteur de l’anale vis-à-vis, mais deux fois moins longue que 
haute. La caudale est fourchue, du sixième de la longueur totale; 
son lobe supérieur est un peu plus long que l’autre. Outre ses 
dix-sept rayons ordinaires, il y en a plusieurs petits à ses deux 
bords; ainsi on doit écrire les nombres : 

B. U; D. 1/6; A. 36; C. llj P. 1/13; V. 1. 

Sa ligne latérale est un trait fm, ondulé, et qui donne de petites 
branches en dessus et en dessous. D.ans la liqueur, il [larait olivâtre, 
marbré de noirâtre sur toute sa partie sujiérieurc. bLiis d’après une 
figure peinte sur le frais par M. d'Orbigny, le fond de sa couleur 
est rose; scs marbrures sont noires; ses ventrales, son anale, sa 
caudale, sont d’un rose plus foncé que le reste, et il y a un bord 
noirâtre à sa caudale. 

Dans cette espèce d’agénéiose, le foie ne forme presque qu'une 
seule masse, située en travers sous l'œsophage, dont la portion 
gauche se prolonge en arrière deux fois plus loin que in portion 
droite, laquelle reste plus é|>aisse. Le bord postérieur du fuie est 
creusé en gouttière, et reçoit dedans la vésicule du fiel, qui est 
oblongue et reçoit plus de vaisseaux hépato-cystiques du côté gauche 
que du droit. 

Le canal cholédoque descend sur la gauche de l’cesopliage pour 
déboucher d.ins l'intestin grêle tout près du pylore. 

L'estomac est alongé, cylindrique, mais un peu aplati et arrondi 
ou ovalaire en arrière. 

L’intestin fait cinq replis. La vessie natatoire est petite, ovale en 
arrière, divisée en deux en dessus et en avant; sa membrane est 
très-petite. 
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Le bouclier est soudé et confondu avec la production interparié- 
^ taie de l'extérieur à l’intérieur, une pareille fusion existe entre la 
base de l'occipital et la grande vertèbre. Aussi celle-ci ne se montre 
en dedans que comme une crête mince, tranchante, descendant 
sous le corps de la vertèbre et pénétrant dans l’intérieur de la vessie 
aérienne, qu’elle divise. Les osselets de Weber, sur lesquels adhèrent 
les lobes antérieurs de La vessie, sont petits, assez mobiles; leur 
palette est arrondie. La portion abdominale de la colonne verté- 
brale a quinze vertèbres, dont les neuf premières ont des apophyses 
transverses, larges et dilatées, à petites palettes à l’extrémité; les 
six qui suivent, manquent de ces fortes apophyses; les apophyses 
épineuses inferieures sont couchées le long de la colonne verté- 
brale; les premières sont des os en V. 

Les vertèbres caudales sont au nombre de trente. 

Les reins sont très-volumineux et réunis autour de la vessie en 
un seul lobe. L’uretère et la. vessie urinaire sont très-alongés. 

L’animal se nourrit de petites crevettes, voisines dtt 
cancer palemon. Il attaque aussi les petits poissons. 
Notre individu est long de treize pouces. 

Celui de Bloch, long d’un pied et demi, m’a paru un 
peu plus gros à proportion; il est enluminé d’olivâtre à 
peu près uniforme; .sa tête est représentée plus courte; 
l’épine dorsale y paraît bien plus longue à proportion que 
dans notre échantillon; elle a des crochets plus nombreux 
et répartis moins également; il y en a aussi davantage à ses 
maxillaires; cependant nous n’oserions sur ces légères dis- 
semblances établir une espèce. Comme je n’ai pas mis ces 
dilTérens Individus à côté l’un de l’autre, l’examen que j’ai 
fait à Berlin ne peut porter que sur les grands traits ca- 
ractéristiques, et non pas sur ceux de details. Il ne faut 
pas oublier que le sexe seul en produit de bien plus 
considérables. 
i5. 
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En effet, M. d’Orbigny, avec l’individu que nous venons 
de décrire, nous en a adressé deux autres, que les habitans 
des bords de la Plata regardent comme des femelles de 
la mémo espece, et qui, avec les mêmes formes, les mêmes 
nombres, les mêmes couleurs, n’ont pour maxillaire qu’un 
petit stylet pointu, comprimé, sans . crochets, qui ne 
dépasse pas la commissure et se cache entièrement dans la 
rainure. Leur épine dorsale est aussi grêle que la pecto- 
rale, et n’a au bord antérieur qu’un l<%er grenetis. J’ai 
fait figurer le mâle dans l’atlas ichthyologique du Voyage 
de M. d’Orbigny, pl. 4, fig- >• 

Ce poisson est rare dans la Plata; on l’y rencontre sur 
les bancs de sable qui avoisinent Buénos- Ayres, mais 
seulement depuis le mois d’Août jusqu’au mois d’Avril, 
c’est-à-dire, pendant les mois d’été. 

On l’y appelle niamlovi, nom d’origine guarani : il est 
estimé comme aliment. 

L’individu de Bloch étant venu de Surinam, s’il ne 
diflere point par l’espèce, cette espèce s’étendrait du nord 
au sud dans presque toute l’Amérique méridionale; mais 
elle ne se trouve point en Asie, comme on l’a dit, d’après 
la fausse synonymie prise dans Linné. 

Z«’Agénéiose désarmé. 

{j4geneiosus inermis, Lacép.; Silurus üiermis , Bl.) 

Ses formes pour l’ensemble ont beaucoup de rapports 
avec celles de l’armé. 

Sa tète est trois fois et un tiers dans la longueur totale; quand 
les ouïes sont contractées, elle est d’un üers plus longue que lai^; 
quand elles sont très-ouvertes, la différence n’est plus que d’un 
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cinquième. Le contour horizontal du muaeau est parabolique. La 
mâchoire supérieure avance plus que l’autre; toutes les deux ont 
" 7 - une bande de dents en velours; le palais n’a point de dents. Le 
barbillon maxillaire est réduit à un filet plus fin qu’un cheveu, 
qui dépasse cependant la commissure et atteint jusqu’à l’ocil. La 
fente de la bouche prend plus de moitié de la longueur de la tête. 
L’œil, immédiatement derrière la commissure et presque sans joue 
au-dessous de lui, a le sixième de cette longueur en dumètre, et 
est à plus de quatre diamètres de celui de l’autre côté. Les narines, 
les opercules, les 'membranes branchiostèges sont comme dans 
l’arm& Les épnes, soit dorsale, soit pectorales, sont Irès-grèles, sans 
dentelures, de moitié plus courtes que les nageoires, assez roides 
cependant pour n’avoir perdu le caractère d’épines. Du reste, les 
nageoires sont disposées à peu près comme dans l’armé. 

B. 11, D. 1/6, A. 88, C. 19, P. 1/16, V. 7. 

La ligne latérale a les mêmes ondulations et les mêmes branches. 
Le jeune individu qui a servi de sujet pour cette descnption et 
dont la taille n’est que de quatre pouces et demi, paraît dans la 
liqueur grisâtre, avec de larges taches ou bandes irrégulières et 
polygones d’un brun roussâtre. La dorsale et les quatre nageoires 
paires sont d’un brun foncé; l’anale et la caudale sont colorées 
comme le corps; la gorge et l’abdomen sont blanchâtres. 

Cet Individu vient de Surinam: je l’ai acheté à Amster- 
dam en 1834- 

L’espèce nous parait très-bien âgurée dans Seba, 1 111 , 
pL 39, n.® 8; je ne m’étonnerais même pas quelle repré- 
sentât précisément notre individu. La description corré- 
lative est aussi très-exacte, et mentionne les deux barbil- 
lons : elle donne pour nombres : , " 

D. 1/6; A. 88 ou 89; C. 19, P. 1/14; V. 7. 

r .■ 

Bloch y qui ne cite point cette âgure de Seba, donne 
à la sienne une teinte olivâtre, des bandes et des taches 
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plus étroites et plus petites que nous ne les observons, 
et n’en marque aucunes à la caudale ni à l’anale. Il compte 
B. 10; D. 1, A. 40; C. 26; P. 14; V. 

nie l'existence de barbillons, et prétend que des narines 
solitaires et cylindriques ont été prises pour telles par 
Linné : il dit les mâchoires ^ales, et représente cependant 
l’inférieure un peu plus longue. D’après sa figure sa tête 
serait quatre fois et demie dans la longueur du poisson. 

Qu’y a-t-il dans ces dilTérences de spécifique ou de 
simplement individuel, ou en quoi l'inexactitude connue 
de l’auteur y a-t-elle concouru? c’est ce qu’il nous est 
diflicile de dire ; mais nous serions d’autant plus disposés 
à croire qu’il a publié une autre espèce que nous , qu’il en 
existe encore une dont nous allons parler. 

Une chose cependant est certaine, c’est que son indi- 
vidu, qui existe encore dans le Cabinet de Berlin, a deux 
petits barbillons maxillaires, comme le nôtre : je m’en suis 
assuré dans le Cabinet de Berlin; mais je n’ai pas comparé 
le poisson de Bloch directement avec le nôtre. 

Z’ÂGÉNÉIOSE A COURT BARBILLON. 

{Ageneiosus hrevifilis, nob.) 

Cest un poisson envoyé de Cayenne au Musée rôyal 
des Pays-Bas, et que M. Temminck a bien voulu nous 
communiquer. 

Ses formes sont les mêmes que dans le précédent; mais sa tète 
est trois fois et trois quarts dans sa longueur; son barbillon maxil- 
laire est beaucoup plus court, et loin d’atteindre l’œil, il n’a pas en 
longueur moitié de l’espace entre sa naissance et la commissure. Il 
n’a que trente-six rayons à l’anale. 
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B. 11; D. 1/6} A. 36; C. 19 et pliuiean pelili; P. 1/14; V. 7. 

Dans la liqueur, U paraît d'un brun olivâtre sur la tète et sur 
toute la longueur du dos, fauve clair sur 1& flancs et la queue, 
blanchâtre sous la gorge et le ventre; ses nageoires sont blan- 
châtres, sauf quelque peu de noirâtre vers Ringle supérieur de la 
caudale. 

Cet individu est long de dix pouces. ^ 
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CHAPITRE X. 

Des Schals {Sjynodontis). 

• 

De toutes les subdivisions des siluroïdes à deuxième 
dorsale adipeuse celle des schals est la plus remarquable 
en ce qui concerne l’armure de sa tête et celle de sa nuque, 
et surtout la forme de ses dents. Cette armure de la tête et 
de la nuque, montre plus en grand ce qui a lieu dans les 
auchêniptëres et les doras. Ce n’est plus seulement, comme 
dans les bagres et les pimclodes, une production de l'in- 
terpariétal, qui de son sommet va toucher le bouclier, 
ou en d’autres termes, l’une des plaques interêpineuses 
qui garnissent le devant de l’épine dorsale; c’est une su- 
ture complète sur un large espace transversal de cette 
proéminence avec la deuxième plaque interépineuse, la- 
quelle est aussi fort élargie; suture dans laquelle est souvent 
comprise et se montre plus ou moins la plaque du premier 
interépineux. Le troisième interépineux prolonge, comme 
à l’ordinaire, les angles du bouclier des deux côtés des 
épines dorsales, et tout cet ensemble si compacte est 
formé d’os épais, grenus, qui régnent depuis la dorsale 
jusqu’au bout du museau. Les surscapulaires, qui en font 
les angles latéraux ou les bras, portent eux-mêmes des 
huméraux, dont la très^rosse pointe ajoute encore à cette 
formidable armure, qui est complétée par d’énormes épines 
pectorales à dents très-fortes dirigées en deux sens , et par 
une épine dorsale haute, pointue et tranchante. Mais ce 
qui est encore plus singulier que leur casque, c’est la 
forme de leur bouche et la nature extraordinaire de leurs 
dents. Leur museau, fort rétréci en avant, se termine par 
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un eihmoïde qui porte deux très-petits intermaxillaires 
chargés de dents en gros velours ou en soie; mais leur 
mâchoire inférieure , composée de deux branches courtes 
et grêles, porte en avant un faisceau de dents semblables 
à des lames très-minces, très -serrées, attachées chacune 
par un pédicule flexible , fin comme un cheveu , et ter- 
minées chacune aussi par un petit crochet recourbé exces- 
sivement pointu et de couleur dorée. 

Ce mode de dentition se présente quelquefois dans les 
poissons, et, entre autres, tous les Salarias offrent une très- 
grande analogie avec les poissons dont nous parlons; ce- 
pendant les pédicules de leurs dents sont moins longs. 

Leur ostéologie a beaucoup de rapports avec celle de 
quelques genres suivans, et en particulier avec celle des 
auchéniptères et des dèras; seulement leur tête est plus 
grande, plus alongée, leur appareil maxillaire plus réduit, 
et les rapports de leur grande vertèbre et de leur sursca- 
pulaire avec la vessie natatoire sont tout-à-fait particuliers. 

11 n’y a pas de pariétaux, à moins qu’ils ne se soudent 
de très-bonne heure au surscapulaire. Celui-ci atteint le 
côté de l’interpariétal , et l’interpariétal le dépasse , pour 
aller rejoindre la 'plaque du deuxième interépineux, en 
embrassant, de concert avec lui, celle du premier. La 
branche du surscapulaire qui s’appuie sur le basilaire 
descend plus bas et se dilate en une large plaque mince, 
à laquelle s’attache le lobe antérieur de la vessie natatoire. 
Les os de Weber existent comme à l’ordinaire; mais de 
plus, la première apophyse transversc de la grande ver- 
tèbre, séparée de la deuxième par une échancrure, se 
porte en avant et donne une pointe qui s’appuie au bor4 
externe d’un trou pratiqué entre la lame du suiscapulaire 
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dont nous venons de parler et l’occipital latéral; ensuite 
elle produit une tige descendante qui pénètre dans la 
vessie, et s’y dilate en une lame parallèle à celle du sursca- 
pulaire, mais plus mince, qui forme dans la vessie une 
véritable cloison. En avant l’ethmoide se rétrécit; le vomer 
est plus en arrière et ne fait point de saillie à la voûte du 
palais; les palatins sont assez grands et comprimés; les sous- 
orbitaires, filiformes, composent avec les bords du frontal 
et une partie de ceux des frontaux antérieur et postérieur, 
un cercle régulier autour de fceil. La réunion des pièces 
osseuses de la ceinture humérale en dessous a lieu par 
une longue suture dentée, dont près de deux tiers appar- 
tiennent aux cubito-radiaux , et ces demiere os se relèvent 
intérieurement en une grande lame verticale, qui forme 
entre la cavité branchiale et l’abdomen un diaphragme 
osseux, ouvert seulement pour le passage de l’oesophage. 
Les différences que ces appareils jieuvent offrir dans les 
espèces ne tiennent qu’aux ])roporlions des parties, et 
s’aperçoivent presque toutes à l’ext«?rieur. G:s poissons 
extraordinaires sont propres aux rivières de l’Afrique. 

Hasselquist‘ en a décrit une, son scheilan: ce qu’il disait 
des dents inférieures n’était surtout pas équivoque; mais 
l’attention que l’on aurait pu donner à ses observations fut 
promptement détournée par l’association qu’en fit Linné, 
sous le nom commun de clarias, avec un pimélodc d’iimé- 
rique tout différent. Ce nom de clarias, corrompu de 
caüarias, était pris de Belon, qui l’avait appliqué non 
pas au scheilan, mais au scharmiith (^heterobranchiis) , 
comme nous le verrons. 


1. Hassclq., p. 36g, n.” 86. 
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Sonnini en a donné la première figure sous le nom di- 
schal; mais si mauvaise, qu’il n’est pas très-facile de déter- 
miner son espèce. . 

M. Geoffroy Sainl-Hilairc a publié, dans le grand ou- 
vrage sur l’Égypte, de belles figures des trois espèces qu’il 
a observées dans le Nil, et dont deux au moins lui aj)par- 
tiennent , et il en a raj)porté de nombreux individus , 
il’après lesquels M. Geoft’roi fils en a rédigé les descrip- 
tions, et qui nous fourniront aussi la matière des obser- 
vations que nous allons communiquer à nos lecteurs. 
M. Ruppell en a depuis découvert une quatrième dans 
le Nil. 

Trois |des espèces de ce fleuve se retrouvent, sans dilfé- 
rences appréciables, dans le Sénégal, qui en nourrit aussi 
une particulière, que nous décrirons à la fin de ce chapitre. 

La chair des schals est fade; ils se nourrissent en grande 
partie de graines ; et nous en avons souvent trouvé dans 
leur estomac. 

M. Geoffroy a pensé qu’ils j>ouvaient être les porctu 
des anciens; et cette opinion a été reproduite par M. Isi- 
dore Geoffroy, sans toutefois la justifier par une interpré- 
tation positive des passages des anciens. Il est en effet assez 
difficile d’avoir, même par une induction offrant quelque 
probabilité, la preuve que le poisson que Strabon’ cite 
parmi les poissons du Nil sous le nom de xoïfw [porciis) 
soit plutôt un de nos scheilans que tout autre siluroïde, 
si môme on peut aller jusqu’à parler de la famille à laquelle 
il appartiendrait. Le géographe d’Amasée' cite le %o7fo« 


1 . Vojrage en Egjpte, II, p. 196, pl. XXI, fig. 2. 

2. Strabon, IW. XVII, 824 , on édit. Amslerdiin) , tVolters,i8o7, pag. 1180, A. 
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comme un des poissons du Nil le plus connus, avec 
l’oxyrhynchus, le lejiidoius, le latès, l’alabès, le coracinus 
et le phagrarinus ou le phagrus. Ce xo^of revient un peu 
plus bas par un trait emprunté d’Aristobule, qui prétend 
que les poissons de la mer ne remontent pas dans le Nil 
par la crainte des crocodiles : il en excepte le mugil, 
le thrissa et le dclpbinus; ce dernier, à cause de sa taille, 
ne redoutant pas le dangereux sauricn. Il ne donne pas de 
raison qui pousse le thrissa à remonter le Nil. Comme il 
est probable que sous ce nom était désignée l’alose ou 
une espèce voisine, on devine bientôt la cause qui déter- 
mine ce poisson à remonter dans l’eau douce, comme il 
le fait dans tous les autres aiOuens de nos mers. Quant aux 
mugik, ceux-ci, dit-il, peuvent passer sous la conduite des 
avec lesquels ils ont l’habitude de vivre en société. 
Les crocodiles n’attaquent pas les porciis, à cause des 

épines qu’ils ont sur la tête ; car Strabon dit : 

gg^ouTùjy ùtMvôots rri Ks^aÂîJ, etc.; cc qui veut "■ 

bien dire que le %eïfer a des épines sur la tête, et non pas >- 
aux environs de la tête, comme M. Isidore Geoffroy l’a 
interprété. * 

Ce passage ne s’opposerait pas à admettre que le porciis 
ne fiit le scheilanj mais Athénée’, qui cite aussi le 
parmi les poissons du Nil, lui donne l’épithète de atitls, 
qui ne convient plus à notre poisson, et empêche de croire 
à l’identité présumée. 

Ce même auteur^ cite dans un autre endroit le xilçot 
toujours fluviaüle, mais d’une rivière du Péloponnèse, le 

1 . Drscript. des poist* du NU ^ p. 167. 

2. Liv. VII, p. 3ia,A. 

S. Ut. nu, pag. 33i, £• , 
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Clitor, comme un poisson qu’ Aristote comptait parmi 
ceux qui faisaient entendre un son. Ce trait, commun à 
un grand nombre de poissons, peut, encore moins que 
ceux des passages précédens, servir à ddterminer d’une 
manière tant soit peu précise ces xo“foî des anciens. 

A ce sujet, je ferai remarquer que Î\I. Isidore Gooiïroy 
Saint-Hilaire ' a donné une e.xpUcation bien peu heureuse 
et éloignée de tous principes physiologiques de la pro- 
duction du son des poissons, quand il dit que les sons 
résultent du frottement des épines dorsales et pectorales 
^ans leurs cavités articulaires. Ces os, articulés j>ar des 
têtes arrondies à double mouvement, ont leurs surfaces 
articulaires recouvertes de cartilages lubrifiés, et ce mou- 
vement se fait dans l’articulation sans frottement et ne 
• fait entendre aucun bruit. Tous ceux, d'ailleurs, qui con- 
naissent l’histoire naturelle des poissons, savent que les 
’sons que ces animaux font entendre sont dus au mouve- 
ment qu’ils peuvent donner à l’air de leur vessie natatoire, 
en exerçant sur cet organe une compression plus ou moins 
forte quand il est pourvu de muscles constricteurs. On en 
a des exemples dans les sciènes, dans les trigles, et dans 
un grand nombre de poissons qui n’ont pas de rayons 
osseux à faire mouvoir avec un frottement assez rude pour 
produire un son. Le barbeau de nos rivières {Oyprinus 
barbus, Linn. ) fait aussi entendre un son sous l’eau quand 
on le tient enfermé dans un vase et qu’on le tourmente, et 
surtout quand on le presse un peu fort dans les mains. 
Dans ce cas il n y a pas de muscles comme dans l’exemple 
précédent, mais je crois que ces bruits sont produits par 


1 . Poissons da Nil, p. 167. 
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l’air qui s’échappe de la vessie aérienne. Quand on a disséqué 
la vessie aérienne des silures, il est facile de se convaincre 
que la vessie, si grande , si forte, poui^ ue de muscles propres 
si puissans, et recouverte seulement par les productions 
osseuses de la grande plaque interpariétale , doit être 
sonore , et qu elle doit l’étre encore plus dans les sclials 
que dans les autres siluroïdes, à cause de la grandeur de 
cette plaque osseuse qui les recouvre dans les espèces de 
ce genre , de sa minceur , et de l’absence d’une peau 
épaisse et muqueuse en dessus, qui amortirait par son 
existence la communication des vibrations sonores. ^ 

Le SCHAL SENEÎT » 

{Synodontis macrodon , Isid. Geoff. S. Hil. ’ ; Pimelodus sjnodon- ' 
fis , GeofT. S. Hil., Égypte, pl. i a, fig. 5 et 6; Silurus clarias, _ 
ilassciq.) 

est l’espèce la mieux caractérisée par la longueur de ses 
(lents pendantes, par les dentelures du bord antérieur de 
son épine dorsale et par scs barbillons maxillaires, frangés 
œmme ceux de la mandibule. 

Elle est fort bien représentée dans le grand ouvrage sur 
l’b'igypte, Zool., Poiss., pl. XII, fig. 5 et 6. 

Sa plus grande hauteur (au pied de l'épine dorsale et au lier» 
antérieur du corps) est quatre fois dans sa longueur totale; sa plus 
grande largeur (à l'épaule) est d'un peu plus des trois quarts de 
ceue hauteur; mais ses côtés se rapprochent à la nuque, qui est 
en dos d’àne, et tout l'arrière du corps est comprimé. 

A partir de l’épine dorsale, le proül descend obliquement jus- 
qu’au-dessus des yeux, où il y a une convexité transversale, et 
de là il prend un peu plus de courbure et descend un peu plus 


1.’ PoUsons dn Nîl, p. i56. 
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rapidenieni jusqu’au museau, qui va horizomalemenl se terminer 
en angle arrondi au sommet. La distance du bout du museau au bout 
de l'opercule est quatre fois et demie dans la longueur totale; mais 
^ le casque entier, avec le bouclier qui en fait partie, n’y est que trois 
fois; la production occipitale et le bouclier ensemble ont près de 
, ’ moitié du reste de la tète : c’est à peu prés aussi la largeur du 
' casque derrière les yeux. Les branches formées par les surscapu- 
laites, sont larges et obtuses, et ont chacune le tiers de la largeur 
>’’du casque entre elles. L’œil a- son bord antérieur au milieu de 
^ la distance du museau à l’ouïe, et son diamètre longitudinal est 
'JJ'^uatre fois et demie dans cette même distance : il y a deux de ces 
.-^diatuètres d’un œil à l’autre. Le bouclier, le casque, ses branches, 
•J' sont fortement granulés jusques entre les yeux, où est une solu- 
tion de continuité en ellipse irès-alongée, de près du tiers de la 
longueur du museau à la dorsale. Au-devant des yeux le museau 
*est lisse; lu joue, l’opercule, le sont également. La bouche est une 
ouverture parabolique sous le museau , que la mâchoire inférieure 
s^'ne peut fermer entièrement. I-a lèvre supérieure est charnue, et 
^ de son épaisseur sort une rangée de très-petites dents pointues et 
dorées, au nombre de quatorze ou seize. 

La lèvre inférieure n’est qu’un petit cône charnu, du bout du- 
■W quel pendent les barbillons sous-mand'ibulaires, et dont la face 
sti[)érieure a dans une fossette rassemblé comme en un faisce:iu, 
les sept ou huit longues dents caractéristiques du genre. Leur 
’' longueur égale presque le diamètre de l’œil; elles sont huit ou 
dix fois moins hautes, extrêmement minces, crochues au bout 
et très-pointues : leur sommet est doré. I.a mâchoire inférieure, 
"*■’ qui porte celte lèvre conique, est une petite traverse à l’aplomb du 
bord antérieur de l’œil , et fort loin de pouvoir se rapprocher de 
la supérieure. La lèvre que nous venons de décrire elle-même ne 
remplit pas tout ce vide : il n’y a aucunes dents au palais. Le bar- 
billon maxillaire n’atteint que le milieu de l’opercule; les sous- 
mandibulaires sont de moitié plus courts; tous les six ont de chaque 
côté des lllamens grêles. A la base du maxillaire, en arrière, est un 
lobe anguleux, membraneux, sorte de continuation de la lèvre. 
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L’orifice supérieur de la narine est un petit trou rond, à moitié 
de la distance entre l'œil et le bout du museau ; l'inférieur est encore 
plus petit, et à moitié de la distance qui reste ; ni l'un ni l'autre 
n’a de barbillon ou de rebord saillant. L’ouïe n’est ouverte que de- 
puis le bas du surscapulaire jusqu’à la hauteur de l'épine pectorale, 
où la membrane se joint à l'huméral. Il y a sept ray ons branchiaux, 
dont les premiers sont plats et assez forts; les trois derniers sont 
cachés dans les chairs; le septième est comme un fiL La pointe hu- 
mérale, de moitié plus longue que haute, finit en angle de plus de 
quarante-cinq degrés, et est fortement granulée. L’cpinc pectorale, 
deux fois plus longue et du cinquième de la longueur totale, est 
très-forte, comprimée, striée longitudinalement, et a, le long de 
son bord externe, de petites dents serrées, dirigées obliquement 
vers la pointe : le quart environ de ce bord vers l'extrémité est sim- 
plement tranchanu Âu bord interne sont des dents moins nom- 
breuses, mais beaucoup plus fortes et très-pointues, dirigées 'vers 
la base. L’épine dorsale, un peu plus longue que la pectorale, 
également forte et striée, a aussi ces deux sortes de dents, mais 
les postérieures sont moins fortes et seulement au tiers supérieur ; 
les antérieures, au contraire, ne garnissent que les deux tiers infé- 
rieurs. La dorsale prend sur le dus un peu plus du neuvième de 
la longueur totale; puis vient un espace presque aussi long sans 
nageoires, et alors commence l'adipeuse, qui est d'un tiers plus 
longue et n’a guère en hauteur plus du quart de sa propre longueur. 
Après une petite distance commencent les petits rayons de la cau- 
dale, qui contourne le bout de la queue. A prendre du milieu de 
leur base, les lobes de la caudale ont le quart de la longueur totale, 
et ils sont éloignés l'un de l'autre de plus des trois quarts de cette 
longueur. L’anale répond au dernier tiers de l'adipeuse, et son bord 
antérieur a le double de sa longueur. Derrière ces deux nageoires, 
le bout de queue n’a plus que le douzième ou le treizième de la 
longueur totale en hauteur, et son épaisseur n’est que du tiers de 
cette hauteur. Les ventrales répondent à la fin de la dorsale, et 
sont d'un quart plus courtes que l'épine pectorale. 

B. Tj D. 1^”; A. 18; C. 15 et ane vingtaine de petits; P. 1/8 V. ; 7 . 
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D'après la belle peinture faite en Égj pte par RL Redouté le jeune, 
la couleur de ce poisson est un plombé noirâtre assez uniforme. 

Le foie est très-petit et divisé en deux lobes étroits et pointus, 
situés de chaque coté de l'estomac; la vésicule du fiel est ronde, 
assez grosse pour le volume du foie. 

L'oesophage est étroit, quoique très-court, et n'a que peu de 
plis à l’intérieur. L’estomac est beaucoup plus large, arrondi en 
cul-de-sac en arrière, ce qui fait que le cardia est ici très-marqué. 
L’intestin naît de la branche montante de l’estomac; b paroi de 
cette portion pylorique est assez épaisse. Le duodénum, large et 
boursoufilé, est très-mince, et bisse voir aux travers de ses tu- 
niques les plis longitudinaux et les villosités de sa muqueuse. 
L'intestin, qui est très-long, fait des replis très-nombreux, et après 
le duodénum on le voit se rétrécir beaucoup pour prendre de 
nouveau plus de largeur jusques auprès de b valvule qui marque 
le rectum; l'intestin est alors aussi large qu'à son commencement, 
le rectum, qui va droit à l'anus depuis près de b moitié de la 
longueur de b cavité abdominale, est plus étroit que la terminaison 
de l’intestin grêle. 

Les reins sont volumineux ; ils donnent dans une vessie urinaire 
assez large. 

La vessie aérienne est grande, bllobée, à parois argentées. 

Outre les caractères communs à tous les schals, on peut remar- 
quer dans le squelette du senen neuf vertèbres abdominales et 
vingt-six caudales. L’anale est suspendue par ses dix interépineux 
sous les apophyses épineuses inférieures, depiûs b huitième vertèbre 
caudale jusqu'à b treizième. 

La figure de Redouté, gravée dans l’ouvrage d’Égypte 
[loc. cit.), représente le schal macrodontc long d’un pied. 
Nos échantillons n’ont pas tout-à-fait cette taille. 

C’est à cette espèce seule que répond la description 
que Hasselquist donne des dents inférieures de son cla- 
rias : ossicula septein longiuscula stirsum arcuata, com- 
pressa, in fasciculum disposita, apice unciiiata, basi 
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maxilice inferioris ajfiguntur proxime ante lin^uam, et 
longitudinaliter supra maxillam iisque ad apicem exten- 
duntur; sculcmeul il comprend la lèvre dans la mâchoire- 
M. Geotl'roy ne l'a enlendu appeler que sclial senen. Je 
ne vois dans ÎVl. Riffaud aucune ligure qui lui convienne 
])arlaitement. Mais en supposant que ce dessinateur ait 
négligé les franges des barbillons maxillaires, ce serait son 
gourgar houzari; du moins ce dessin offre -t- il tous les 
autres caractères du senen; mais il est enlumine d’olive 
foncé sur le dos, nuancé de rougeâtre vers le ventre; les 
nageoires rayonnées y sont teintes de rougeâtre, et il y a 
des nuages gris et rosés sur l'adipeuse. 

Ces couleurs indiquent peut-être une différence d’es- 
pèce, que les voyageurs sont invités à constater. ‘ 

Le ScHAL Guémel. ' 


{Synodontis membranaceus , Isid. Geoff., p. iGo, Ég-, pl. i3. ' 
fig- I et 2 .) 

Cette deuxième espèce; représentée dans l’ouvrage sur 
l’Égypte, pl. XIII, fig. 1 et 2 , SC nomme, suivant M. 
Geollroy, dans la basse Égypte, schal guémel ou schal 
gaumari, et dans la haute, gourgar hengaoui ou gourgar 
callabe} et on lui donne aussi un nom figuré, abou-sari 
(père du mât), à cause de son épine dorsale, que l’on a 
comparée à un mât; mais ce uom se donne egalement aux 
espèces voisines et par la même raison. M. Riffaud a très- 
bien représenté celle-ci, sous le nom de gourgar-chami , 
qui apparemment est usité dans quelque canton de la 
Thébaïdie, probablement par opposition au nom de gour- 
gar-arabi, qui est donué à l’espèce suivante. 
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Son musenu n’est pns lom-à-fliil si pointu. Les dents de la 
niâclioire inférieure sont beaucoup plus nombreuses et plus courtes; 
il y en a dix-liuit ou vingt. La lèvre inférieure ne forme pas de 
•pointe saillante. Les barbillons maxillaires n’ont pas de filets laté- 
raux, mais un élargi.ssement membraneux le long de leur bord 
postérieur : il n’y a de filets latéraux qu'aux barbillons sous-inan- 
dibulaires, et ils en ont tous les quatre, quoique la figure de M. Re- 
douté n'en donne pas aux externes. Les cornes du bouclier sont 
plus courtes cl plus obtuses. Le crâne est moins large j les yeux 
plus rapproches ;il n’y a guères entre eux qu'un diamètre. L’épine 
dorsale n’a point de dents au boni antérieur, ’qui est simplement 
tranchant sur toute sa hauteur : il n’y en a que quelques pctite.s 
au bord postérieur. L’adipeuse commence immédiatement derrière 
la dorsale, et est plus longue^ei plus haute. La caudale et l’.anale 
ont souvent de petites taches brunes entre leurs rayons: les lobes 
en sont un peu plus pointus, et Iç' supérieur un peu plus long. 

Ses nombres sont les mêmes que dans Je schal senen, 

D. 1/1; A. 13; C. 11; P. 1/9; V. 1; 

et il l’égale aussi ou il le surpasse même quelquefois par la taille. 

M. Redouté le représente d'un plombé un peu moins sombre 
que le senen. Mais sa figure ne donne pas à l'épine pectorale des 
dents assez fortes à beaucoup près, et manque, -coiunie celle du 
^ sclud senen, de celle (larlic anguleuse derrière la base du barbillon 
maxillaire. Dans les figures de M. lUlTaud il par.aîi aussi d'un plombé 
* plus ou moins grisâtre, et l'on y voit seulement un peu de rougeâtre 
.à la base de sa dorsale. 

Je ne trouve a son squelette que sept vertèbres abdominales, 
portant des côtes, et vingt-quatre caudales. 

On ne peut duuter de la particularité suivante, quelque 
e.\traordinaire quelle paraisse à ceux. qui ont étudié les 
poissons vivans. Ce poisson nage presque constamment 
sur le dos, sc dirigeant librement tantôt en avant, tantôt, 
de côtéj mais lorsque quelque danger se montre, il reprend, 
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pour s’enfuir, la position ordinaire. M. Geoffroy a étë témoin • 
du fait, et M. Riffaud a, dans ses figures, un individu dans 
cette position. Les anciens Egyptiens l’avaient déjà remar- * 
que; car M. Geoffroy a vu le guéinel représenté de la même 
manière dans une des grottes sépulcrales de Thèbes. Les 
poissons ne se renversent ainsi que quand ils sont malades 
et près de mourir ou même tout-à-fait morts. On sait d’ail- 
leurs que cette position renversée est fatigante, nuisible à , 
la plupart des vertébrés, qui font toujours de grands efforts 
pour reprendre la station d’équilibre ordinaire. H faut 
toutefois excepter de ces remarques le temps du sommeil. 

Le SCHAL ARAnl. 

(jSjnodontis arabi , nob. ; Pimelodus clarias, Geoff. St llil. ; 

Silunts Schal, Bl. Schn.) 

Cest ici la troisième espèce représentée dans l’ouvrage 
sur l’Lgyple: on y voit une très-bonne figure, par M. Re- 
douté le jeune, pl. XIII, fig. 3 et 4; cl M. Geoffroy 'a 
cru pouvoir lui appliquer en particulier les noms de schei- 
lan et de clarias; mais nous avons vu plus haut que le 
schei/an de Hasselquist, l’un des synonymes du siluri^ 
clarias de Linné, est plutôt le senen; c’est au contrait 
cette espèce-ci qui parait avoir été représentée par SouninI 
(Voy. en Égypte, pl. XXI, fig. a), et qui est devenue dans 
le lUoch posthume (p. i^ô)\c siluriis schal. On l’a nommée . *’ 
dans l’Égj pte inférieure schal arabi et schal beledi. Selon 
M. Geoffroy elle est partout très-commune et très-facile à 
' prendre, à cause de sa voracité et de sa témérité: les filets, 
les panière, les lignes y servent également; mais c’est un ali- 
ment ])cu estimé, et que les pauvres seuls ne dédaignent pas.’ 

1. liitl. (tcoflr.y IViu. (lu Nil> nrt. du Pimel. Sfhtilan> ' ~ ^ 
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Sa ressemblance avec le précédent est encore plus grande que 
celle du sclial guémel avec le sclial senen. Il a , comme le schui 
guéuiel, l'épine dorsale simplement tranchante en avant, avec très- 
peu de dentelures vers le haut en arrière; le museau moins pointu 
et les dents crochues et flexibles de la mâchoire inférieure plus 
nombreuses : il y en a de vingt-six à trente; d’un autre côté, sou 
crâne est plus large même que celui du schal senen, et ses yeux 
sont tout aussi écartés. Son adipeuse est aussi plutôt dans les pro- 
portions du senen, et ne tient pas de si près à la dorsale que dans 
le guémel; mais il se distingue éminemment de tous les deux par la 
longueur et la forme pointue de sa proéminence humérale, qui 
égale presque en longueur son épine pectorale et se porte aussi 
loin en arrière que les angles du bouclier. Le bord inférieur de 
cette proéminence est légèrement renflé. Son épine pectorale est 
plus grande, plus forte, plus fortement dentée encore que dans 
les deux précédens. Cette pointe humérale n’est pas assez aigué dans 
la ligure de M. Redouté, et l’épine pectorale y est. trop courte et 
trop faiblement dentée. L’armure de sa nuque est aussi moins com- 
primée ; ses barbillons maxillaires ne sont ni élargis {xir une mem- 
brane comme dans le guémel, ni branchus comme dans le senen, 
et il n’y a point de lobe anguleux à leur base : ils atteignent le milieu 
de la pectorale. Les sous-mandibulaires externes sont d'un tiers plus 
courts; les internes des deux tiers : tous les quatre ont des filets 
^latéraux. Les lobes de la caudale, surtout le supérieur, sont irés- 
pointus. 

D. IJIi ISj C. 17; P. 1/8; V. 

Sa couleur, d'après M. Redouté, est, comme dans les précédens, 
un plombé plus ou moins clair, teint de violet ou de noirâtre vers 
le dos, plus blanc sous le ventre. 

M. Geoffroy nous dit que les barbillons supérieurs sont roses et 
les inférieurs blanchâtres, et que les jeunes sujets sont finement 
ponctués de noir. 

Le squelette a dix vertèbres abdominales, portant des côtes, et 
vingt -trois caudales. 
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Nous avons de ccs poissons d’un pied de longueur; 
Sonnini en a décrit un de près de quinze pouces. Ils pa- 
raissent devenir un peu plus grands que les précédens. 
Sonnini en a trouvé l’estomac rempli de graines de doura. 

Après ces espèces, que nous avons pu décrire d’après 
nature, nous devons en placer quelques-unes, également 
du Nil, dont nous ne pouvons parler que d'après d’autres 
observateurs. 

V Le SCHAL GOUAZI. 

(ifyrtodontû icrrafttf, Ruppell.) . 

M. RuppcU, dans ses Poissons nouveaux du Nil, p. 8 et 
pl. II, lig. 1 , a décrit et représenté un sclial 

dont les barliilIoDS sont ceux du schal arabi, et 1 epine dorsale 
relie du schai senen, c’est-à-dire crénelée ou dentelée au trancLant 
antérieur. Sa tête et sou adipeuse sont un peu plus alongéès qu’à 
Varabi, la figure représente sa pointe humérale moins portée en 
arrière que le bouclier; son dos est brun, son ventre blanc, ses 
nageoires jaunâtres. 

D. 1;6, A. 9;C. n.elc.î P. J/9; V. 6. 

M. Kuppell a eu ce poisson au Caire sous le nom géné|^ 
de schal. J’y rapporte une Ggure de M. Riflaud, intitul* 
gourgar gouazi. 

Le Schal kebir. 

I 

{Sjnodonlis humer atus, nob.) 

Je trouve dans les dessins de M. RifTaud la Ggure d'un 
schal semblable, pour les formes et les barbillons, à notre 
schal arabi, 

mais qui, avec des dentelures en avant à l’épine dorsale, comme 
dans le senen et le gouazi, se distingue par la grandeur de sa - 
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proéminence humérale, qui, plus longue encore de beaucoup que 
dans le sclial arabi, dépasse de près d’un tiers l’aplomb des angles 
du bouclier, quoique le bouclier lui -même et les pièces qui le 
précèdent soient encore plus développés que dans les précédens, 
' et que le toit de la nuque égale au moins en longueur le reste de 
la tète. Le bord inférieur de cette proéminence humérale est renflé 
en arête. 

M. Riflaud nomme ce poisson gonrgar-kebir et le peint 
de vert foncé, avec des teintes et des lignes rouges sur les 
nageoires. .. 

Le ScHAL TACHETÉ. 

(SjTiodonfis rnaculosus, Ruppell.) 

M. Ruppell (Nouveaux poiss. du Nil, p. io,pi. lll,üg. i) 
nomme ainsi un petit sclial qu’il a vu en Octobre au marche 
du Caire; la taille n’en passait pas quatre pouces. 

Ses formes étaient celles du sehal arabi; son casque paraissait 
recouvert d’une peau lisse; tout son corps était jaunâtre, varié de 
brun, et avec des taches irrégulières de couleur de terre d’ombre. 

D. 1/6} A. 10} C. n, etc. 

^ L’auteur soupçonne que c’est le jeune de quelque es- 
pece non encore décrite. 

Nous trouvons dans les dessins de M. RiiTaud une tigun- 
assez semblable, intitulée simplement petit gourgar. 


Le SCHAL NÈGRE. 

(Sj-nodonlis nigrita, nofa.) 

Nous lui donnons cette épithète, parce qu’il est propre 
au Sénégal, que tant d’auteurs ont regardé comme le Niger 
des anciens. 
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Son huméral {iroduit une [lointe aussi longue que celle du schal 
arnbi, et dont le bord inférieur est encore plus relevé. Ses épines 
sont semblables; il a aussi des barbillons maxillaires à peu près 
filiformes, et les sous-mandibulaires garnis de filets latéraux, uiais 
plus gros et plus courts. Il en diffère encore beaucoup sous d’autre.s 
rapports, et surtout par la brièveté de la partie osseuse qui recouvre 
sa nuque. 

Dans les scbals qui précèdent, l'interpariétal se porte plus en arrière 
que les surscapulaires, einbia.sse un disque qui ap|iariientau premier 
interépineux, pour joindre le deuxième, et forme ainsi une sorte de 
toit, qui, mesuré depuis le bord occipital jusqu’au pied deladorsaie, 
fait la moitié du reste de la longueur de la tête, se prolonge aux côtés 
des épines dorsales par deux petites cornes appartenant au troisième 
interépineux. Dans l’espèce que nous décrivons, l'interpariéLil est 
coupé tiansversalement sur une ligne qui dépasse à peine celle des 
surscapulaires; la plaque du deuxième interépineux s’y joint immé- 
diatement, sans que le premier interépineux paraisse au dehors, 
et cette armure , mesurée comme dans l’autre espèce, n’a en lon- 
gueur que le cinquième du reste de la tète. Elle est deux fois plus « 
large que longue, et a des cornes un peu plus longues qu’elle- 
mème. Le crâne est d’ailleurs large comme dans le schal arabi, 
les yeux aussi écartés, le museau encore un peu plus obtus. 
L’adifieuse ne commence qu’à une distance de la dorsale presque 
égale à sa propre longueur. Les autres nageoires, mal conservées)^ 
dans notre individu, doivent avoir peu différé de celles du schal 
arabi. 

D. I/J} A. 14} C. 11) P. llj V. 1 

. Cet individu, long de six pouces, parait enlièrement 
noirâtre J mais c’est un eflfet de la liqueur. Je jtrésume 
que sa couleur naturelle est aussi un plombé plus ou 
moins foncé. 
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Des Doras {Doras, Lacép.). 

I.cs doras de M. de Lacépède, nom dérivé sans doute 
de ^cfu(une lance), sont despimélodes dont la ligne laté- 
rale est cuirassée de plaques osseuses, carénées, et ter- 
• minées chacune par une épine. L’armure de leur tète et 
de leur nuque est semblable à celle des auchéniptères, 
c’est-à-dire, que leur première plaque interépineuse est 
apparente et enchâssée entre le casque et un grand bouclier 
en forme de chevron. Leur ])roduction humérale est aussi 
triîs-grande , et leurs épines dorsale et pectorale sont très- 
grosses et fortement dentées, en sorte que l’on peut les re- 
garder comme ceux de tous les siluroïdes auxquels la nature 
’a donné les armes défensives etolfensiveslcs plus puissantes; 
aussi voyons-nous que, dans les colonies espagnoles d’Amé- 
rique, ils ont reçu le nom de mata-caïman (tueur de 
crocodile), parce qu’il leur arrive souvent, lorsqu’ils sont 
iBvalés par ces grands reptiles, de déchirer leur pharynx et 
leur (esophage au point de les faire périr. Déjà Strabon 
avait attribué un pouvoir ])areil aux poissons du Nil qu’il 
nommait porciis, et que l’on avait cru être les schals. 
Mais c’est sans doute un rapport fort exagéré que celui 
de Gumilla, qui nomme ces poissons bagres armés, et 
dit qu’ils ont, depuis les ouïes jusqu’au bout de la queue, 
des pointes osseuses fort aiguës, faites comme les serres 
d’un aigle, et que, nageant avec la vitesse d’un trait, s’ils 
rencontrent un poisson, un caïman ou un homme, ils les 
mettent dans un tel état qu’ils ne sauraient plus vivre. 
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Ces poissons se subdivisent en deux groupes, d’ajirès la 
(orme de leur bouche : fendue dans les uns au bout d’un 
museau ddprimé et garni de deux larges bandes de dents 
en velours aux deux mâchoires; percée dans les autres 
comme d’un trou rond sous un museau conique, et* 
n’ayant à la mâchoire inférieure seulement que deux 
petits groupes de dents. i 

Nous commencerons par les premiers, ceux qui ont de' 
larges bandes de dents en velours aux deux mâchoires. « 


Le Doras a cotes osseuses 
{Doras costalus, Laa'-p.; SiUtrus costalus, Linn.) 


est un des mieux pourvus d’armes défensives. 

Gronovius eu a donné une figure passable et une des- 
cription très- détaillée dans son iMuséum (t. Il, p. et . 
pl. V, fig. I et a), où il le range dans ses Mjstiis avec les 
pimélodes et les bagres. C’est d’après lui que Linné en a . 
établi l’espèce dans sou Système sous le nom de silurus 
costalus. Bloch l’a mieux représenté (pl. 37G), sans être 
toutefois suflisamment exact pour les dentelures des épines. 

Il le nomme catapliractus costatus, son genre cataphrac- 
tus comprenant à la fois les doras et les cataphractes de 
M. de Lacépède, qui sont nos callichtes. 

Linné avait dit le silurus costatus des Indes (ex Inâiis), 
ce que Gmeliu a paraphrasé par les Indes et l’Amérique 
méridionale (m America australi et India), et depuis lors 
il a été admis comme constant qu’on le trouve dans les 
deux contiiiens. Lacépède et Shaw n’en doutent point. Le 
fait est cependant qu’il nexiste que dans les rivières de 
l’Amérique, et, b ce que je crois, de l’Amérique méridionale. 
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Nos individus et ceux du Musée des Pays-Bas viennent 
de la Guiane. 

Bloch lui rapporte le KUp-hagre de Margrave, p. 174 » 
ou Xurutu de Pison, p. 65; mais c'est plutôt le doras 
tacheté, qui va suivre. 

Il aurait dû, au contraire, à ce que je crois, lui rapporter 
le cataphractus de Catesby (supplément, pl. XIX), qu’il 
regarde, avec Gronovius et Linné, comme appartenant 
ÿ l’espèce suivante, mais qui ne me parait qu’un individu 
desséché et mutilé de celle-ci, qui avait perdu les bar- 
billons, les rayons mous de la dorsale et des pectorales, ^ 
et les lobes de la caudale. C’était un poisson du cabinet 
de Sloane , où ou le disait envoyé de la Nouvelle-Angle- 
terre. 

Le doras coslalus est un poisson à corps arrondi en avant, 
aminci en arrière. Sa icle, un peu déprimée, a, du museau à l’ouie,. 
le cini|uième à peu près de la longueur totale; et jusqu’à l'épine '' 

dorsale il y a presque le double; sa longueur jusqu’à l'oùie surpasse 
à peine sa largeur; mais elle est supérieure de deux cinquièmes à 
la hauteur mesurée sous la nuque. Le museau est horizontalement 
parabolique; la fente de la bouche est terminale, et n’a pas en travers 
le tiers de la longueur de La tète. La mâchoire supérieure défiasse 
■ un peu l'autre : il y a à cliacune une large bande de dents en velours; 

, le vomer n’en a point. Le barbillon maxillaire atteint le milieu de 
l’épine pectorale; le sous-mandibulaire externe est de moitié plu.s 
court; l'inieme des deux tiers. L’oeil est au milieu de l’espce entre 
le museau et l’ouie , d’un peu plus du cinquième de cette longueui 
en diamètre, rapproché de la face supérieure et à deux diamètres de . f 

son semblable. L’oriüce inférieur de la narine est près de la lèvre, à *V 
bord un peu tubuleux; le supérieur, plus près de l’œil que du 
premier, est percé dans un sillon que laisse en dessus le premier 
sous-orbitaire, qui est monté sur son bord inférieur. Le dessus 
de la tête est assez aplati; mais vers la nuque le casque devient 
i 5 . 26 
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iraïuvvrbalemcnt convexe. Il est conlinu avec le bouclier jusqu'à 
l'épine dorsale, il s’élargit par deux pointes latérales que lui forniem 
les surscapulaire.s, puis il a de cliaquc côté un arc rentrant et enfin 
il s’élargit de nouveau aux côtés de ce qui ferait le bouclier, s’il y 
avait une séparation: entre les yeux est une très-petite solution de 
coiitinulté-ovale. Les sous-orbitaires qui couvrent presque la joue, 
le limbe du préopercule et l'opercule, sont granulés comme le 
casque. La membrane des ouics s'unit à l'isthme de manière à ne 
laisser d’ouvert que la fente horizontale de l'ouïe. U faut un peu de 
dissection pour en compter les rayons, qui sont au nombre de sept 
de chaque côté. L’huinéral est aussi granulé, et sa pointe aiguf, 
près de quatre fois aussi longue que haute et relevée d'une aœte 
linement crénelée, s’étend jusque sous l'épine dorsale. Cette épine 
est de plus du sixième, quelquefois du cinquième, de la longueur 
totale, forte, striée, dentelée à son bord antérieur, de manière que 
la moitié inférieure a des dents petites et serrées, et quelles de- 
viennent par degrés très-fortes et plus écartées à la moitié supé- 
rieure. Son extrémité a encore un petit appendice mou. En arrièie 
cette épine a aussi des dents, mais petites et écartées. L’épine 
pectorale a le quart de la longueur totale , et est très-grosse, striée 
et armée de dents très-fortes, très-pointues, écartéesj celles du 
bord antérieur diiigées vers la pointe, les postérieures vers la base. 
Entre les dents antérieures de ces deux sortes d’épines se trouvent 
•le petits lobes tueinbraueux, arrondis, qui en remplissent les inter- 
valles. L’anale n’occupe qu’un dixième ou un douzième de la lon- 
gueur totale. L’adipeuse semble au contraire former un pli très-long 
et très-bas, excepté à son extrémité postérieure, où il se relève en 
une petite pointe. Les boucliers ou les bardes qui arment les côtés 
de ce doras, sont épais et granulés comme le casque; les deuv 
[tremiers, situés entre l’arrière du casque et la proéminence hu- 
itiéraie, sont petits, plats et irréguliers; les suivans, au nombre 
de tiente-deux, forment des bandes verticales trois ou quatre fois 
phts hautes que larges, échancrées à leur bord postérieur, un peu 
au-dessous du milieu, relevés vis-à-vis l'échancrure d'une arête qui 
prend la forme d'un crochet pointu et très -saillant, surtout vers 
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l’arrière. Le corps, tant en dessus qu’en dessous, entre ces deux 
rangées de bardes, n’est garni que d’une peau molle. En arriéré 
de l’adipeuse et de l'anale il y a, outre ces pièces de cuirasses laté- 
rales, en dessus et en dessous, un rond de pièces borizonLales au 
nombre de sept ou huit, dont les dernières se confondent avec ce 
qu’on appelle les petits rayons de la caudale; celle-ci est divisée, sur 
plus de moitié de sa longueur, en deux lobes assez pointus, du 
cinquième de la longueur du corps. 

D. l/l; A. llj C. 17; P. 1/7; V. 7. 

é ‘ 

Dans la liqueur, ce doras paraît d’un brun fauve; le ventre plus 
f pâle. Une ligne fauve clair suit la rangée des aiguillons latéraux; le 
^ milieu de la caudale est aussi de ce fauve clair, et il y eu a une 
teinte à ses bords supérieur et inférieur. L’intervalle est brun noi- 
râtre; les autres nageoires sont .aussi d'un brun noirâtre; mais Li 
base de la dorsale et le tiers postérieur, quelquefob même le bord 
antérieur, de l’anale, sont fauve clair. 

J’ai disséqué les viscères de cette espèce, et j’ai trouvé un vaste 
estomac arrondi en arrière, donnant de sa base droilll une brandie 
montante qui se prolonge en un duodénum assez large, se contour- 
nant sous le fuie et autour de l’cesophage, et passant ainsi dans 
le côté gauche. U se rétrécit en plusieurs circonvolutions au-delà 
de l’estomac. Ces gros intestins étaient remplis d'une |>àte grise, 
comme de la terre argileosc. La rate est plate et large au-dessus des 
^ circonvolutions du duodénum. Le foie ne forme qu’un lobe mince, 
situé en travers sous l’oesophage, et se portant à égale distance de 
chaque côté. La vésicule du 'fiel est oblongue. 

La vessie aérienne est grande, sa tunique fibreuse est épaisse et 
^ comme plissée en dedans. Les reins sont gros. 

Nous avons des individus de cette espèce de huit, de 
dix et de onze pouces. 




■•«'•V » a*"; 
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Le Doras armadille. 

{Doras armalulus, nob.) 

Les rivières du Brésil nourrissent un doras si semblable 
au précédent par les formes et même par les couleurs, 
que l’on serait tenté de le prendre pour le jeune de l’es- 
pèce, sans quelques différences de détail que nous allons 
indiquer, et s’il n’était pas constaté qu’il reste toujours 
beaucoup plus petit. ® 


L’aréie de sa grande proéminence humérale est fortement dentée 
en scie : il n’a de chaque côté que vingt-huit ou vingt-neuf bardes 
armées de crochets iranchans; toutes ces bardes sont non pas cré- 
nelées, mais hérissées de petites épines couchées, dirigées en arrière, 
dont le dernier rang leur forme un bord postérieur épineux. Sa 
caudale a des lobes autant et plus pointus que le D. caslaliis. 

D. l/6j A. 12; C. 11; P. 1/6; V. I.’ 

Ce poisson est d'un brun noir; une bande fauve clair commence 
^ âù-dessus de l’oeil, traverse le côté du casque et suit la série des 
épines jusqu’au milieu de la caudale, dont le bord supérieur et 
l'inférieur sont aussi fauves ; une ligne fauve moins tranchée suit 
1.-1 longueur du milieu du dos. La moitié inférieure de la dorsale 
est fauve clair ou blanch&tre, la moitié supérieure est noire. L’anale 
a aussi une grande tache noirâtre; la partie molle de la pectorale 
est noire, excepté le tiers de sa base, qui est blanchâtre. Tout le 
dessous est d’un gris brun , plus pâle en avant 

Les viscères de cette espèce n’étalent pas conservés, et 
je ne puis rien dire sur sa splanchnologie 5 mais le squelette 
nous présente les conformations suivantes. 

Sa tête osseuse montre à peu près le même arrangement des os 
autour de l’interpariétal que dans l’auchéniptère; mais le chevron 
du deuxième interépineux est beaucoup plus large, et les extrémités 
de ses branches postérieures plus courtes et non dirigées vers le 
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bas. Les frontaux ne sont pas celluleux et se rétrécissent en avant 
pour porter un petit ethiiiolde; il n’y a pas de renflement pierreux 
au frontal antérieur. Les sous-orbitaires sont dilatés; les suivans 
forment autour de l’orbite un demi-cercle très-régulier. L'occipital 
externe ne se montre point en dessus et n’a pas de lame saillante. 

Il y a dix vertèbres ponant des côtes et dix-neuf vertèbres cau- 
dales, y compris l’évenlail terminal. 

C'est un petit poisson qui ne passe jamais quatre pouces, 
et demeure souvent plus court. 

M. d’Orbigny l’a trouvd dans le Parana, mais non au-des- 
sous du 37 ° 3o' de latitude sud; plus au nord il devient 
très-abondant. 11 se tient toujours dans les lieux pierreux 
où il y a beaucoup de courans, et ne mord point à la ligne, 
en sorte que l’on ne peut guère se le procurer quen 
Octobre, lorsque la rivière est très-basse. Il fait ententlre, 
quand on le prend , le même son sourd que la plupart des 
siluroides. 

Armadillo (petit armé) est son nom espagnol. Les Gua- 
ranis le nomment ^«ffl-ùo/i, o\i yaru-ita-ciia (grand’mère 
.des trous des pierres); mais ce nom est commun à beaucoup 
d’autres poissons qui se tiennent, comme celui-ci, parmi 
les pierres. 

. Le Doras cuirassé 

{Doras cataphractus , nob. ; Silurus calaphraclus , Linn.; 

Cataphractus americanus, Bl. et Lac.) 

a été établi par Linné sur des Cgurcs et sur une descrip- 
tion de Gronovius (Mus. I, p. a 8 , et pl. III, fig. 3 et 4), 
qui présentent sur la plupart des points des ressemblances 
|Si frappantes avec cet armadillo, que je ne puis presque 
m’empécher de croire que les différences tiennent à l’imper- 
fection de l’individu observé parl’ichlhyologiste hollandais. 
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Cependant, d'après la figure, il aurait les yeux plus petits, plus 
rapprochés du museau, presque sur la commissure; sa caudale 
serait tronquée; ses barbillons moins inégaux et les maxillaires 
plus courts à proportion ; mais ses plaques latérales et aiguillon- 
nées sont aussi au nombre de vingt- neuf; leurs bords sont épineux-;^ 
sa proéminence humérale a la crête dentée; une bande pâle suit la 
série des crochets latéraux, etc. 

Gronovius donne les nombres, mais incomplètement et avec 
doute ; 

B. 6; D. 1/4; A. 9; C. 19; P ; V. 6. 

Un caractère qui paraîtrait plus distinctif, s'il était bien constaté, 
c’est qu’il attribue à l'adipeuse un petit rayon simple et rude 
ce qui lui a fait placer l'espèce dans ses callichthys, et non dans ses 
mystus, contrairement à tout l’ensemble de sa conformation. 

Son indiviilu, long seulcinctU de deux pouces et demi, 
provenait du Cabiuet de Seba. 

Jeu ai trouvé au Musée des Pays-Bas un individu de trois 
pouces, provenant de rancicn Cabinet de Leyde, et qui 
ofTre à peu près tous les caractères de celui de Gronovius. 

Je lui ai compté vingt-six plaques latérales et ^ 

D. 1/4; A. 9; C. 17; P. 1/4; V. 1/5. 

■Sa caudale parait arrondie. 

Il est d'un brun roux et a trois lignes pâles, une sur le miheu 
du dos, et une sur chaque flanc, le long des aiguillons. Ses na- 
geoires sont blanchâtres, avec des taches rousses; son adipeuse petite, 
rousse, bordée de blanc. 

Gronovius a eu le tort de croire ce petit poisson iden- 
tique avec le cataphractus de Catesby, qùi est bien plutôt 
de l’espèce du D. costatus, et le tort beaucoup plus grand 
de lui rapporter Xikan renne de Valentyn, n.® 355, mauvaise., 
figure d’un baliste des Indes, par conséquent entièrement 
étrangère à la famille même des siluroïdes. , . /j, " 
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Le Don.vs DE Bloch. 

{Doras Blochii, nob.; Cataphraclus amcricaniis, Bl.î 

Bloçli, dans sou Système postliume, p. 107, et pl. ?.8, a 
aussi un cataphraetns nniericanus auquel il rapporte le 
poisson de Cronovius et celui de Gitesby; mais qui serait 
encore assez diffèrent de l’un et de l’autre, si toutefois, -j 
comme Bloch se l’est permis en plus d’une occasion, et lai 
description et la ligure ne sont pas fabriquées avec di*s‘*' 
traits empruntés de tous les deux.' 

Ses yeux sont petits cl avancés; les bailtillons courts, l'airie 
(le son huméral est dentelée, sa cfueue est tronquée; il a un layoïi 
assez fort au bord de 1 adijieusc : tous caractères qui convienneiii fri?' *' • Æ’’ ' 

au poisson de Gronovius. Ses lames latérales sont aussi au nombi t’ 
de vingt- neuf, tuais on ne voit point d'épines le long de leurs ^ 
bords; elles n’ont que le fort crochet du milieu. Bloch compte 
rayons comme Gronovius : ^ 

B. 6; l). 1/4 _ 1 ; A. 9; C. 19, 

et ne donne pas plus que lui le nombre des rayons |>ecloi'aux.-‘ 

C'est évidemment aussi de Cronovius qu'il prend ses détails anaiu- %^*^*î**r > ■.'• . <■'*-, 

iniques. ..J? J. 

Il enlumine sa ligure de fauve, les nageoires de gris avec 
des bandes transversales brunes, et donne un pied de lon- 



gueur .1 son individu. 


Le Doras d’Hancock. 

{Doras Haiwockii, nob.) 

> 1 . J. Ilauçock, dans le quatorzième numéro du Journal 
zoologique , parle d’un doras qu’il nomme costatus, mais 


1. Ce qai est ccrleîn^ c*rst qiie les deiitelores det épines dorsales et pecloralrs 
sont mal dirigées; que les batbillous sont nUaclics tous les trois sur le museau, 
etc. 
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qui doit se rapprocher plutôt de l’uu des trois précédcns; 
car l’auieur lui compte vingt-sept plaques Latérales, prenant pres- 
que toute la hauteur du corps, et 

D. l/6j A. 9j C. 20; P. 1/6; V. 

Â la vérité il assure n'avoir pu lui découvrir que quatre rayons 
aux ouïes, mais] cela a tenu peut-être à la dilFicultc de les compter 
sans dissection. Son corps est gris brunâtre, et il atteint une 
longueur d'un pied. 

11 habite les lacs et étangs d’eau douce, et les rivières, 
et se nourrit d’insectes aquatiques. 

Hassar est le uom générique des doras panui les Aro- 
wneks, et celui-ci se nomme hassar à tâte plate; c’est un 
des poissons qui peuvent se transporter par terre d’une 
eau .1 l’autre. Lorsque les étangs se dessèchent, lorsque les 
calliclithes et les yanows s’enterrent dans la vase, et que 
tous les autres poissons périssent ou deviennent la proie 
desoiseaux rapaces, CCS dorasse mettent en marche, souvent 
eu grandes troupes, et passent quelquefois une nuit entière 
avant d’arriver à d’autres eaux. Lu des amis de M. llancock 
en rencontra une fois en si grande quantité que ses nègres 
en remplirent plusieurs panicis. Il s’est assuré lui-même 
que le poisson peut vivre plusieurs heures hors de l’eau, 
et même exposé à l’ardeur du soleil. Les Indiens disent 
qu’ils emportent une provision d’eau pour leur voyage, 
ce qui pourrait avoir lieu par la clôture de leurs ouïes; 
mais M. Hancock pense, que la substance même de leur 
, corps absorbe beaucoup d’eau, et assure qu’il est dilficilc 
de les sécher, parce qu’ils transsudent à l’instant de nou- 
velle humidité. " " 

L’auteur ajoute que ce doms, ainsi que le callichthc, 
fait un nid rt^gulier, oit il dépose scs ceufs en peloton aplati 
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et les couvre soigneusement; et sa sollicitude ne se borne 
pas là : le mâle et la femelle font auprès de ce nid une garde 
attentive, et le défendent avec courage jusqu’à ce que les 
petits soient éclos. Ce nid est fait de feuilles , et quelque- 
fois creusé dans la berge; c’est surtout en temps humide 
qu’ils le construisent, et M. Hancock a vu de ces nids ap- 
paraître en grand nombre le lendemain d’une pluie. On les 
remarque à cause d’une bulle écumeuse qui se montre à 
la surface de l’eau au-dessus de chaque nid. 

Le Doras tacheté. 

{Doras maculatus, nob.; Doras granulosus, Valenc. apud Hiimb. 
et d'Orb. , Atl. ichth. du Voyage dans l'Aîné»', mérid. , p. V, 
fig. 3.) 

C’est l’espèce que j’ai décrite en abrégé sous le nom de 
doras granulosus dans les Observations zoologiques de 
M. de Humboldt (t. II, p. 184), d’après un individu sec, 
cédé par le Cabinet de Lisbonne à celui de Paris; mais 
M. d’Orbigny en a envoyé de Buénos-Ayrcs , dans la li- 
queur, deux autres mieux conservés, et qui en présentent 
plus complètement les caractères. 

Ce doras ressemble assez par la t£te au D. coslatus; cependaiu 
ses yeux sont plus petits (du septième de la longueur de la tête), 
plus avancés (au tiers antérieur), plus écartés l'un de l'autre (de 
trois diamètres). Son museau est plus arrondi. Les rides de son 
casque sont plus grossières, ainsi que celles de ses sous-orbitaires. 
Le limbe de son préopercule est lisse et étroit. Son opercule est 
strié peu profondément. Sa production humérale est moins longue 
et plus haute, mais il n'en parait au travers de la peau que la 
portion au-dessous de l’arête, en sorte qu’on la juge beaucoup 
plus étroite. La hauteur de cette partie n’est que le sixième ou le 
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septième de sa longueur : elle est granulée. Ses barbillons sont 
aussi longs, ses épines aussi fortes que dans le costatus; mais ce 
qui fait sa principale différence, c’est la petitesse de ses boucliers 
latéraux. Ils sont en forme de reins et ont au milieu une forte ca- 
rène crochue et terminée en pointe aiguë. Les premiers, sous la 
branche -latérale du bouclier, ont à peine le cinquième de la 
hauteur du corps à cet endroit; vers l’arrière, ils grandissent un 
peu, et leurs lobes ont à leur surface, près du bord supérieur et 
de l’inférieur, quelques petites épines couchées et dirigées en 
arrière. Leur nombre varie de vingt-deux ou vingt-trois à vingt- 
cinq ou vingt- six, et plus en avant il y a encore un ou deux 
petits grains sans carène. L’adipeuse est médiocre, oblique. La 
caudale est divisée en deux lobes pointus, de plus du cinquième 
de la longueur totale. Ses petits rayons au-dessus et au-dessous 
de sa base sont larges et courts, au point de ressembler à des 
écailles, mais bien plus petits que dans le D. costatus. Il y a huit 
rayons aux ouïes. 

B. 8; D. 1/8} A. 18} G. 11 et au moini ‘JH pcüU} P. 1/9} V. 7. 

Dans quelques individus la peau du dos et des flancs offre en 
certains endroits de très-petits grains noirâtres; mais il y en a aussi 
dont la peau est lisse, et c’est pourquoi je n’ai pas cru devoir con- 
server l’épithète que j’avais donnée à l’espèce: j’en tire une plus 
caractéristique de ce que ses nageoires sont semées de points et 
de petites taches noirâtres, sur un fond brun-vcrdâtre. Un individu 
parait même avoir eu des taches noirâtres et confluentes sur la tête 
et le tronc. 

L’individu que j’ai décrit a quatorze pouces de longueur : 
à son état sec il parait d’un fauve uniforme. Ceux de M. d’Or- 
bigny, qui ont mieux conservé leur couleur, n’ont que onze 
ou douze pouces; mab ce voyageur nous apprend qu’il y 
en a de près de deux pieds. C’est d’après l’un de ses in- 
dividus que j’en ai fait donner une figure coloriée dans 
l’Atlas ichthyologique de son Voyage dans l’Amérique 
méridionale , pl. V, fig. 3. 
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Cest évidemment ici le selip bagre, ou bagre de roche, 
de Margrave, p. 174» et \urutu de Pison, p. 65 , que Bloch 
a cru mal à propos synonyme du costatus. Nous y rappor- 
tons aussi une figure dans le livre de Mentzel, intitulée 
guiri. 

Cest une de espèces dont les pécheurs redoutent le plus 
les épines. Leurs piqûres, selon Pison, ou plutôt les déchi- 
rures qu’elles occasionnent, tuent souvent après des dou- 
leurs et des angoisses terribles. On en a quelquefois prévenu 
le danger en appliquant un cataplasme fait avec le foie du 
poisson broyé dans de l’huile. 

A Buénos-Ayres et dans toute la république Argentine on 
connaît ce poisson sous le nom à'armado. Cest un manger 
fort estimé. On le rencontre toute l'année à Corrientes et 
au-dessus dans le Parana. 11 commence à descendre au mois 
d’Octobre, et demeure à Buénos-Ayres pendant toute la 
saison des chaleurs. 

Le Doras a écussons dorsaux. 

{Doras dorsalis, nob.) 

C’est ici l’espèce que j’ai décrite dans les Obsei-vations 
zoologiques de M. de Humboldt, tom. II, p. 184, sous 
le nom de doras carinatus; mais ce n’est pas le silurus 
carinatus de Linné, comme nous le verrons tout à l’heure. 

J’ai dû changer l’épithète que je lui avais donnée dans 
le travail de ma jeunesse, quand je commençai mes pre- 
miers essais en zoologie; car il date de 1817; celle que 
j’adopte aujourd’hui est plus convenable. 

L’échantillon qui a servi de sujet à ma description, est 
conservé dans l'alcool, et a été envoyé anciennement de 
Cayenne au Cabinet du Roi. 
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Sa téie est fort semblable à celle du D. maculalus; mais elle est 
beaucoup plus fînement granulée, plus sensiblement carénée à la 
nuque. Ses yeux sont plus grands (du cinquième de la longueur de 
la tète). La prtie visible de sa production humérale est un peu plus 
haute; il a moins de dentelures aux épines de la pectorale et des 
dorsales, et elles y sont plus fortes et plus écartées. Ses plaques 
latérales à crochets ne sont qu’au nombre de seize; les premières 
sont plus hautes et en forme de rein ou de papillon h ailes dé- 
ployées; les suivantes prennent par degrés une forme ovale, 
longitudinale. Il y a entre la dorsale et l'adipeuse cinq ou six plaques 
oblongucs : l’adipeuse en a une de chaque côté de sa base. Entre 
l’adipeuse et les petits rayons de la caudale en sont trois, assez- 
grandes : en dessous, derrière l'anale, il y en a cinq ou six beau- 
coup plus petites. 

D. 1/6; A. 14; C. Il, etc.; P. 1/8; V. 1. 

Pour tout le reste des détails de forme, ce poisson ressemble au 
précédent; il a la même caudale a lobes pointus, les mêmes barbil- 
lons, etc. On voit .aussi quelques très- petits grains à certains endroits 
de sa peau, etc. 

randividu est décoloré, et long de huit à neuf pouces, 
.l’ai fait l’anatomie de cette espèce, elle présente plusieurs 
particularités curieuses. 

L’estomac est un grand sac arrondi en arrière et plus élargi, 
ce qui lui donne la forme d’une poire. Du fond de son extrémité 
droite sort la branche montante, qui égale en longueur la moitié 
de l'estomac; elle a des parois épaisses; son diamètre est |ietit. Vient 
ensuite le duodénum, d'abord étroit, puis boursoufflé, et se rétré- 
cissant ensuite près du diaphragme, sous lequel il fait dans le côté 
gauche plu»eurs circonvolutions; il descend en filant toujours le.s 
plis nombreux et en sc dilatant inégalement, pour donner ensuite, 
toujours dans le côté gauche, une anse très-dilatée et très-longue, 
qui est le commencement du gros intestin, et que l'on prendrait 
pour un second estomac, moitié moins grand que le véritable. 

Cette portion dilatée, contenue dans le haut de l’hypocondre 
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gauche 7 occupe bien le tiers de la longueur de la cavité abdomi- 
nale; elle donne de là un intestin très-grèle, qui se contourne sur 
le fond du sac stomacal, passe du côté droit, remonte sur l’estomac, 
et, arrivé à la moitié de sa longueur, se courbe pour se rendre 
droit à l’anus. Ces gros intestins et le duodénum donnent un épi- 
ploon graisseux, assez épais et solide, qui enveloppe l’estomac, que 
l’on ne peut voir qu’après avoir fendu avec un scalpel la membrane 
qui le cache. Le foie est petit et composé de deux lobes situés dans 
les fosses creusées sous La production interpariétale, et par consé- 
quent presque en entier au-dessus de l’œsopltage. Il semble que ce 
' soit le volume de l'estomac et du colon qui l'ait ainsi rejeté vers le 
liant. Ses lobes sont tronqués et épais; sa vésicule du (tel est ronde, 
et donne dans le duodénum dans l'échancrure des deux lobes. 

Les organes génitaux mâles étaient peu développés. Les reins sont 
gros et forment une seule masse après la vessie aérienne. Ce viscèie 
a sa tunique fibreuse épaisse et argentée; la tunique est mince, mais 
^ assez résistante et aussi argentée. 

Ce poisson se nourrit de végétaux, qu’il réduit en débris 
hachés très-menu, et dont l’estomac et la portion dilatée 
du cou étaient bourrés. J’ai reconnu parmi ces débris des 
enveloppes de grosses graines, probablement de quelques 
l(‘gumineuses. 

Le Doras du crocodile 

{Doras crocodili, Humb.), 

décrit et représenté dans les Observations de M. de Hum- 
boldt, d’après une esquisse que ce célèbre voyageur avait 
faite sur les bords de la rivière de la Magdeleine à la Nou- 
velle-Grenade, doit être entièrement voisin du précédent. 

Sa tète paraît plus convexe, et son casque ne semble pas échancré 
sur les côtés de la nuque ; il a de petits boucliers latéraux, mais 
, a\ec cette différence, que ceux du côté de la queue paraissent les 
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plus petits. La pointe humérale est étroite, mais bien plus courte 
proportion que dans le D. maculalus. L’adipeuse est petite. 

M de Humboldt assure que la pectorale est réduite au seul rayon 
épineux, et il y a comme un petit lobe particulier sous le bord infé- 
rieur de la base de la caudale, qui elle-même semble tronquée ou 
arrondie. 

Les nombres sont marqués 

D. 1/4; A. 9; C. 8 et 4; P. 1; V. 

Ce poisson était olivâtre en dessus, bbnc jaunâtre en dessous, et 
long de neuf pouces. 

M. de Humboldt l’a pris dans la Magdeleine, entre Pinto 
et Mompox, par les g® et g®/, de latitude, et en fut blessé 
douloureusement ; il l’a vu s’avancer par sauts sur une plage 
aride à plus de deux cents pieds de distance, en s’appuyant 
sur les épines de ses pectorales. Un autre individu, que les 
Indiens prirent à la ligne près de Rio Cauca, grimpa sur 
un monticule ‘de sable de vingt pieds de hauteur. 


Les doras qui n’ont de dents qu’à la mâchoire infé- 
rieure et sur deux très-petits groupes, se distinguent aussi 
par un museau conique, et non pas large et déprimé 
comme dans les précédens, avec lesquels ils ont d’ailleurs 
beaucoup de rapports. 

Le Doras caréné. 

{Doras carinatus, nob.; Silurus carinatus, Linn.) 

Le museau pointu, et les barbillons pennés de cette es- 
pèce, la distinguent amplement. 

Linné, qui l’avait reçue de Surinam, l’a décrite avec sa 
précision ordinaire dans sa douzième édition , p. 5o4. Pallas 
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en avait aussi envoyé à Bloch, d’après un individu du Ca- 
binet de Pétersbourg, une courte notice mebtlonnée dans 
le Système posthume, p. 109; Je l’ai reproduite dans les 
Observations zoologiques de M. de Humboldt, tom. 11 , 
p. 184, sous le nom de doras oxyrhjrnchus. 

Outre l’individu desséché que j’ai décrit en abrégé, et 
qui a été donné au Cabinet du Boi par celui de Lisbonne , 
nous en avons examiné un plus grand, envoyé récemment 
de Cayenne. 

Il est peu comprimé, environ cinq fois aussi long que haut. S.i 
tête, en cône oblique, si on la mesure du museau à l’ouïe, est trois 
fois et demie dans la longueur totale, et sa hauteur à la nuque fait 
un peu plus de moitié de sa longueur: elle est un peu moins large 
que haute. Le diamètre vertical du museau n’est que le tiers de L 
hauteur à la nuque; la distance du museau à la dorsale fait le tiers 
de la longueur totale. Le profil descend au museau par une courbure 
légèrement convexe. L’œil a plus du quart de la longueur de la tète 
en diamètre, et est placé près de la ligne du profil, à deux diamètres 
et demi du bout du museau, è moins d’un diamètre de son semblable. 
La bouche est petite, demi-circulaire, entourée de lèvres charnues, 
dont la supérieure avance plus que l’autre; il n’y a aucunes dents à 
la mâchoire supérieure, mais l’inférieure en a deux petits groupes 
en velours. Le barbillon maxillaire atteint l’oiiie; il a en dessous, 
vers sa base, des filets grêles, au nombre de dix ou douze, dont ceux 
de la base sont un peu plus longs et plus gros. Les sous-mandibu- 
laires sont beaucoup plus courts et garnis de petits grains. Une large 
membrane, production de la lèvre inférieure, réunit les bases dea 
six barbillons. Le casque est granulé depuis l’intervalle des yeux 
jusqu’à l’épine dorsale: tout le reste de la tête est lisse. L’opercule 
et l’imeropercule sont légèrement striés ; une large solution de 
continuité remonte au-dessus des yeux. Le surscapulaire est fort 
étroit. La production humérale, au contraire, est grande, large, 
obtuse, et se porte en arrière aussi loin que les branches transver- 


LIVRE XVII. UALACOPTÉRYGIENS. 


216 

sales du bouclier. Ces deux os ont leur surface finement siiiée. Les 
sous-orbitaires-ne forment qu’un filet grêle et lisse. La branche laté- 
rale du bouclier est conique et étroite. Le préopercule est lisse et 
caché sous la peau. Les épines pectorale et dorsale sont assez fortes* 
La pectorale a plus du sixième de la longueur, la dorsale plus du 
cinquième ; elles sont comprimées, striées, fine lent crénelées au 
bord antérieur; la pectorale a des dentelures au bord postérieur, en 
sens contraire de celles de l'antérieur : à la dorsale on n’en voit que 
quelques-unes, très-petites (je dois dire que dans l’échantillon du 
Cabinet de Leyde ces épines sont plus fortes, plus courtes et plus 
arquées que dans celui du Cabinet du Roi). L’adipeuse est petite; 
la caudale est divisée en deux lobes peu aigus, du septième de La 
longueur totale; l’anale occupe à peu près le même espace. 

B. 6? D. 1/6) A. 11; C. A1 et pliuienn pciib; P. 1/10; V. 7. 

La ligne latérale est garnie de trente-six petites plaques osseuses, 
trapézoïdcs , pointues en haut et en bas , à bord postérieur écliancré , 
quelquefois dentelé, et armées au milieu d’une carène tranchante, 
qui se termine par une épine aiguë. La première de ses plaques est 
au-dessus deTcxtrémité de la production humérale; les dernières, 
plus serrées que les autres, vont jusque sur le cfité de la caudale. 
Les lignes obliques prtcnt des intervalles de ces plaques et se des- 
sinent sur le dessus et le dessous du tronc. ^ 

. Notre individu est long de sept pouces et demi. Celui 
de Leyde a près d’un pied ; tous deux paraissent d’un fauve 
uniforme , mais étaient peut-être plus ou moins argentés. 

Le Doras noir. 

{Doras niger, nob.) 

Cette belle et grande espèce a été déjà décrite en abrégé 
dans le travail cité plus haut, que j’ai publié en 1817 sur 
les poissons de lAmérique équinoxiale, et qui est inséré 
dans les Observations zoologiques de M. de Humboldt 
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i84),d' après un bel Individu donné par le Cabine? 
de Lisbonne à celui de Paris. Plus tard, il en a paru une 
très-bonne figure dans les Pobsons de Spi.\, pl. V. Ce 
voyageur lavai., appeft corydoras edentulusj mais coimne 
il ne. répond point aux caractères attribués aux corydoras 
par M. de Lacépède, l’éditeur, M. Agassiz, a préféré le 
nommer doras Ilumholdtii. Cet édifeuV, fondé sur quel- 
(jues différences dans les termes, a cru ce poisson de Sj»i.\ 
différent du nôtre; mais l’identité s’en laisse aisément cons- 
tater par le seul rapprochement de sa figure avec notre in- 
dividu. 

.. Il a l'ocil beaucoup plus petit et la tête plus déprimée en avant 
que le précédent; son museau descend moins. Mesurée jusqu'à 
l'ouie, sa tète a le quart, et jusqu’à la dorsale, un peu plus du tiers 
de la longueur totale. Sa largeur entre les ouïes est de moitié de la 
distance du museau à la dorsale. L’œil a le huitième de la longueur 
du museau à l’ouïe, et est à quatre diamètres du bout du museau 
et à trois de celui de l’autre côté. La bouche est demi-circubire, 
ouverte sous le bout du museau. La lèvre supérieure est épaisse et 
proéminente; elle se prolonge de chaque côté en un barbillon ma- 
xilbire, é|>ais à sa base, et qui atteint à peine à l'ouïe; les sous- 
mandibubires sont de moitié plus courts. Je crois ajiercevuir à la 
, mâchoire inférieure deux petits groupes de dents, mais infininièni 
plus ünes et plus rares que dans le D. cannatiis. Le casque est fop^' 
* tement granulé jusqu’en avant des yeux : il en est de même des 
■ ' sous-orbitaires, de l’opercule, delà longue proéminence de l’oper- 
cule, qui est un peu moins haute qu'au précédent, mais tout aussi 
obtuse. La branche btérale du bouclier est large et arrondie. Le> 
épines sont comme dans le précédent II y a pour toute adipeuse un 
léger repli, fort long, mais si bas qu'il est à peine sensible pour qui 
n’en est jias prévenu. L’anale est assez petite; b caudale est divisée 
en deux lobes obtus, du septième de la longueur totale. 


i5. 
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Dans la grande échancrure, entre le bouclier et la proéminence 
de rhuméral, sc voient trois petites plaques verniiculée^ ensuite 
en vient une haute et étroite, puis dix-neuf en forme de papillons 
ou de cliauves-souris, c’est-à-dire deux*ou trois fuis plus hautes 
que longues, pointues à cliaque extrémité, échancrées au milieu et 
relevées d'une forte arête en crochet pointu; les dernières sont plus 
. longues, et ont leurs ailes [dus obliques, plus obtuses et leurs cro- 
chets plus saillans : toutes ont la surface hérissée d'aréies grêles, 
serrées, qui ressemblent à des épines couchées et qui forment en 
effet de petites opines au bord postérieur. 

• .Notre individu est long de vingt-deux pouces, et la des- 
siccation l’a renilu presque noir. La ligure de M. Spix est 
enluminée d’un vert somlirc. Ses individus, conservés à,. 
Munich , ont de six à vingt-quatre pouces ; ib viennent île 
la rivière de Saint-François au Brésil. 




'-f. 
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CHAP. XII. CALLICIITIIES. 

■ CHAPITRE XII. 

Des Callichthes {Callichthys , Linn. et Gronov.). 

Les callichtes sont, comme les doras, des siluroïdes 
cuirasses et h deuxième dorsale adipeuse; mais cette deu-. 
xième dorsale a un rayon dans son bord anterieur, et la 
cuirasse est tout autrement faite que dans les doras. Elle 
consiste en deux rangées de lames étroites et hautes do 
chaque côté, qui embrassent la totalité de la hauteur, 
chacune recouvrant un peu la suivante, et celles de la 
rangée supérieure se croisant un peu avec celle, de la 
rangée inférieure le long de la ligne latérale, ou |)lutôt 
dans la direction qii’aurait cette ligne, si elle existait : 
cest une armure défensive, remarquable par son extrême 
régularité et par la facilité quelle permet à tous les inou- 
■vemens, tout en ne laissant que le dessous de l’abdomen 
à découvert. Ces poissons ont d’ailleurs la tête couverte 
d’un casque plus ou moins analogue à celui de plusieurs 
poissons de cetlc famille; la bouche petite, presque sans 
dents, deux barbillons à chacun de ses angles, et trois 
rayons seulement à la membrane des ouïes; leurs pec- 
torales ont une épine, mais souvent velue plutôt que 
dentée, et il arrive souvent aussi que leur épine dorsale 
est faible et seulement velue. Leurs formes sont courtes, 
et ramassées; leurs habitudes encore plus paresseuses que 
celles des genres voisins. Ils se tiennent sous les herbes, 
dans la vase des marais, et comme, dans les pays chauds 
qu’ils habitent, ces eaux stagnantes sout sujettes à se des- 
sécher, la nature leur a accordé à un très-haut degré la 
faculté de vivre assez long-temps à sec, et ils en profitent 
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pour aller en rampant chercher dés eaux nouvelles, lorsquè 
celles où ils séjournaient viennentà leur manquer; on assure 
même qu’ils pénètrent dans la terre et percent quelquefois 
les digues qui retiennent les étangs, causent ainsi des de': 
gàts dans les viviers, en donnant aux autres poissons les 
moyens d’en sortir.* * 

Le tamoata de Margrave, type de ce genre et long- 
temps la seule espèce que l’on y ait comprise, parut pour 
la première fois en «740 comme un genre à part, et sous 
le nom de callichthys, dans la description du Musée du 
Prince de Suède, ouvrage de T.inné, mais présentée comme . 
thèse inaugurale par Laurent Balk*. Linné l’introduisit dans' 
la dixième édition de son Sjstema en 1748, p. ^ 5 . Ciro- 
iiovius l'adopta daiis son Muséum en 1754, p. 27. Mais 
en 1757 Linné, dans sa dixième édition, p. 307, jugea à 
propos «le supprimer ce genre, et de le l'onilre dans son 
. grand genie silurus, où Gmelin et Shaw l’ont laissé. Puis 
en 1797 Bloch, dans la XL* partie de sa grande Ichthyolo- 
gie, p. 63 , l’en retira de nouveau avec d’autres espèces à 
flancs cuirassés, et imposa à ce groupe le nom de cata- 
phractiis, que Klein avait employé dans un sens plus 
général; en même temps il y ajouta une seconde espèce. 
Enfin, en i 8 o 3 , M. de L/acépède (t.V, p. ia 4 ) le sépara 
de nouveau des doras, et l’isola, ou crut l’isoler^, comme 
^Llnné; mais aima mieux lui laisser ce nom vague de cata- 
phractiis, que de lui rendre celui de callichthys, que Linné 

1. Dahtbriç, dlé par Linné, Xll.‘ écliu, p. 5o6. 

* - ‘ 2 . Acimp. Àman. atad. Linn., I, 377. L'article tallUkthjs se relroore même 
mitr, p. 317 , n«* Si, et réparait (tans la grande édition dv Mus. Adolph. Fnd. 
en 1754. 

* 3 . Il lui associe, comme Gronotioi, le catophractui amerüanus, qui est un 

sTai doras. C 


Digitized by Googl 


J 


CHAP. XII. CALLICHTHES. 


221 

^ui avait donné dans l’origine. II nous semble que ce légis- 
lateur de la nomenclature en histoire naturelle, l'inventeur 
de la dénomination binaire, méritait bien, puisqu’on lui 
reprenait un genre, que l’on en reprît aussi le nom, et 
c’est aussi ce que M. Cuvier a fait déjà dans la première 
édition du Règne animal en 1 8 1 7. Il faut cependant avouer 
qne ce nom, emprunté des anciens, avait été employé par 
-eux d’une tout autre manière, quoique les passages où 
ils en parlent ne nous éclairent nullement sur la synonymie 
^de ce poisson. Ils prouvent seulement, comme nous avons 
eu occasion de le faire remarquer déjà , que les nomen- 
clatures populaires n’étaient pas moins embrouillées chez 
les anciens que chez les modernes. * 

Athénée* cite d’abord le callichthe comme synonyme de 
YantJtias; car il intitule son chapitre Vil AN01AS, kÔiAix6vs, 
et plus bas* il rapporte que plusieurs auteurs le regardent 
comme le même, ainsi que le callionyme, l’elloppe et le 
loup.® 

Dans ce même article il rappelle qu’Aristote établit que 
le K»HkJx 6 vs était armé de dents aigues, et qu’il 

vit en troupes. 

On lit aussi, quelques lignes plus bas, que Dorion re- 
garde le iui»i.ix 6 us comme différent de l’anthias, du callio- 
nyme et de l’elloppe. 

Nous trouvons aussi ce même poisson cité par Oppieu^ 
Si la conjecture que M. Cuvier a présentée à l’article de 


1 . tir. VII, p. i8l, A. 

2. UiJ., D. 

3. CesI par Taule de correcliona que dans le tome II de rHistoire des poùsout, 
p. igj , 00 a écrit Itkoi an lieu de fykos. 
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l’anthias' a quelque fondement, il me semble qu on serait 
en droit d’en conclure que le KiTktxêut était le même ou très-’ 
voisin de la pclamide de la Méditerranée ou le scomber 
sarda de Blocli. En effet, la pélamide vit en troupes, et ' 
a des dents disposées comme l'indique l’épithète très-éner- 
gique d’Aristote. Je ne verrais dans la 3Iéditerranée auéun 
poisson que l'on citerait avec ceux de la race des orcynus, 
ou des thons, et vivant comme eux en troupes, que ce 
poisson auquel ces mœurs sembleraient s’appliquer. On ob- 
jectera à cette conjecture, que la pélamide ne mérite 
peut-être pas l’épithète de xirruSni, ou de fxsyetxvTt» qu’Op- 
pien donne à tous ces poissons. Mais ce qu’il y a de certain, 
c’est que ce n’a pas été le poisson que les natu-" 

ralistcs modernes nomment serranus anthias, ou selon 
Ijacépède, le lut j an anthias. 

Il était encore plus éloigné du poisson d’Amérique auquel 
Linné a appliqué cette épithète, et que l’on a empruntée 
ensuite pour en faire la dénomination générique, que nous , 
avons dû cependant coaserver. 

Comme il arrive souvent dans les genres dont les carac- 
tères sont très-prononcés et les espèces très-semblables, les 
auteurs n’ont pas assez remarqué les différences de ces der- 
nières on confondait sous le nom de silurus calUchthys 
six ou sept espèces, la plupart fort distinctes, que nous 
allons faire connaître, après quoi nous donnerons celle., 
que Bloch a déjà publiée sous le nom àcpuuctatus, et une 
deuxième, qui s’écarte encore plus des autres parles formes 
de sa tête, et que MM. Quoy et Gaimard ont récemment 
découverte. 


1 . Tom. Il, p. 194* 
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Tous ces poissons viennent des eaux douces de l’Amé- 
rique, et je me persuade que le genre tout entier appartient 
à ce continent. 

A la vérité, Ruyscli, j)l. V, fig. a; Valenlyu (n.® 3g4)j 
et Renard (a.® part, pl. XXIV, lig. 1 15), ont donné une 
figure de callicLthe, prise non pas du beau recueil de 
Vlaming, mais de la collection bien inférieure qui a servi 
pour la deuxième partie de Renard; et cette figure a lait 
.croire (|u’une espèce de ce genre {louvait exister dans les 
Indes: Ruysch l’appelle bootshaak (crochet de batcan};- 
Valeutyn, dregdolfyn (dauphin de vase), et Renard, ta- 
moata. Aucun de ces noms n’est malais; et comme il 
lie nousest jamais venu de callichthe des contrées orientales, . 
comme lii Commerson, ni Russel, ni Hamilton Buchanan- 
n’en fontaucune mention, j’avoue que je soupçonne l’auteur 
de cette figure de l'avoir empruntée de Margrave, en l’alté- 
rant^loch dit bien avoir reçu un de ces poissons de Tran- 
quebar; mais comme il n’entre dans aucun détail sur ses 
caractères spécifiques, ce pourrait être là une de ces asser- 
tions légères qui abondent par trop dans son ouvrage. 

J’attendrai donc, pour croire à des callichthcs orientaux, 
que l’on en ait apporté en Europe des individus bien 
authentiques. 

Les callichthcs n’ont pas de vessie natatoire; leur canal 
intestinal est très-contourné ou replié sur lui-méme, sans 
être cependant très-long. L’œsophage est très-court, l’esto- 
mac petit et globuleux, situé entre les deux lobes du foie, 
qui sont épais et subdivisés en plusieurs lobes secondaires : 
ils ne s’étendent pas loin en arrière. Le duodénum se porte 
vers la gauche sous le lobe correspondant du foie; il se 
contourne sur lui-méme, passe dans l’hypocondie droit. 
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s’y replie plusieurs fois et revient ensuite dans le côté droit , . 

où, après s’ètre replié deux fois, il se rend à l'auus. Les ' 
reins sont très-gros, très-épais, et, réunis comme en un 
seul viscère, ils donnent presque immédiatement dans une . 
vessie urinaire, globuleuse, assez grosse, et qui dépasse ■■■ 
la (in du rectum, dans lequel elle verse furinc. 

L’ostéologie des callichlhes diflèrc en plusieurs points • 
de* celle des autres siluroïdes. Le grand élargissement de 
leur crâne ne vient pas, comme dans les clarias et les hété- 
robranclies, de l'addition dessurteinporaux, maisseulement 
de la dilatation latérale des os ordinaires, les trois frontaux 
et, à l’angle, par une pièce qui me paraît formée de la fusion, 
du pariétal du mastoïdien et du sui-scapulaire. Les frontaux 
antérieurs et postérieurs, et l’os dont je parle, sont disposés . 
en demi-cercle autour de l'interpariétal, qui est eu forme 
d’un grand polygone pial. Eu avant est un très-petit elli- 
moïde pointu, deux fossettes pour les narines, et deux^ 
échancrures pour les yeux; les intcrmaxillaires sofll*1'ort 
petits et les maxillaires très-aplatis. Eu arrière l’interpariiP 
tal ne donne qu’une proéminence courte et obtuse. La 
première vertèbre est encore plus intimement unie au crâne 
que dans les clarias et les liétérobranchcs. Ses apophyses 
transverses, également tubuleuses, s’y joignent d’un bout 
à l’autre, et sbrtt bouchées à leur extrémité par la pointe du 
surscapulaire; clics ne laissent qu’un petit trou de libre 
entre elles cl le crâne. Le premier interépineux, celui qui 
porte le vestige de rayon, a de chaque côté une longue apo- 
physe transverse et arquée, toute particulière à ce genre. ' 

La première paire de côtes est beaucoup plus forte que 
les suivantes ; le nombre total en est de dix ou onze. En- 
suite viennent trois vertèbres, dont les apophyses trans- 
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verses, dilatées et soudées ensemble en un long disque 
ovale et concave, forment le fond de l’abdomen; et en- 
suite, quinze vertèbres caudales, y compris la dernière en 
forme d’éventail. 

Le Callichthe âpre. 

{Callichthjs asper, nob.; Silurus callichthjs, Linn., Bloch, etc.) 

L’espèce la plus commune a les écailles âpres, les yeux 
très-petits, les épines pectorales rudes et courtes , la poitrine 
sans armure, et couverte seulement par la peau. 

Cest celle que Bloch représente, pl. 377, fig. 1. Il dit 
la figure gravée d’après le dessin du prince Maurice; mais 
ayant vu ce dessin, nous devons avertir qu’il l’a fort altéré 
en le copiant. Les tamoata de Mai-grave, p. i 5 i, et de 
Pison, p. 7 j, en sont des copies un peu plus fidèles, surtout 
le premier; car Pison l’a rapetissé cl encore autrement al- 
téré. Comme c’est la première figure que l’on ait d’un pois- 
son de ce genre , c’est à cette espèce que l’on peut rapporter 
avec le plus de sûreté la synonymie de Linné. Je crois, 
d’ailleurs , que c’est aussi l’espèce que Gronovius a décrite 
[Zoophyl. I, p. 27), et, autant qu’il est possible d’en juger 
sur une mauvaise figure, celle de Bergius {Amcen. Acad. 
LÂnn., I, p. 3 i7, et pL II, fig. i). 

Sa lète est déprimée, large; son corps, rond d’abord et comprimé 
ensuite, diminue peu de hauteur en arrière et se termine par une 
caudale coupée carrément Sa hauteur au-devant de la dorsale est 
du cinquième de sa longueur : il a quelque chose de plus en 
largeur. Sa tête, du museau à l’oiüe, égale la hauteur du tronc, et 
elle a un cinquième de plus en largeur; en dessous elle est presque 
plane, et sa surface descend lentement au museau, qui se trouve 
. ainsi former un coin dont la circonscription horizontale est presque 
demi - circulaire. La mâchoire supérieure avance un peu plus que 

i5. _ ag 
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l’inférieure; la bouche est petite, et ne prend pas moitié de la largeur 
du museau; sa lèvre supérieure est un peu charnue; l'inférieure est 
une membrane réfléchie en arrière; de chacun de leurs angles 
naissent deux barbillons, dont la racine commune recèle le très- 
court os maxillaire, et qui ne semblent que le barbillon maxillaire 
divisé en deux. Le filet supérieur dépasse un peu l’ouie; l’inférieur 
est plus long et atteint au milieu de la pectorale. La mâchoire supé- 
rieure n’a point de dents et cell^ de l’inférieure, sur une bande très- 
éiroiic, sont à peine sensibles. Le dessus du museau est couvert 
seulement d’une peau lisse jusqu’aux yeux, qui sont de chaque côté 
près du bord externe de la face supérieure, un peu avant le milieu 
de la distance du museau à l’ouie. Leur diamètre est à peine du 
dixième de la longueur de la tête, et ils sont à sept ou huit dia- 
mètres l’un de l'autre. L’orifice inférieur de la narine est près du 
même bord entre l’œil et le barbillon; le supérieur est près de l’œil, 
un peu en dedans ; tous deux sont petits; l’inierieur seul a un léger 
rebord membraneux. Le dessus de la tête est âpre et divisé en neuf 
compariimens, dont un mitoyen, polygone, que l’on peut appeler 
interpariétal ; deux triangulaires en avant , qui par un angle touchent 
à l’œil, et en ont chacun un petit ovale dans une échancrure du 
bord antérieur; dans leur ligne d’union est une très-petite solution 
de continuité ovale, deux autres compartimens de chaque côté 
derrière l’œil complètent le nombre de neuf ; k quoi il faut ajouter 
quatre grandes écailles sur la nuque, en triangles dont les sommets 
aboutissent au polygone et qui forment autour de lui, avec les 
huit compartimens dont nous venons de parler, un grand casque 
plat et presque circulaire. L’opercule est âpre comme ce casque, 
obtus dans le haut et ensuite en arc un peu rentrant; sa partie 
inférieure se replie un peu en dessous. On ne distingue pas le 
préopercule au travers de la peau lisse qui garnit la joue, ainsi que 
la gorge, la poitrine et le bas-ventre. La fente des ouies n’entame 
la face inférieure que d'un quart environ de chaque côté, et la 
membrane s’attache au côté d’un isthme fort large. Il n’y a que 
irob rayons branchiostèges. 

L’os de l’épaule a un prolongement obtus et âpre au-dessus de 
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la pectorale, et »e recourbe un peu dans l’aisselle, où il se couvri- 
de la peau lisse de la poitrine. L’épine pectorale est grosse, légère- 
ment comprimée, sans dentelure, garnie de poils rudes et courts, 
et terminée en pointe molle; sa longueur n’est pas du sixième, 
souvent au plus du huitième, de celle du corps. Elle est suivie 
de sept rayons mous, dont la face inférieure a aussi de très-petits 
poils ras. La dorsale commence au tiers antérieur par une très- 
courte épine, et a sept rayons mous, dont le dernier double. Sa 
longueur est encore un peu moindre que celle de l’épine pectorale, 
et elle est d’un quart moins haute que longue; ses rayons diffèrent 
peu entre eux. Les ventrales naissent sous l'aplomb du milieu de 
la dorsale et égalent les pectorales en longueur; leurs six rayons 
ont aussi des poils ras à leur face inférieure. L’adipeuse est sur le 
quart postérieur triangulaire; son bord antérieur est garni d’un gros 
rayon pointu et un peu velu, de moitié de la Itauteur de la queue 
à cet endroit. L’anale est vis-à-vis l’adipeuse, d’un tiers plus haute, 
et a six rayons, dont le premier très-court; le deuxième simple et 
velu. La longueur de La caudale est cinq fois et demie dans celle 
du poisson; elle est tronquée et ses angles s’arrondissent un peu. 
Ses deux rayons extrêmes sont un peu velus. 

B. SjD. 1/8—1 J A. 1/5; C. 14; P. 1/7; V.6. 

Après les quatre grandes pièces écailleuses de la nuque dont 
nous avons parlé, il en vient une de chaque côté, dont le bord 
est à peu près parallèle au leur, et la série s’en continue de chaque 
côté du dos jusqu’à la vingt-sixième, après laquelle en viennent 
deux plus petites, puis trois formant ensemble un demi-cercle. Il 
y a de même de chaque côté du ventre une série de vingt- quatre 
écailles à la suite de l’huméral, et dont les bords sont parallèles 
aux siens. Ces deux séries, la supérieure et l’inférieure, se touchent 
et se croisent un peu sur une ligne qui règne tout le long du milieu 
du flanc, et qui répond à la ligne latérale, en sorte qu’elles forment - 
au poisson une cuirasse en même temps mobile, mais complète 
pour chaque côté. Leur partie découverte a dans le sens longi- 
tud'inal le quart de leur hauteur. La dorsale commence à la troisième 


LIVRE XVII. MALACOPTÉRYGIENS. 


228 

OU à la quairième paire, et va jusqu'à la huillènie. L’a(li|>euse com- 
roencc à la vingt-deuxième ou à la vingt- troisième. Entre les 
deux rangées supérieures, et de la dorsale à l'adipeuse, est un inter- 
valle dont le premier tiers n’a qu'une peau lisse, et qui, sur le 
reste, est garni d'écailles petites et imbriquées : quelquefois ce 
periiiier tiers a aussi dans son milieu une rangée de ces petites 
écailles. Entre les deux rangées inférieures la peau lisse de la poi- 
trine se continue sur un espace plus étroit jusqu'à l’anale, et il y 
a encore un peu de nu entre l’anale et la caudale. Toutes ces pièces 
écailleuses, et même les petites écailles au-devant de l’adipeuse, sont 
âpres à la surface et ciliées au bord libre; à la loupe leur surface 
parait creusée de petits pores et garnie de quelques petits poils : 
leur partie enfoncée dans la peau est lisse et sans dentelure. 

Dans la liqueur, ce poisson paraît brun noirâtre; quelques indi- 
vidus sont plus pâles, et ont des points noirâtres sur le corjts et 
une partie des nageoires. Â en juger par la figure du prince Maurice , 
il y a du rouge à l’épine pectorale, et les nageoires sont nuancées 
de roux. 

MM. Quoy et Gaimard, qui ont décrit cette espèce dans 
lc,^Voÿage de M. Freycinet sous le nom jasper, que nous 
lui avions déjà donné, disent que ses parties nues sont 
■«l’un violet foncé. 

Nos individus ne passent pas six ou sept pouces. 

Ils ont été envoyés de Cayenne par M. Poiteau, et de 
Rio-Janéiro par iMM. Quoy et Gaimard. 

Leur nom à Cayenne et , chez les Indiens du voisinage 
est atipa. Dans le Brésil septentrional, du temps de Mar- 
grave et du prince Maurice, l’espèce s'appelait tamoata, 
-et Jes Portugais la nommaient soldido, à cause de son 
armure. A Surinam on la nomme quiqiàe, selon Gronovius. 

Lorsque ce poisson manque d’ean. Margrave dit qu’il 
rampe sur la terre pour en chercher. Nous savons aussi, 
par un témoin oculaire, que dans les marais, dans les sa- 
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vannes noyëes, il perce la terre; que dans les près mou- 
vans, si communs sur les côtes de' l’Amérique, on en prend 
en faisant un trou dans le gazon et en fouillant dans la 
vase qpii est en dessous; que l’on en trouve môme quel- 
quefois en creusant des puits. 

Le Callichthe ciselé. 

{CalUchthjs ccelalus, nob.) 

M. Blanchet a envoyé de Bahia au Musée de Genève une 
espèce de callichthe très-voisine de celle qui nous est 
venue de Rio-Janéiro, et que nous venons de décrire 
sous le nom de call. asper. 

Cette nouvelle espèce se distingue au premier coup d’oeil par 
la grandeur des deux plaques nuchales, et par celle des deux qui 
précèdent et que j'appellerai plaques niastoidiennes. Un autre ca- 
ractère, qui ne s’observe qu’après un examen plus attentif, consiste 
dans deux petits sillons transversaux, un de chaque côté, qui 
traversent la plaque interpariétale et les deux temporales. D’ailleur.s 
l’ensemble du casque est plus profondément ciselé que dans celui 
du callichthe rude, qui a plutôt des granulations sur ces pièces 
que des ciselures. Les premières écailles dorsales sont plus étroites 
dans la présente espèce; le corps me parait aussi plus tdongé. 

D. 1/8 — 1; A. U4; C. 14; P. l/Ij Y. 1/6. ' . 

' Le dernier rayon de l’anale est double, et la caudale est arrondie. 
La couleur est vert foncé, presque' noir. *' 

Nos iadividus sont longs de six pouces. as • 

■ . Le Callichthe a tête lisse. 

^ {Callkktfyrs lœviceps, nob.) “ ■ 

Sous le même nom àiatipa, M. Leschenault nous a en- 
vpyé de ht Mana des callichthes semblables aux précëdens, 
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mais plus lisses, surtout à la tète, et dont l’épine pectorale, 
également velue et ronde, est beaucoup plus grosse et plus longue; 
elle n’est comprise que cinq fuis ou que quatre fois et demie daiu 
la longueur du corps; leurs barbillons paraissent aussi un peu 
plus courts. 

Nous en avons reçu de tout pareik du Brésil par M. 
Langsdorf. . , ' • 

Cest à cette esptce ou variété que nous rapportons plus 
parliculi^cment la figure donnée par Seba, tom. 111 , pl ag, . 
n.* i3, et copiée, mais incorrectement, dans l’Encyclopédie 
méthodique (Icht-, fig. a56). • ' 

• s' . 

■Le Callicbthe a poitrine cuirassée. 

(Qtllichlhjrs thoracalus, nob.) 

Une troisième espèce, mais beaucoup plus distincte que 
la seconde, a été envoyée de la même colonie, et toujouis 
sous ce nom d'atipa. 

Elle est âpre et velue comme la première, et encore plus légu- 
lièremenL Sa tète est plus étroite; la largeur n’en excède pas la 
longueur du museau à l’ouïe. Ses yeux sont dirigés latéralement 
et un peu plus grands; du septième ou du huitième de la longueur . 
de la tête, et à six diamètres l’un de l’autre. Son épine pectorale 
est surtout beaucoup plus grande; elle n’est que trois fois et demie 
dans la longueur totale, va aussi loin en arrière que la dorsale, 
et atteint presque la pointe de la ventrale. Le tentacule inférieur at- 
teint jusqu’au milieu de cette longue é[nne. Le dos a vingt-quatre 
paires de lames, et le ventre vingt-trois, après lesquelles en 
viennent en dessus et en dessous deux petites triangulaires; les 
cinq ou six paires de lames qui suivent la dorsale, se touchent sur 
le dos, sans intervalle, et entre les suivantes, jusqu’à l’adipeuse, il 
y a cinq lames impaires ou larges écailles sur une seule rangée. 
Entre l’adipeuse et la caudale il y en a cinq plus petites, dont la 
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dernière se prolonge en pointe : U s'en voit autant en arrière de 
‘ l’anale, mais* en avant il n’y en a pas. Cependant le caractère le 
plus apparent de cette espèce, c’est que l’iiumèral et la lame éçail- 
leuse et âpre qui le garnit, s’étendent et se recourbent en dessous 
. de la pectorale, pour couvrir une grande partie de la poitrine, se 
touchant en avant par près de moitié de leur bord interne, mais 
s’écartant enstiite en arrière, et de manière que cette grande pièce 
se termine par un angle arrondi. Le premier rayon de la dorsale 
n’est pas petit comme dans les précédens, mais s’élève à moitié de 
la hauteur du second. La caudale est carrée ou un peu arrondie. 

. . ■ D. l/«; A. 8; C. 14j P. l/*t V. 6. 

Notre individu est long de six pouces et demi : il parait 
d’un brun foncé; quelques points plus bruns se montrent 
sur. sa dorsale, et une bande obscure verticale sur le 
milieu de sa caudale. . ' 

- La même espèce parait habiter aussi la Martinique : elle 
nous en a été apportée. 

Nous en avons aussi observé des individus envoyés des 
États-Unis par M. le comte de Castelanes ; mais comme 
il n’indique pas le lieu où il les a pris, il est très-probable 
qu’il se les ait procurés de personnes qui les tiraient de 
l’Amérique méridionale. ’ * - 

Le Caluchthe a alênes. 

{Callichthjs subulatus, nob.) 

M. Poiteau a envoyé de Cayenne une quatrième espèce 
qui, avec une épine pectorale velue et une poiuine^cui- 
rassée, mais un peu moins que dans la précédente, est 
presque lisse et a la tête encore plus étroite. Elle nous 
est aussi venue de Buénos-Ayres avec le caUichthe lissé 
dont nous allons parler. 
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' Sa largeur est d’un sixième moindre que sa longueur du museau 
à l'ouïe. La courbe des lames de la nuque qui termine en arrière 
le grand casque, est plus convexe; entre les deux plaques frontales 
est une solution de continuité elliptique et plus grande. Toute la 
tète a des petites fossettes serrées, légèrement enfoncées. Les lames, 
du corps sont presque sans poils. L’épine pectorale est quatre fois 
et quelque chose dans la longueur totale, et dépasse un peu la* 
naissance de la ventrale. Son extrémité s’amincit tout d’un coup 
en pointe; ses poils sont plus fins, plus ras; elle est lisse vers sa 
base; son bord interne n’a point de sillon. Les parties des humé- 
raux, qui se recourbent sous la poitrine, ne se touchent que |»r - 
leur angle antérieur, et se terminent en angle droit; il y a aussi de 
petites fossettes à leur surface. La rangée des lames dorsales est de 
\ingt-cinq, celle des ventrales de vingt-quatre; après quoi en 
viennent derrière chacune deux triangulaires; il n’y a que les deux 
lauies de derrière la dorsale qui se touchent; ensuite vient une 
rangée de huit pièces impaires jusqu'à l'adipeuse, et après elle on 
compte six pièces impaires jusqu’à la caudale; derrière l'anale, sous 
le tronçon de la queue, il y a aussi six pièces ou boucliers impairs. 
Le premier rayon dors.-)! a moitié de la hauteur du suivant La 
caudale est un peu bilobée, et ses rayons extrêmes ont plus de 
force que dans les précédens. 

D. 1/8; A. 85 C. 14; P. 1/9} V. ». 

' Notre individu est long de sept pouces, et parait d’un 
brun olivâtre; sa dorsale semble colorée comme d’une 
poussière nuageuse brune. 

Un individu très -semblable d’ailleurs au précédent, 
mais plus petit, a la pointe amincie de l’épine pectorale, 
un peu recourbée eu crochet 11 parait blanchâtre, avec 
des points nuageux brunâtres : son épine n’a d’ailleurs, 
pas plus que celles des précédons, aucunes dentelures à 
son bord interne. 
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Cet individu , envoyé vivant en France, a vécu pendant 
quelque temps à la ménagerie. . ‘ 

C’est, à ce que je soupçonne, de cette espèce ou d’une 
espèce bien voisine que M. Hancock parle dans le Journal 
zoologique, n." i4, p* a44> sous le nom de callichthjs Ut- 
toralis; il mentionne même expressément le croebet du 
bout de la pectorale et l’écbancrure de la caudale; mais 
il ne compte que 

D. 1/1 el A. 7. 

C’est le hassar à tête ronde des Arowaks. Il construit 
et garde son nid 9 vec autant de soin que le hassar à tête 
plate ou doras; mais le gramen est la matière qu’il y em- 
ploie, et il est assez difficile de dire comment,* sans autres ' 
dents que la légère aspérité de ses mâchoires, il le coupe 
et le transporte. Ce n’est pas, comme le doras, un poisson 
voyageur; et lorsque l’eau vient à lui manquer il s’enfonce 
seulement dans la vase. 

Le Callichtbe lissé. 

(Callichthfs lœvigatus, nob.; d’Orb., Atl. duVoyage dans l’Amér. 
mérid., pl. V, fig. a.) 

Aucune des espèces décrites jusqu’ici n’a, comme on 
vient de le dire, le bord interne de ses épines pectorales 
dentelé, si ce n’est tout au plus un léger vestige dans les 
jeunes sujets de la première. 

En voici une très-semblable au CaUichthys subulatus 
pour les formes, et encore plus lisse, où cette dentelure 
forme un caractère très-marqué. 

Nous l’avons reçue de Buénos-Ayres par M. d’Orbigny, 
de la Trinité par M. Robin. 
i5. 
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Sa Lite, ses yeux, ses plaques homéro-pectorales, celles de sou 
corps, sont connue dans le précédent, mais dépouillés de poils. La 
surface de la tête, des huméraux et de la partie supérieure des 
plaques dorsales a aussi de légères fossettes. Les épines pectorales, 
comprimées, lisses, un peu âpres au bord externe, finement, mais 
distinctement dentelées en scie à l'interne, sont six fois et demie 
dans la longueur totale j leur pointe est molle : elles ne dépasseraient 
qu’à peine la base des ventrales. Le premier rayon dorsal a moitié 
lie la hauteur du second. Entre la dorsale et l'adipemse il y a huit 
plaques ou grandes écailles impaires derrière l’adipeuse, et derrière 
l'anale il y en a six, dont la dernière prend vers sa pointe des ar- 
ticulations comme les rayons extrêmes de la caudale; la caudale 
est un peu bilobée. 

D. 1/ R; A. 8; C. U J P. 1/8. 

Dans la Hqueur nos individus paraissent d’un brun verdâtre avec 
des traces de rouge sur les bords des plaques et aux nageoires. 
Desséchés, comme on en a dans beaucoup de Qibinets, ils sont 
d’un blanc verdâtre ou jaunâtre; mais leur couleur à l'état frais, 
■ d’après le dessin que M. d’Orbigny en a fait sur nature, est un gris 
verdâtre, avec un liséré rouge à toutes les plaques et autour de 
la caudale. L’épine pectorale est d’un beau rouge. 

Leur longueur est de six à sept pouces. Ils n’en passent 
pas neuf, selon M. d’Orbiguy, et c’est d’après les individus 
qu’il a rapportés que nous avons fait figurer cette espèce 
dans l’Atlas ichthyologique de son Voyage, pl. V, fig. i. 

G: voyageur nous apprend que l’espèce est généralement 
répandue dans la province des Missions et dans celle de 
Corrientes, depuis le a6.' jusqu’au a8.* degré; mais jamais 
plus au sud, toujours dans des eaux tranquilles à fond de 
sable ou de vase. Il en a trouvé un grand nombre dans la 
lagune d’Ibéra, dans les marais qui l’entourent et dans les 
rivières qui s’y alimentent Souvent ils sont jetés dans le 
Parana, mais ils cherchent de suite à remonter dans les 
petits ruisseaux. 
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Ces poissons se tiennent sous les plantes, surtout dans 
les grandes plaines de joncs à la naissance des rivières. Ils 
nagent lentement, se nourrissent de petits vers et d’insectes 
qui tombent dans l’eau. On ne les mange point dans le 
pays, et même on ne peut les prendre que par hasard; car 
ils ne mordent point à l’hameçon. M. d'Orbigny en a gardé 
hors de l’eau jusqu’à huit ou dix heures, sans qu’ils eussent 
l’air de souffrir. 

Quelques créoles de Buénos-Ayres les nomment abuela 
(grand’mère), et quelques Guaranis tandei (vieille). 

. • Le Callichthe pale. 

{Callichthfs albidus, nob.) 

Il y fdili Cayenne un callichthe d’une ressemblance 
extrême avec le Call. lissé pour les formes et les nombres, 
si ce n’est que 

son dos est un peu plus élevé, le dessus de sa tète un peu plus aplati 
et son museau un peu moins obtusj il a aussi Ja solution de con- 
tinuité plus grande, et les épines pectorales plus courtes à propor- 
tion. Leur longueur est huit fois et demie dans celle du poisson. Sa 
couleur parait d’un gris blanchâtre, avec quelques taches brunes ou 
rousses, vers la ligne de réunion des deux rangées de plaques, 
tantôt au-dessus, tantôt au-dessous, sans ordre. 

Nos individus n’ont que quatre ou cinq pouces. L’un 
d’eux, apporté vivant par le capitaine Philibert, a subsisté 
six mois à la ménagerie du Muséum. 

Zi« Callichthe a longs barbillons. 

' (^Callichlhjs longifilis, nob.) 

Ce callichthe-ci vient encore de Cayenne , et toujours par 
M- Poiteau. 11 est remarquable par la longueur de ses 
barbillons et par la moucheture noire de sa poitrine. 
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La forme de sa tèle, sa position et la grandeur de ses yeux, res- 
semblent, à ce qu’on voit, au précédent Mais toutes les plaques de 
son casque sont finement ridées. Les portions recourbées en dessous 
'de ses huméraux' sont plus longues,- plus étroites, et écartées même 
à leur angle antérieur. Son épine pectorale n’a pas le sixième de 
la longueur totale, et est comprimée, velue et finement dentelée 
à son bord interne. Ses barbillons inférieurs dépassent les pecto- 
' raies et atteignent au milieu des ventrales. Il y a vingt-cinq lames 
dorsales, dont la paire antérieure très-large, en sorte que la dorsale 
commence dès la seconde. Ces lames sont un peu âpres du côté 
du dos, et ciliées à leur bord, ainsi que les vingt-quatre ventrales : 
il y en a trois. petites au bout de chaque rangée. Quatre des paires 
qui suivent la dorsale se touchent; ensuite viennent quatre écailles 
impaires, puis quatre paires alternantes, jusqu’à l’adipeuse, toutes 
ciliées. Derrière l’adipeuse et derrière l’anale il y en aÂi impires. 
Le premier rayon de la dorsale a moitié de la longues du second. 
La caudale est carrée. 

D. 1/8; A. 8; C. 14; P. 1/9; V. 8. 

Tout le poisson paraît brun , avec des taches irrégulières, inégales, 
nuageuses, noirâtres. La partie nue de sa poitrine est régulièrement 
' mouchetée de noir. 

La longueur de notre individu est de quatre pouces et 
demi. 

Le Callichthe ponctué. 

{Caüichlhjs punctatus, nob.; Calaphractus punctatus, Bl.; d’Orb., 
Voy. dans l’Amér. mérid., Atl. ichth., pl. V, fig. i.) 

Après ces callichthes à tête déprimée, il en vient à tête 
comprimée , ou sensiblement plus haute que large. 

Bloch en a représenté un qu’il nomme Cat. punctatus 
(pl. 377, fig. a). Mais nous ne savons pas s’il ne l’a pas 
un peu grossi, comme il lui est arrivé souvent. Son indi- 
vidu venait de Siuinam, et nous en avons aussi un de 
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cette colonie. M. d’Orbigny a envoyé en 1827 la même 
espèce de Monté-Vidéo ; mais ces échantillons sont bien 
plus petits que la figure de Bloch. 

La hauteur de son dos et le bombé de son museau lui donnent 
■un peu en petit la tournure d’un corb ou d’un pogonias. 

Sa hauteur à la dorsale est trois fois et demie dans sa longueur; 
sa tête jusqu’à Fouie y est quatre fois et demie, et est aussi haute que 
longue, mais d’un quart moins large. Son profil descend par une 
courbe convexe, et le bout du museau est obtus. Son œil est latéral , 
et a plus du quart de la longueur de la tête en diamètre. Sa distance 
de l’autre œil est à peine de deux diamètres. Les deux oriflees de la 
narine sont au-devant de l’œil dans une partie non enveloppée de 
lames. Il y a une solution de continuité oblongue entre les veux, 
mais un peu au-dessus. La proéminence occipitale est triangulaire, 
et sa pointe va rejoindre celle d’un petit bouclier triangulaire; mais 
elle a de chaque côté deux larges plaques qui complètent avec elle 
le casque. La plaque humérale est très -large, arrondie en arrière, 
et ne garnit en dessous que le côté de la poitrine. La bouche est 
fort petite, percée sous le museau, et rappelle celle d’un têtard de 
grenouille. Ses barbijlons sont grêles; le plus long dépasse à peine 
l’ouïe. L’épine pectorale, du quart de la longueur totale, est fbrte, 
comprimée, très-pointue, légèrement .âpre au bord externe, finement 
dentelée à l’interne, et de façon que ses dents sont dirigées vers la 
pointe. Â la dorsale il y a d’abord la très-petite épine , puis l’épine 
ordinaire, aussi forte quela pectorale et dentelée de même en arrière. 
À la loupe on voit encore sur sa moitié postérieure les traces des 
articulations dont elle se compose. L’adipeuse a son rayon fort et 
pointa; la caudale prend plus du quart et moins du tiers de la lon- 
gueur totale, et est divisée en deux lobes très-pointus. Le premier 
rayon de l’anale est pointu et un peu velu, ainsi que les extrêmes 
de la caudale. Les ventrales, plus courtes que les pectorales, ont 
auaa le rayon externe fort et un peu velu. 

D. 1/1, dont le dernier donblc, — 1 ; A. 8; C. 14; P. 1/9; V. 6. 

La série des plaques dorsales est de vingt et une, celle des plaques 
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venirales de vingt; au bout de chaque série il j en a trois arrondies ; 
on en voit trois impaires en avant de l’adipeuse. 

Notre individu de Surinam, provenu du Cabinet du 
Stadbouder, parait d’un fauve uniforme, et a les nageoires 
blanches et transparentes. 

Celui de Monté-Vidéo, dont les épines sont un peu 
moins longues à proportion , mais qui d’ailleurs ressemble 
au premier en toutes choses, 

est brun-rouge&tre avec quelques nuages noirâtres sur le dos, 
verdâtre sur les flancs, et rougeâtre sous le ventre. La tête est plus 
colorée que le dos. Sa dorsale est rougeâtre, bordée d’une large 
bande noire; il y a des traces de points noirâtres sur les derniers 
rayons. La caudale a quatre bandes verticales noires, et une tache 
noire triangulaire très-prononcée sur la base des rayons mitoyens; 
il y a une large bande noire longue sur l’anale, dont le fond est 
jaunâtre et pointillé de noirâtre. On voit aussi du noirâtre sur une 
partie des pectorales et un point noir sur l’adipeuse. Les ventrales 
sont jaunes. 

Nos échaatillons uont que deux pouces et demi à trois 
pouces. Nous en avons fait donner une bonne figure dans 
l’Adas ichthyologique de M. d’Orbigny, pl. V, fig. i. 

D’après les longues recherches que nous avons faites 
pour retrouver le corjdoras de M. de Lacépede, nous 
nous sommes convaincus que c’est l’individu sans taches 
dont nous venons de parler, qui a été l’objet de son article 
sur le genre corydoras; mais il est difficile d’expliquer com- 
ment il a vu un rayon au bord postérieur de l’adipeuse, et 
en même temps comment il na pas aperçu les barbillons. 
Ces illusions cependant n’ont pas été impossibles, s’il a 
décrit son poisson sans le sortir du bocal 

V oici ce que l’on peut extraire de la description assez 
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abr^ée que M. de Lacépède donne de son Corydoras 
Geoffroy, t. V, p. i45 et ' 

U a la tête couverte de pièces larges et dures, deux rangs de lames 
larges et hexagones de chaque côté du corps et de la queue, la 
bouche à Textrémité du museau; point de barbillons; deux na* 
geoires dprsales, dont le premier rayon extrêmement petit et le 
second. jépineux et dentelé d’un côté; et dont la seconde a deux 
rayons séparés par une membrane assez longue; l’épine pectorale 
hérissée de très-petites pointes, une grande lame au-dessus de 
chaque pectorale. 

D. 5^8 — 2} A. 1; C. 14j P. 1/10; V. 6. 

- Il ne parle , d’ailleurs , ni de sa couleur ni de sa grandeur, 
et dit seulement qu’il venait de la collection du Stadhouder. 

M. de Lacépède n’a jamais mis d’ëtiquette ni de renvoi 
aux objets du Cabinet qu’il a décrits dans ses ouvrages, 
et l’on ne saurait croire combien cette négligence nous 
adonné de peine pour retrouver ses poissons, d’autant 
plus que fort souvent elle règne dans ses descriptions 
elles-mémés. 

Le CALLicirrHE barbu. 

{Callichthjs harbatus, nob., et Quoy et Gaim.) 

Voici un callicbthe qui se distingue éminemment de 
tous les autrâ par son museau pointu et par les poils roides 
et clair-semés qui garnissent ses joues, et dans lequel ce- 
pendant on ne peut méconnaître tous les caractères du 
genre. 

Sa hauteur en avant de la dorsale est du cinquième de la longueur 
totale, et l’épaUsenr y est d’on tiers plus courte. Sa tète, jusqu’à 
l’onie, prend près du quart de la longueur. Sa hau^r à la nuque 
est d’un quart, et son épaisseur d’un cinquième moindre que la 
hauteur. La ligne de son profil descend avec une convexité légère 
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et ensuite obliquement, mais piesque en ligne droite, jusqu'au 
museau, qui a à peine en épaisseur le quart de la hauteur à la nuque. 
L’oeil est près de la ligne du profil, éloigné d’un diamètre de l’ouïe, 
de trois du bout du museau ; il y a un diamètre et demi d’un œil à 
l’autre. La production occipitale va en pointe joindre un bouclier 
triangulaire presque de même dimension. Les pièces du casque sont 
à peu près lisses ou très-peu âpres, ainsi que la portion supérieure 
des lames dorsales. L’opercule, l'iiuméral, qui est large et obtus, 
mais ne descend point en dessous de la pectorale, et le reste des 
lames, sont tout-à-fait lisses sur la partie nue de la joue. Entre le 
préopercule et le bout du museau sont implantés des poils ou des 
soies roides, perpendiculaires à la joue, d'une ligne de longueur. 
La bouche est fort petite, assez protractile. Les barbillons ne vont 
que jusqu’au milieu de l'opercule. L’épine pectorale a près du tiers 
de la longueur totale, mais se termine en pointe molle, qiû est 
dépassée encore par le filet qui termine le premier rayon mou. 
La pectorale dépasse ainsi la pointe des ventrales. La dorsale est 
pointue, plus haute que le corps; mais son épine, qui est grêle 
et légèrement âpre, n’a que moitié de la liauteur des trois rayons 
qui forment sa pointe. Il y a en avant le peut vestige ordinaire aux 
silures. L’adipeuse est petite, et son rayon est fort et pointu. La cau- 
dale, du quart de la longueur, est divisée en deux lobes pointus. 

D. l/I, dont le dernier fooreba, — 1; A. 1, id.; C. 18; P. 1/10; V. 6. 

Il y a vingt-cinq lames à la série dorsale, vingt-quatre à la 
ventrale, et au bout de chacune trois pièces rondes en triangle. 
Les lames qui suivent la dorsale se touchent dans le haut, et il 
y a ensuite cinq écailles impaires jusqu’à l'adipeuse : il y en a de 
même trois ou quatre avant la caudale. 

Ce poisson parait brun jaunâtre avec des points noirâtres et 
nuageux sur les lames dorsales, et six ou huit séries de taches 
semblables en travers des rayons à la dorsale et quatre à l’anale. 
Les pectorales et les dorsales sont teintes de noirâtre ; le dessous 
de la gorge et du ventre parait avoir été blanchâtre. Le brun et le 
pâle forment sur la joue et sur la nuque une marbrure déhée. 
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- Nos individus ne passent pas trois pouces et demi. 

Ils sont dus à MM. Quoy et Gaimard, qui les ont pris 
dans un petit ruisseau près de Rio-Janciro, et les ont 
décrits dans le Voyage de M. Freycinet (Zool., p. a34)- 
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CHAPITRE Xlll. 

Des genres Argcs, Brontes et Astroblcpus. *■ 

Je vais reunir clans un même chapitre quatre siluroïdes 
américains, dont deux ont été découverts par M. de Hum- 
holdt pendant son voyage dans la Cordillère des Andes, 
et c[u’ii a décrits en i8o5 dans le premier volume de scs 
Observations zoologiques. 

, Je dois la connaissance d’un troisième à M. Pehtiand, 
et celle du quatrième à M. Boussingault; celui-ci, nommé 
• Preiiadilla, vit, comme le petit pimélode décrit par M. de 
Hujnboldt, dans les eaux qui descendent du Cotopaxi, 
et ils se trouvent tous deux jusqu'à une hauteur de 35oo 
mètres c tous deux, malgré leur petitesse, prennent un 
rang .important dans l'histoire naturelle de notre globe, 
parce qu’ib sortent des entrailles embrasées du 'volcan 
lors des érupüons de la montagne. I^a singularité des 
formes de quelques-uns des poissons décrits par 1\I. de 
... Humboldt, ou les circonstances physiques dans lesquelles 
’ ils vivent, avaient beaucoup excité l’attention des natûra- 
. listes sur ces espèces. Nous devons des remercîmens et 
exprimer les sentimens de notre gratitude au savant 
chimiste , membre de l’Académie royale des sciences , qui 
a parcouru sur les traces de M. de Humboldt avec tant 
de succès la Cordillère d’Amérique. 11 a bien voulu pro- 
■ fiter des relations que son voyage lui a laissées dans 
l’Amérique équinoxiale, pour procurer aux naturalistes 
• • dliurope quelques-uns des poissons extraordinaires que 
. M. de Humboldt fit connaître à l'Institut en i8o5 par les 
descriptions et les figures si exactes qu’il a insérc^s dans 
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l’ouvrage que j’ai citë plus haut. Ccst ainsi que le Cabinet 
du Roi a reçu XEremophilits Mutisii, et que j’ai vérifit^ 
et constaté l’exactitude de la figure et des principaiu 
caractères distinctifs que l’illustre voyageur donnait d’un 
poisson si anomal sous tant de rapports, que sa place 
dans le Système ichthyologique ne m’est bien connue que- 
depuis que M. Pentland nous a procuré un genre très- 
voisin de cet crémophile, mais moins anomal. Lti tendre 
amitié que M. de Humboldt a pour moi, les témoignages 
si nombreux et si honorables que j’en ai reçus, et qui 
m’ont fait passer, dans son commerce si doux, tant d’an- 
nées si heureuses, en me faisant surtout jouir de sa 
noble et haute intelligence, me sont une sûre garantie 
qu’il voudra bien accepter avec indulgence les deux ex- 
pressions, vérifier et constater, dont je me sers plus hautj 
Quand une science est aussi avancée que l’ichthyologie 
l’est aujourd’hui, et qu’au milieu des êtres si nombreux 
que l’on a étudiés de manière à croire que l’on connaît 
les différentes variations possibles de forme dans un groupe 
natuçel, on voit annoncer des groupes qui paraissent d’abord 
tout-à-fait anomaux, l’esprit est disposé à en douter. 11 a 
fallu que les hésitations fussent bien grandes, et que les 
difficultés fussent assez fortes, puisque M. Cuvier, si habile 
à saisir les rapports les plus éloignés des êtres, n’a pas osé 
fixer une place à ces poissons dans ses deux éditions du 
Règne animal. Et moi aussi, en publiant une description 
détaillée et ichthyologique de cet Eremophilus, je conser- 
vais encore des doutes sur les véritables affinités de ce 
poisson. Mais ce que j’ai tenu à démontrer alors, c’est la 
précision et l’exactitude des obserxations du grand et il- 
lustre physicien, qui, réduit aux seules ressources que lui 
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offrait alors le système de Lînnë ou de Gouan, n’en pro- 
duisait pas moins la description pleine de vdritd sous tous 
les points dé poissons autant remarquables par leurs formes 
que par les circonstances rattachées à la géographie physique 
sous lesquelles ces animaux se présentent Si ïeremophilus 
et Yastroblepus sont tous deux des apotles dignes du plus 
haut intérêt xoologique, le petit poisson connu sous le 
nom de prehadilla, aura sur les deux premiers l’avantage 
d’exciter l’attention du physicien qui embrasse dans son 
'esprit les grands phénomènes de la nature. Eln effet, les 
prciSadilias, telles que M. de llumboldt les a observéés, 
ou telles que je les ai reçues par les soins de M. Boussin- 
gault, sont déjà des poissons curieux par des variations 
dans les formes, faciles cependant à ramener à celles du 
groupe des siluroïdes; mais ici un phénomène d’un ordre 
tout nouveau se présente à l’observation : ce sont des 
petits poissons qui sortent des entrailles fumantes des 
volcans, et qui sont lancés au loin, emportés dans les 
boucs argileuses rejetées par ces montagnes. Ce phéno- 
mène n’est pas offert par le seul Cotopaxi, mais le.Tun- 
gurahua, le Sangay, llmbaburu, le Cargueirazo rejettent 
aussi des poissons de la même espèce, et semlilables aux 
prcftadillas. Ils sortent du volcan par le cratère ou par des 
fentes ouvertes constamment à 5ooo ou 5aoo mètres d’élé- 
vation au-dessus du niveau de la mer. Or, comme M, de 
Humboldt a soin de le faire remarquer, les plaines d’alen- 
tour étant à une hauteur de a6oo mètres au-dessus de 
ce niveau , les poissons sortent de la montagne volcanique 
à une hauteur de près de a6oo mètres au-dessus des 
plaines qui les reçoiveut dans leur chute. 

M. de llumboldt, qui a exposé ce phénomène avec la 
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<^rté qu’il porte clans toutes ses recherches, et avec cette 
grande hauteur et géncralitd de vues qui caractérisent son 
génie, a recherché dans les annales des villes vobines où 
sont consignées les éruptions de ces raajestuenx volcans, 
,, le nombre con^ de chutes de preüadillas. C’est ainsi 
qu’il a retrouvé*uc. le Cotopaxi jeta sur les terres du 
marquis de Salvalcgrc une si grande quantité de poissons, 
que l’odeur fétide , de leur putréfaction s’en réj>andit an 
loin. Le volcan presque éteint d'Imbaburu en lanra d^ 

• milliers Sur les environs de la ville d'I barra, dans une 
éruption de 1691 , et plus tard ce même volcan a continué 
d’en vomir. 

Les fièvres pestilentielles qui désolèrent ces contrées 
>. lurent attribuées aux miasmes produits par les exbalabons 
putrides des poissons amoncelés sur le sol, et exposés à 
l’actiOn<lu soleil. Lorsque la cime du volcan de Cargueirazo 
s’aflïlissa.le 19 Juin 1O98, des milliers de poissons sortirent 
de ses flancs au milieu des boues argileuses et fumantes vo- 
mies par la montagne. 

Ces faits, consignés avec tant de soin par l'illustre 
physicien que je viens de citer, touchent à de nombreuses 
questions, non encore résolues, sur l’histoire naturelle in- 

• térieure de la terre. Quelç courans d’eau, ou quek lacs 
souterrains existent dans les cavernes de ces montagnes ? 
comment l’eau, soumise à une haute température, a-t-elle 

• • encore assez d’air pour que les poissons puissent y vivre? 
.• comment ces animaux à chair molle ne sout-ib pas détruits 
par une sorte de cuisson en traversant les colonnes de fu- 
mée f[ui entourent les masses boueuses rejetées pendant 
l’éruption? 

M. de Humboldt a posé toutes ces questions sans 
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pouvoir les résoudre; mais il a cru qu’il l'allait d'abord 
bien faire connaître le poisson que la nature a soumis à 
ces remarquables conditions d’existence sur notre planète; j„ 
il a dessiné et décrit avec soin le poisson que les Indiens, 
lui présentaient comme des prciladillas semblables à celles 
vomies par les volcans. * 

L’examen de celte ligure et la dcscrijition ont dû faire 
penser à M. de Lacépède que cette espèce pouvait se 
rapprocher des pimélodcs, et M- de Humbuldt l’a nom- 
mée alors pimelodus Cyclopum, rappelant par celle in- |, 
géiiieuse épithète le séjour, peut-être momentané, de ces . 
poissons. 

Je n’aurais pas hésité à laisser ce pimélode sans casque ^ 
et à deux barbillons parmi les espèces de ce genre, si 
M. Pcntland ne m’avait pas mis sur la voie des véritables 
allinités du pimelodus Cyclopum, en rapportant urr silu- ; 
roïde du haut Pérou qui se pèche dans les eaux* des 
environs de la Mission de Santa-Anna, par une hauteur 
de 45 oo à 4800 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Ce Sabalo de Santa-Anna a deux barbillons, une petitif 
dorsale, une adipeuse assez longue, les premiers rayons de ‘ 
la pectorale, de la ventrale et de la caudale prolongés cii 
filet, la tête déprimée, les yeux petits, et n’a sur l’occiput 
point de casque, par conséquent une ressemblance très- 
grande avec le pimélode figuré par M. de Humboldt Ce 
sont, à ne pas en douter, des poissons du même genre, 
quoique d’espèce différente. 

Mais les prcnadillas que j’ai reçus de M. Boussingault 
m’ont présenté dès le premier examen, une difficulté, elles • 
n’ont pas de nageoire adipeuse : j’en ai sous les yeux deux . • 
individus dans la plus grande et la plus parfaite intégrité; 
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lîî l’un ni l’autre ne portent cette nageoire, ni la trace 
qu’en aurait laissée la section^ Cependant l’étude compa- 
rative de ces prcfladillas et du Sabalo m’a donné le moyeu 
de fixer les rapports zoologiques des deux autres. Elles 
m’ont démontré que le poisson de M. Boussingault nous 
donne la place qu’il faut assigner à Yastroblepiis. Celui-ci 
est, si l’on peut s’exprimer ainsi, une prenadille apode; 
et le pimeîodus Cjrclopum est très-probablement du même 
genre que le Sabalo. Voilà pourquoi j’ai pensé qu’il était 
convenalde de parler, dans un même chapitre, de ces 
quatre poissons, qui montrent plusieurs ailinités avec les 
pimélodes , entre autres l’absence de dents au palais , mais 
qui n’en conservent pas moins d’autres qui paraissent les 
rendre en quelque sorte isolés et même' éloignés des silures. 
Les preiiadillas, toutes deux voisines l’une de l’autre, quoi- 
que «lifférentes, nous mettent sur la voie des affinités qui 
vont lier l’astroblepus aux siluroïdes; de plus , la prenadille 
de M. Boussingault nous fait apprécier celle de M. de Hum- 
boldt, et, comme le Sabalo de M. Pentland, montre aussi 
les liaisons de ces poissons avec la famille des silures. Le 
Sabalo des Missions de Santa-Anna est très-voisin du 
pimelodits Cjrclopum de M. de Humboldt, et du même 
genre, quoique différent des pimélodes. Ce dernier, très- 
semblable à la prenadille que je dois à M. Boussingault, 
doit aussi en être distingué génériquement; enfin , Yastro- 
hlepus reste seul. Je commencerai par décrire le Sabalo, 
parce que des quatre poissons c’est lui qui avoisine le plus 
les pimélodes. 

Du genre ARGES, nob. 

L’ichthyologie doit à mon ami, M. Pentland, la dé- 
couverte de ce poisson, qui constitue un genre nouveau 
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, .* 

dans la famille des siluroïdes. Ses caractères sont fondâ. 
sur la forme des dents bifides à leur extrémité; chacpïe 
pointe est un peu recourbée en dedans : aucun autie 
silure ne nous a encore offert l’exemple de cette dentition, 
et je dirais même aucun autre poisson. La sorte ,de berse 
composée par la série de rangées de dents, garnit les 
■ mâchoires sur une rangée étroite et peu étendue en 
* travers par rapport à la grandeur de l’ouverture de la 
bouche, ouverture qui est élargie par suite du dévelop- 
pement des lèvres. Le palais est lisse et sans dents; il 
n’y a que deux barbillons maxillaires, car l’on ne peut 
donner ce nom aux petites papilles qui sont auprès de 
la narine. La première dorsale est petite et n’a qu’un 
faible rayon en avant La nageoire adipeuse est longue. 
Les autres nageoires ont leurs premiers rayons prolongés 
en un petit filet ' - ■ 

On voit que ces poissons sont très-voisins des pimélodes : 
les dents seules les en distinguent toutefois et suffisamment. 

Le pimelodus Cjclopum de M. de Humboldt me paraît 
appartenir à ce genre; car il a aussi une petite adipeuse. 
Cependant je le place encore avec doute, parce que je ne 
connais pas la nature de ses dents. • ^ ^ 

Comme cette espèce est rejetée par les éruptions volca- 
niques du Cotopaxi, M. de Humboldt a donné à cette 
espèce, qu’il plaçait alors fort convenablement *parmî les 
pimélodes, le nom de pimelodus Cjclopum. J’ai voulu 
conserver l’idée de cet illustre savant, rendue par l’épithète 
poétique qu’il a choisie, en prenant pour dénomination 
générique le nom d’un des fils d’Uranus et de la Terre; 
et j’ai choisi celui à'Arges, qui a l’avantage d’étre bref, 
et d’une consonnance agréable. ' . ' 

a 
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JL'AbGÉS SABAJ.O. 
{Àrges sabalo, nob.) 


Le Sabalo es), un. poisson à museau déprimé, mais convexe en 
dessus el aplaii en dessous. La convexité de la tête se continue 
jusqu’à la dorsale, dont la base du premier rayon est au tiers an- 
térieur du corps. Jusqu’à cette nageoire le tronc est arrondi mais 
au-<lelà le cor|)s devient comprimé. La circonscription du museau, 
et le contour général de la tête, est à peu près |>arabolique j et la 
distance du bout du museau, jusque par le travers des ouie.s, 
surpasse à peine le diamètre transversal de la tête, dont l’épaisseur, 
prise à la hauteur des yeux, est contenue <!eux ébb et demie dans 
la.longueur totale, laquelle contient quatre fois celle de la tète. 

Les yeux sont très-petits, placés à peu près aux deux tiers de 
la distance du bout du museau à la fente de l'ouïe. L’intervalle qui - 
les sépare ne fait que le cinquième de cette même distance, et que 
le quart du diamètre qui passerait par les orbites. 

La peau molle de la tête passe sur les yeux en laissant une . 
conjonctive transparente au-dessus de l’oeil , mais sans aucun repli 
interne. 

A moitié de la distance entre l'œil et le bout du museau sont 
percées les narines. Les deux ouvertures sont très-rapprochées; la 
postérieure est plus grande que l’antérieure, et elle est entourée |iai 
une piipille relevée autour de son bord en forme de tentacule. . 

La'bouclie forme un museau avancé parabolique, à cause de 
l'épaisseur des lèvres. Il y a en dessus et près de l'ongle de la com- 
missure, deux barbillons maxillaires; mais on ne voit sous la peau 
aucuif des os de la mâchoire. L’ouverture de la bouche est tout-à-fait - 
en dessous. La lèvre supérieure fait un bourrelet épais, et l'inférieure 
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La premitre espèce aura pour cpitliètc le nom intHeii 
sous lequel M. Pendaïul nous l’a rapjtorlée, et la seconde . 
conservera pour épithète celle qu’on lit dans le premier 
travail de M. de Humboldt 
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'/(KRDci en un 4rge bord continu A l’ataglg^ejn^inin^suire 
M rapérieure, ce q&i doit fonncr une a^tè de^vènisti%;MtMi C 
' à faide duqnd l'animal doit adhérer forientm aoi tSft»i j 

sous l’eau. ■V. - .r.î;n 

La mâchoire supérieure a six rangées de dents : la première < 

^ -posée' de Jenû simples et coniques, obtuses ou légèrement tran^ ■ 
,^-dfaantei àla pointe; celles des rangs internes sont terminées pariih'' 
double crdihet’, dont chaque denticule est très-pointu. , 

La mâchoire inferieure n’a que des dents à doubles poihÆI^O' 
chues. Le palais est lisse et sans dents. La langue eât groatSV^tj^AHe 
et obtuse, mais très-peu mobile. . ^ 

Les ouies sont fendues sur les côtés de la tête, i’oavertài^ moùie 
peu en dessus, ne descend pas sous la gorge, ce qui rend l'isthme 
branchial large et aplati. Les rayons de la membrane branchiostège 
sont telletuent engagés et cachés dans la peau de cette 'membrane, 
qu’on ne peut les compter que par la dissection. Ils sont au nombre 
de quatre et assez remarquables [>ar léur forme : le premier, celui 
qui est sous l'opercule, est large, courbé en arc de cercle, dont 
les deux extrémités ne sont pas dans le même plan : ce rayon s’at-' 
ténue aux deux bouts. Le suivant, mince et pointu du côté antérieur , 

. ]Kir où il s’insère sur le corps hyoïdien, est élargi du côté du bord 
,..de la-nieinbrane et taillé en biseau, de.manière à suivre le contour 
« de l’ouverture branchuale. Le troisième est pointu et grêle dans toute 
sa longueur. Le quatrième, sauf la taille , qui est moindre, ressemble 
au second. Il y a, comme dans tous les poissons, quatre arceaux 
branchiieres; les peignes des branchies sont courts, les râtclnres 
se réduisent à de simples tubercules , petits et rugueux. 

^ Les pectorales sont attachées sur une ceinture osseuse, asàes hr- 
gë, mais qui est entièrement cachée sous la peau, et qui ne pourra 
j être bien décrite que sur le squelette. Ces nageoires sont tellement 
avancées que la base est couverte par le bord membraneux Je l’oper- 
cule quand le poisson écarte ses nageoires ; dans cette position, elles 
^deviennent horizontales et presque à angle droit sur le plan du côté 
eor^ Le premier rayon n’est pas osseux et poignant, con^ê 
dans les pimélodes; il est cependant simple, sa surface est couMtte 
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He fortes àpretés, surtout du côté antérieur. Plus gros que les autres, 
il se prolonge en filet, qui dépasse les autres rayons seulement d'un 
^ quart de sa longueur totale, laquelle est comprise .quatre fuis et * 
trois quarts dans celle du poisson. Les douze autres rayons qui 
.. suivent sont tous branebus, aplatis; le dernier n’a que le quart du 
premier. Le bord de la nageoire est arrondi. ^ • 

'..es ventrales sont aussi irès-ax;incée$; elles sont au tiers anté- 
rieur du tronc, les caudales n’y' étant pas comprises. La distance 
de la ventrale à la pectorale n'est que du sixième du tronc. Elles 
w sont attachées à deux os pelviens assez longs, pointus en avant et 
formant une pièce triangulaire par leur rc'union anterieure, et res- 
tant, au contraire, distinct'ifs et séparés en arrière. Les deux premiers 
. rayons de la nageoire sont aplatis, plus rugueux que ceux de la 
pectorale. Ils sont rapproch^ de manière à ce qu’il lâille les re- 
garder avec grande attenlion^tur reconnaître la membrane étroite 
qui les réunit en un seul, paraissant alors large et très-gros. Ils se 
prolongent en un filet plus court : il y a ensuite cinq rayons bran- 
chus. 

La dorsale est attachée au tiers antérieur de la longueur totale. 

Le premier rayon n’a pas d’articulation qui le rende fixe, comme 
celle des autres siluroides; il se prolonge en fil court, et sa partie 
antérieure et supérieure a quelques rugosités très-fines. 

L’adipeuse est longue et basse; elle commence au troisième tiers» 
de la longueur du tronc, la caudale non comprise, et elle s’étend 
..jusque sur la base des rayons delà caudale. Sa hauteur n'est que du 
sixième ou du septième de sa longueur. 

La caudale est coupée carrément^, mais les deux rayons externes , 
supérieur et inférieur, se prolongent en filet et en dépassent le 
. bord. Quand elle est étalée , sa hauteur fait le double de sa longbeur^ 

, un lui compte treize rayons. : 

L’anale est assez reculée en arrière, car elle est sur le second tiers ' 
de la loiigueur totale, et elle paraît d’autant plus reculée que les 
autres nageoires sont plus avancées. Le premier rayon est simple, 

' gros, filiforme et grenu; elle est d’ailleurs plus de moitié plus 
courte que haute. 
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B. 4; D. 1/8} A. 1/6; C. I3i P. 1/12; V. 1/6. 

La peau qui recouvre ce poisson est nue et sans aucune trace de 
' . boucliers osseux sur aucupe partie du corps. Elle est molle, cou verti' 
de fines granulations, principalemen't sur la tête. Eille lient au corps 
par un tissu cellulaire flasque et lâche. La ligne latérale est marquée 
^ par une suite de petits traits élevés sur le milieu des côtés. La couleui 
est un gris cendré, marbré d^noirâtre en dessus. 

Ce silurnide n’a pas de vessie natatoire, et le reste de sa splanch- ‘ 
•nulogic oflVe pr sa simplicité plusieurs traits curieux. L’ccsophage, 
nsser large et plissé en dedans, se prolonge en un estomac conique, 

.. donnant une branche montante très-courte, fermée pr le pylore, 
duodénum , qui s'ap[>uie sur le côté droit de l'estomac, remonte 
vers le diaphragme et se contourne en se dilatant un {xm pour passer 
sous l’oesophage derrière cette cloison ; et de là le canal intestinal, 
d'ailleurs assez grêle, se rend dron à l'anus. Le duodénum est un 
peu dilaté près de l'estomac. Le foie est très-petit et situé sous L; 

' duodénum. Il est réduit à un seul lobe droit et unique. La rate est 
s mince et aplatie à gauche de l’intestin. Les reins sont larges et assez 
gros, et remplissent surtout la cavité laissée <le chaque côté de la 
grande vertèbre, qui a le corps court, car il n’y a pas de chevron 
sur les interépineux. Ces reins se raccourcissent bientôt, et donnent 
' par de très-longs uretères dans uiie vessie urinaire alongée et étroite. 

• I.e.s laitances du seul individu que j’.aie vu et que j'ai disséqué, sont 
deux rubans grêles assez longs. Le péritoine est Un et noirâtre. 

.Te it’ai pu faire le squelette de ce poisson, dont je n’ai 
jusquù présent qu'un seul individu, long de sept pouces 

• et demi. ‘ 

Ijon mange cette espèce ilans le haut Péçou, et elle y ' 
est fort estimée. Elle ne vient pas des aÛluens du lac de*-’ 
Titicaca, car M. Pcutland m’a dit qu’il fallait la faire 
venir de loin, et l’envoyer chercher à la mission de 
.Saïua-Anua, 
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- Z,’Argés des Cyclopes. , 

{Arges Cjrclàpum; Pimclodus Cjclopum, Humb., Obs. zool., 
tom. I, pag. ai, pl. VII.) < 

■ *'■ ■,* ,'» • < . 

L‘ospùce décrite et figurée par M. Atexandre de Iluni- 

boidt, doit, comme je l’ai dit, appartenir à cè genre. Il 
est probable que les dents seront semblables à celles du 
sabalo; car celles du liront es prenadilla , dont je vais 
]>arler dans l'article suivant, sont aussi les mêmes que 
'celles du poisson de M. Pentland. Les affinités entre ces 
deu.\ êtres sont assez grandes pour ne pas hésiter à 
admettre la similitude des dents. 

^ La description qui va suivre est extraite du travail de 
M. de Humboldt. ' ^ 

Ce poisson a la lèle tlcprlmée, le tronc un peu coinprimÿ.on 
en juge très-bien par la figure. La bouche, très-grande à l’extrémité ' 
du museau, est garnie de très-fines dents. Les yeux sont très-petits, 
sur le dessus de la tête , et placés vers le milieu. Les narines snni 
, tubuleuses. Les nageoires ne paraissent jkis avoir les premiers ravoas 
, prolongés en filet. Les rayons branebiostèges sont au nombre, de 
-^quau'c. Ainsi, voilà la formule des nombres de rayons tels que 
M. de Humboldt les a comptés. ^ 

-j. B. 4; D. 6 — Oi A. 1 -, C. 12; P. 9; V. .5. v 

L’adipeuse est petite, et plus haute que longue; différence spé- 
cifique notable si l’on com[»are cette nageoire à celle de l'espèce 
précédente. 

Tout le corps est couvert d’une peau sécrétant une abon<lautr 
. mucosité; la couleur est olivâtre, mêlée de petites uches noires. 

Ce petit poisson est long d’environ quatre pouces, et 
M. dé Humboldt en cite des variétés qui ne paraissent pas 
dépasser deux pouces, Aùraît-il vu parmi ces vahétés nôlic 
brontes preruidiluit\-.^:^^ .. , 
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Il sé trouve dans des lacs jusqu’à 35oo mètres .de. . . 
hauteur. C’est donc un des poissons qui vivent dans les 
plus hautes régions du globe. 

> J, ZJu genre BRON'FES; 

Pour suivre la hicthode de dénomination que je viens 
d’employer, je daignerai par le nom de broutes, qui est 
aussi celui d’un des Cyclopes de la fable, le genre qui : 

avoisine beaucoup notre orges Cyclopum. Cette espèce ■ 
est confondue avec la précédente par les habitans des .. ' » 

plaines servant de base au Cotopaxi, sous le nom de 
prehaâilla. 

Le petit poisson que je vais décrire d’après nature , a 
été envoyé au célèbre chimiste , M. Boussingault, membfe 
dé l’Académie royale des sciences, qui a bien voulu me>. • • • - 
• remettre les deux petits exemplaires qu’il a fait venir 
d’Amérique ,à notre demande. Cette prenadüle n’a pas 
d’adipeuse; d’ailleurs elle ressemble au poisson décrit }mu- 
M. de Humboldt. Mais comme l’exactitude de ce savant 
esr trop connue pour que je puisse mettre en doute la 
présence de l’adipeuse sur ce poisson , qu’il a vu et décrit 
surplace et d’après nature, je n’hésite pas à séparer celui-ci. 

Ce genre des brontes se distinguera du précédent par ■ • 
l'absence de l’adipeuse; car ce sont d’ailleurs les mêmes 
dents, les mêmes nombres de rayons branchiostèges, et 
la même disposition dans les autres nageoires, les rayons ‘ 
externes se prolongeant en Blet. 

Je conserverai à cette espèce la dénomination spécifique 
de prenadille, sous laquelle M. Boussingault me l’a donnée, ÿ., 

Ainsi, ce sera ; 
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■ ^ Bronte prenadille. 

i ^{Broutes prcnadilla, nob.) 

C'est un petit poisson à coqis arrondi, légèrement comprimé 
vers la queue, qui est assez grosse. La tâte, déprimée en dessous, 
est aussi large que longue, en la mesurant jusqu'à la fente de l'ouie, 
et elle est contenue quatre fois et trois quarts dans la longueur 
totale. A l'aplomb de la dorsale l’épaisseur est encore aussi forte que 
la tète; mais le corps est déjà d'un cinquième moins haut. Le museau 
est très-obtus et arrondi dans les deux sens. On ne voit aucun cas- 
que sur la tète, aucun des os du crâne ne (tarait. Il n’y a pas de 
plaque interpariétale,' ni d'écusson au-devant dotla dorsale. Ainsi, 
aucune apparence de casque, comme (ilusieurs bagres ou pimélodes. 
Les yeux sont très-{>etits , sur le dessus de la tête , ils ne paraissent 
que comme deux petits points noirs. Ils sont au troisième cinquième 
de la longueur de la tête, et éloignés d'un peu plus de ce cinquième. 
A la distance toujours d’un cinquième du bout du museau, et au- 
devant de l’tcil, est l'ouverture antérieure de la narine, petite comme 
un simple pore ou trou d'aiguille; derrière elle est un tentacule, 
ou mieux, une papille aplatie triangulaire couchée sur la tète, et 
qui cache ainsi l'ouverture postérieure de la narine ftercée à l'angle 
postérieur de sa base. La bouche est tout-à-làit sous la tète; elle est 
entourée . d’une lèvre épisse et dilatée, qui doit faire un suçoir ou 
l'office de ventouse quand le po'isson en applique les bords sur les 
coqis lisses. La lèvre inférieure est libre en arrière, et dépsse de 
beaucoup la branche de la mâchoire. Une légère échancrure répond 
à la symphyse des mandibules. Il est d’autant plus probable que ces 
lèvres agissent ainsi, que leur surface est relevée de nombreux tu- 
bercules , toutefois assez fins pour n’ètre vus qu’à la loup. Aux 
angles de la bouche sont attachés deux barbillons maxillaires assez 
courts; car ils ne dépssent guère le bord du préoprcule. 11 n'v en 
a pas sous la mâchoire inférieure. Les dents sont semblables à celles 
du sabalo, c’est-à-dire, qu’à la màclioire supérieure le rang externe 
est composé de dents coniques, et que les autres dents, comme 
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celles fie la milclioire inférieure, sont fourchues, et que chaque 
<H\ ision est pointue et courbée en 'brochet , le palais lisse cl sans 
dents. Les ouïes sont assez ouvertes; ht fente remonte peu sur la 
tête, et ne s’avance pas beaucoup en <lessoul>vcrs celle tla cùté 
opposé, ce qui laisse sous la gorge un isthme assez large La mem- 
brane brancliiostège est soutenue pr quatre rayons aplatis; les deux 
premiers sont très-courbés, le troisième l'est moins, le quatrième 
est droit. Les pectomles, à peu près du cinquième de bi longueur 
totale, sont éloignées du bout du museau d'une fois leur longueur. 
Le premier rayon est gros et couvert d'aspérités; mais il ne peut se 
redresser sur l’os en ceinture et devenir une arme offensive comme 
dans les autres siluro'ides. Ce rayon touche à l'insertion de la ventrale 
et dépasse un peu, comme un fil très-court, les six autres qui sont 
bifides; La seconde nageoire paire a un premier rayon plus gros, 
plus âpre et plus long d'un quart que celui de la première : on 
compte ensuite cinq rayons branchus. 

.Malgré sa longueur, qui égale le quart de celle du tronc, ce r.ivon 
n'atteint pas à l'orifice de l'anus, derrière lequel on voit s.aillir une 
sorte d’appendice cliarnu ou de longue verge conique, le seul 
exemple que j'en .aie vu dans la famille des .silures. Je la crob percée 
d'un trou ; mais à cause de la petitesse de l’org.me je n’oserais 
l'aflirmer. 

Cette verge est aussi haute que l'anale, dont elle est bien distincte. 
Celte nageoire a un premier rayon rugueux, et six autres ptits. La 
caudale en a treize, dont les deux externes déposent en fdet les 
onze autres qu'ils comprennent. Lu dorsale est ptite et a six rayons 
branchus et un premier un pu courbé, point dirâé, rugueux, 
surtout en avant, ce qui le iàii praltrc dentelé quand on l'examine 
à la loupe. 

B. 4; Ü. l/«î A. 1/6; C. 13; P. 1/6; V; 1/6. 

Jai sous les yeux deux individus de cette preitadilla , et ni l'un 
ni l’autre n'ont de nageoire adipeuse; la peau, couverte de mucosité, 
ne montre aucune cicatrice qui puisse faire souponner que cette 
nageoire ail été enlevée. Ce n’est qu’après l'avoir examinée avec le 
plus grand soin que j’aiErme ce fait remarquable sous deux rapports. 
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Le premier, c'est que la prenadllle que je décris ici n’est pas la même 
que celle figurée et décrite par M. de Humboldt dès i8o5, qu’elle 
ne peut pas même être regardée comme étant du même genre , ni de 
celui du sabalo, avec lequel cependant elle a la plus grande ressem- 
blance, ainsi que le prouve la description détaillée que j'en donne. 
La peau est lisse et couverte d’une mucosité é[uisse et abondante 
qui, contractée par l'alcool, la fait paraître granuleuse. La ligne 
latérale est fine et droite; la couleur, dans l'alcool, est roussâtre 
avec quelques taches grises. 

Les viscères ressemblent beaucoup à ceux du sabalo. Ainsi je 
trouve un canal intestinal tout aussi simple, et composé, comme 
dans l'autre, d'un estomac conique , donnant à droite de l'extrémité 
une petite branche montante, suivie d'un duodénum qui remonte 
le long de l’estomac, passe sous l'œsophage dans l'hypocondre 
gauclie pour se rendre ensuite droit à l'anus. Le foie est propor- 
tionnellement plus gros; les laitances étaient assez développées; les 
reins sont larges et gros, situés au-dessus de la région stomacale, et 
donnant par deux longs uretères dans une vessie alongée. Il n’y a 
point de vessie natatoire. 

Les deux individus que j’ai vus sont longs de trois pouces. 
Ces petits poissons viennent des ruisseaux qui descendent 
du Cotopaxi. Ils ont ëtc pris à 5ooo mètres au-dessus du 
niveau de l’Océan, ii la même hauteur oùM. de Humboldt 
a su que XArges Cyclopum était lancé par le volcan. On 
a envoyé notre Brontes prenadiüa à M. Boussingault 
comme le poisson aussi lancé par le Cotopaxi, ce qui 
semble prouver qu’il y a deux espèces voisines, mais dif- 
férentes, qui vivent dans les mêmes conditions, et qui 
résistent à l'action ignée de ces colosses volcaniques. 

De TASTROBLEPUS. 

Rien ne démontre mieux la faiblesse des caractères 
sur Icsqueb les ichthyologistes sc fondaient autrefois, que 
i5. 33 
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l’examen des poissons extraordinaires que M. de Hum-* 
boldt a fait connaître, il y a plus de trentre-cinq ans, et 
qui depuis semblaient être restés des énigmes en ichthyo- 
logie. Elles étaient, comme je l’ai déjà, fait remarquer, 
difficiles à résoudre , car M. Cuvier lui-même ne les abor- 
da point, et passa sous silence dans le Bègne animal et 
l’Astroblcpus et l’Eremophilus. J’ai décrit le dernier d’après 
nature, mais je n’ai pas encore vu l’autre. Toutefoismos 
collections ichthyologiques se sont accrues, et les lacunes 
qui existaient entre les êtres venant à se combler, il est 
devenu plus facile aujourd’hui d’essayer de donner une 
solution de ces curieux problèmes. 

M. de Humboldt présente au retour de son voyage les 
deux dessins qu’il a faits sur les lieux, et qu’il a publiés 
dans son Recueil d’observations zoologiques. Les ichthyo- 
logistes y voient des poissons sans ventrales, qui deviennent 
des apodes ; c’est-à-dire , des poissons qu’il faut placer par 
ccitc méthode artificielle dans le même ordre que les 
anguilles (murœna), que les espadons [xyphias) et les 
trichiurcs {trichiurus). 

On s’était créé des difficultés insurmontables en donnant 
aux caractères tirés des nageoires plus de valeur qu’ils n’en 
doivent prendre dans la méthode. Très-bon caractère de 
genres , ils deviennent faibles si l’on veut prendre ces or- 
ganes pour en tirer des caractères de familles, à plus forte 
raison d’ordre. 

J’avais rapproché l’eremophilus de la famille des silures, 
et en effet il en est très- voisin; mais il n’appartient pas 
•à ce groupe, les découvertes de M. Pentland au lac de 
Titicaca et dans ses affluens, prouvent qu’il tient des co- 
bitis : toutefois ces petits poissons vont devenir les centres 
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d’uae famille qui liera les siluroïdes aux cyprinoïdes. 

Les observations faites sur les trois genres dont je viens 
de traiter dans ce chapitre et rapprochées l’une de l’autre , 
prouvent que l’astroblepus est un siluroïde apode; ce qui 
ne doit pas paraître aujourd’hui plus extraordinaire que 
de voir des scombéroïdes, des cyprinoïdes (paiement privés 
de ces nageoires. 

En effet, ce poisson ressemble par tout son ensemble à 
notre Brontes preRadiUa, puisqu’il a, comme lui, la tête 
aplatie, les yeux en dessus, une seule dorsale, point 
d’adipeuse; les rayons externes des nageoires prolongés en 
filet, quatre rayons à la membrane brancbiostège; mais 
comme il manque de ventrales, ce caractère devient es- 
sentiel et générique. Il n’y a encore de ce genre que la 
seule espèce décrite dans l’ouvrage cité déjà plusieurs fois. 

Astroblépe de Grixalva. 

{AstrobUpus Grixalvii, Humb., Obs. zooL, tom. I, pag. 19, 
pL VII.) 

Cett un poisson à corps comprimé en arrière, déprimé vers 
la téta, qui est aplatie, grande, obtuse et comme tronquée. La 
bouche, assez fendue, est pourvue de petites dents; ses lèvres sont 
larges , et la supérieure est plissée ; la langue n’a aucune liberté dans 
la bouche; les narines sont doubles, bordées par une membrane; 
les yeux sont très-petits , sur le dessus de la tète , et assez reculés 
en arrière. Il n’y a que deux barbiUons, un à chaque ongle de la 
bouche ; ils ne paraissent pas être plus longs que la tète. Les ouïes 
sont bien fendues. La membrane branchiale est soutenue par quatre 
rayons, dont le premier est dentelé. Le rayon externe de chaque 
nageoire, prolongé en filet, mt dentelé. Il n’y a ni adipeuse ni ven- 
trale, de sorte que voici la formule telle que M. de Humboldt nous 
l’a fournie. 
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B. 4i D- lî A. 7j C. 12; P. 10; V.O. 

Celte espèce a la peau nue et muqueuse; la couleur est d'un noir 

olivâtre, uniforme et sans tache. 

Ce poisson vient du Rio de Palace, près Popayan. Il y 
est connu sous le nom de pescado negro, et atteint presque 
quatorze pouces de longueur. 

Le nom générique, composé par M. de Humboldt, rap- 
pelle la position horizontale des yeux sur le dessus de la 
tête, et regardant constamment vers le ciel. Quant au nom 
spécifique, le savant voyageur l’a donné à cette espèce 
pour perpétuer la mémoire, dit-il, d’un savant respectable. 
Don >Iariano Grixalva , qui a répandu à Popayan le goût 
des sciences physiques, en les cultivant avec succès. 

Ce pescado negro se mange à Popayan. Ihne se trouve 
pas dans la partie de la rivière de Cauca qui est la plus 
voisine de la ville , et cela tient à un phénomène physique 
remarquable. 

Un petit ruisseau, dont les eaux sont imprégnées d’acide 
sulfurique, descend du volcan de Puracé; à cause de son 
acidité, les habilans lui ont donné le nom de Rio Vinagre. 
Il se mêle au Rio Cauca, et à partir de ce confluent, jusqu’à 
quatre lieues plus bas, cette dernière rivière est tout-à-fait 
dépourvue de poissons, quoique dans la partie supérieure 
de son cours le Cauca soit poissonneux, et que la pêche 
y soit abondante. De petites quantités d’acide, qui échap- 
peraient à nos analyses chimiques, mais qui finiraient par 
agir puissamment sur l’économie du poisson, à cause de 
la continuité de leur présence, deviennent assez consi- 
dérables pour nuire à l’organisation des poissons. 
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CHAPITRE XIV. 

• Des Clarias, Gronovius, et des Hétérohranches 
{^Heterohranclius , Geoff.). 

Les siluroïdes dont nom avons maintenant à parler, 
n'ont pas la nuque armtie; aucun bouclier ne garnit 
l’origine de leur dorsale. C’est du côté de la tempe et 
sur les joues que les pièces osseuses, plus grandes qu’à 
l’ordinaire, donnent de • l’extension à leur casque. Non- 
seulement les sous-orbitaires, qui dans le reste de la famille 
se réduisent à de simples filets, prennent plus de dévelop- 
pement, mais les surtemporaux, ordinairement si petits', 
et qui dans la plupart des siluroïdes ont entièrement dis- 
paru, deviennent énormes, et se soudent, deux de chaque 
côte, au bord du crâne, le long des trois frontaux et du 
masto'ïdien. D’ailleurs ces poissons ont, outre leurs dents 
des mâchoires, des dents sur un arc du vomer, parallèle 
aux intermaxillaires. Leur tête est déprimée, obtuse; leurs 
membranes branchiostèges ont des rayons assez nombreux; 
leur corps est alongé; leur caudale tronquée; une nageoire, 
longue et basse, sans grande épine, règne sur leur dos, et 
quelquefois sa deuxième moitié est remplacée par une 
adipeuse. L’anale est également longue et basse; l’épine 
pectorale est petite; mais ce qui fait pour ce genre uiî 
caractère bien essentiel, quoique intérieur, et n’ayant 
d’exemple dans aucun autre poisson, ce sont les appen-> 
dices ramifiés_de leurs arcs branchiaux <jui ont valu à 
l’un d’eux le nom que nous lui conservons. 


262 LIVRE XVII. UALACOPTÊRYGIENS. 

On en doit la connaissànce à M. Geoffroy Saint- Hilaire, 
qui a observé en Égypte sur le Harmouth ces organes 
hranchus, retrouvés depuis dans toutes les autres espèces, 
mais plus ou moins développés. Hasselquist n’avait pas 
remarqué cette singulière organisation. Les arbuscules qui 
forment ces organes ont été disséqués et préparés par 
M. Cuvier lors du retour de M. Geoffroy après la cam- 
pagne' d’Égypte , et ces préparations ont été dessinées par 
l’illustre professeur d’anatomie comparée du Muséum d’h!»- 
toire naturelle. 

Je possède ces beaux dessins originaux, que je dois au 
legs qu’il m’a laissé. Ils sont faits à la mine de plomb, et 
représentent les organes branchiaux et leurs ramuscules 
supplémentaires, ainsi que la splanchnolc^ie du poisson. 
Ils ont été gravés dans le grand ouvrage d’Égypte, sans 
doute à la prière de M. Geoffroy, quoique ni lui ni son 
fik n’aient fait aucune mention de leur auteur. Ce sont 
les 6gures i , a et 3 de la planche 1 7 ; mais je ferai ob- 
server qu’elles n'ont pas été faites au miroir, et que les 
organes sont dans une situation renversée. M. Isidore 
Geoffroy n’a pas même décrit les organes curieux de la 
blanchie avec plus de détails que ne l’avait fait M. Geof- 
froy Saint-Hilaire', quoique celui-ci eût négligé de signaler 
plusieurs points intéressans de leur organisation. 

Je dois faire remarquer ici que M. Geoffroy fib a re- 
produit l’hypothèse généralement admise que les arbus- 
cules supplémentaires des branchies servent à la respira- 
tion du Harmouth pendant qu’il s’avance dans la vase des 
canaux ajQüuens dans le Nil, ou pendant le temps qu’il 


1 . Bollctin de U Société phil., iSoi, q.* 6i. 
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peut vivre hors de l’eau, ce que M. Isidore Geoffroy porte 
à plusieurs jours. Je ne sab pas au justè le rôle que jouent 
ces organes dans l’acte de la respiration; l’examen anato- 
mique que j’ai fait des pièces ne peut plus être assez exact 
sur des organes déplaces, et conservés depub plus de qua- 
rante ans dans l’alcool , pour éclairer suffisamment ces points 
encore obscurs; mais il faut faire bien attention que des 
organes supplémentaires aux branchies ne sont pas néces- 
saires aux poissons pour vivre plusieurs jours hors de l’eau. 
Ainsi, dans le chapitre précédent on a vu que les cal- 
lichthes traversent en bandes des plaines, et qu’ib vont 
par terre d’une rivière à une autre, sans aucun oi^ane 
accessoire aux branchies. Nos anguilles sortent fréquemment 
de l’eau pendant les nuits chaudes de l’été; si elles se sont 
trop éloignées de leur retraite aquatique, elles se blottissent 
dans une touffe d’herbe , et elles y passent très-facilement 
une journée, et peut-être davantage ; leurs branchies n’ont 
cependant aucun organe accessoire. On conçoit, d’ailleurs, 
que ces houppes ou arbuscules ne sont pas nécessaires pour 
respirer ; car les phénomènes d’endosmose qui président à la 
combinaison de l’air et du sang pour l’hématoser, se font 
directement par la lame même des branchies , comme par 
la muqueuse des poumons; ainsi que les expériences de 
M. Flourens, et celles plus anciennes de MM. Humboldt 
et Provençal, l’ont prouvé. 

Il ne faut pas oublier d’ailleurs, ainsi que M. Isidore 
Geoffroy a soin de l’établir dans sa note , que l’idée de 
regarder les branchies surnuméraires du Uarmouth comme 
une branchie aérienne, est la conséquence de la supposi- 
tion, que tout animal possède élémentairement deux or- 
ganes respiratoires, l’un branchial et l’autre pulmonaire: 
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l’an des deux étant développé dans le cas où l’autre reste 

rudimentaire. 

Cette théorie tout hypothétique a été conçue par M. 
Geoffroy Saint-Hilaire après un examen rapide d’un birgus 
latro, crustacé de l’Isle-de-France et des archipels voisins, 
dont l’anatomie mériterait de fixer l’attention des zoolo- 
gistes. MM. Audouin et Milne Edwards ont démontré que , 
dans les crustacés terrestres qu’ils ont eu occasion d’exa- 
miner, la membrane interne étendue sous le test, forme 
dans la cavité branchiale un repli propre à conserver l’eau, 
et garantissant les organes respiratoires de la dessiccation 
qui ne manquerait pas d’avoir lieu à l’air libre. Dans le 
birgus latro la partie supérieure de cette membrane est 
garnie de végétations plus ou moins développées, mais qui- 
ne sont nullement creuses, et ne sont point perméables à 
l’air, en sorte que cet organe n’est pas plus un poumon 
aérien que celui des autres crustacés terrestres. Il serait 
possible que ces végétations ainsi développées dans le 
birgus, eussent comme usage secondaire d’arrêter les teufs 
remontant sous ces enveloppes à cause de la brièveté de 
la queue. Cette organisation avait même fait croire à M. 
Cuvier, que les deux poches du birgus étaient destinées 
à recevoir la ponte de ce crustacé. 

Mais revenons aux clarias ou hétérobranches, comme 
M. Geoffroy les a nommés. 

Les poissons de ces deux genres ont la tête protégée par 
un casque osseux , granuleux , formé par l’étendue des os' 
du crâne et augmenté par les surscapulaires ; la production 
.interpariétale s’avance sur l’occiput en uue lame plus ou 
moins mousse. Elle est supportée par une crête de l’occi- 
pital, qui contribue à soutenir et à étendre le casque; 
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il iiy a pas d’occipital lat(iral : les deux occipitaux posté- 
rieurs ont deux grandes apophyses transverses, qui ont la 
forme de deux grandes lames roulées en cornet La pre- 
mière vertèbre a aussi deux apophyses transverses en 
lames minces et recourbées, qui complètent, en arrière, 
le cornet des apophyses latérales et dilatées de l’occipital 
postérieur et qui reçoivent les osselets de Webber. Des 
restes de ligamens et de replis du péritoine sur ces pièces 
me fout croire que les attaches de la vessie natatoire 
occupent aussi une partie de cette région, quoique ses 
lobes arrondis me paraissent logés dans les creux recou- 
verts par les mastoïdiens. Le vomer a des dents tantôt en 
carde, tantôt grenues, et elles forment un arc ou une 
bande, dont la figure varie dans les espèces. Outre les 
appendices ramifiés des branchies, nous comptons à la 
membrane branchiostège de ces poissons, un nombre de 
rayons variable de neuf à onze. Les Clarias ont sur le dos 
une nageoire qui en occupe toute la longueur, sans toute- 
fois se confondre avec la caudale, ni celle-ci avec l'anale, 
qui est aussi très- étendue. 11 n’y a pas de rayon osseux 
au-devant de cette nageoire, ni par conséquent de che- 
vron. Quelquefois cette dorsale est plus courte, et elle 
est alors suivie d’une nageoire adipeuse; c’est le cas pré- 
senté par les Hétérobranches. Le premier rayon de la 
pectorale est, comme celui des autres siluroïdes, osseux 
et légèrement dentelé sur le bord. 

Malgré l’assertion d’Hasselquist , je ne vois aucun ap- 
pendice cœcal au pylore; je ne conçois même pas quels 
sont les organes ou les vaisseaux qu’il a pu prendre pour 
trois ou quatre petits ccecums, très -minces; il n’avait pas 
aussi aperçu la vessie aérienne , si remarquable par sa forme 

i 5 . 34 
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et sa position; et cela ne doit pas surprendre, car s’il en 
'avait reconnu l’existence, il aurait vu très-probablement 
les branchies supplémentaires. 

Quoiqu’on aurait pu signaler d’abord la présence des 
clarias dans l’Inde, en profiunt de l’ouvrage de Willughby 
ou de Ray, son éditeur, les espèces de ce genre ont été 
connues d’abord par celles du Nil. 

Nous verrons qu’il y en a dans ce fleuve plusieurs, qui 
ont été confondues avant mon travail; ce genre se retrouve 
dans toute l’Afrique : nous en avons reçu du Sénégal et 
du cap de Bonne -Espérance. 

Les espèces de l’Inde sont plus nombreuses, et la des- 
cription comparative n’en avait pas encore été offerte aux 
zoologistes. 

Le premier qui ait décrit un poisson de ce genre est 
Nieuhof; on en reconnaît facilement les caractères dans sa 
prétendue angiUUe-lamprojre tachetée des Indes (Willugh., 
app., pl. VI, fig. a). Alexandre Russel, en 1756, dans sou 
histoire naturelle des environs d’Alep (pl. la, fig. 1) en 
représente un autre de l’Oronte, qui abonde sur les mar- 
chés de cette ville, où on l’appelle simari il asoiiad 
(poisson noir). 

L’année suivante, 1757, Hasselquist donna de l’espèce 
qui paraît être commune dans le Nil (le karmouth), une 
description très-détaillée et très- exacte pour les parties 
externes, mais sans y joindre une figure; il la nomma 
silurus anguillaris. 

En 1763, Gronovius (p. 3 aa) décrivit, avec de grands 
détails aussi, l’espèce d’Alep, d’après un échantillon que 
Russel lui avait donné; et la considérant comme identique 
avec celles d'Uasselquist et de Nieuhof, il en forma un genre 
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à part sous le nom de clarias. Ses figures (pLVIlI, a 3, 4 
et 5), comme cela était naturel, correspondent à celles de 
RusseL 

Depuis lors le Harmouth a été représenté de nouveau ^ 
un peu en petit, par Sonnini dans son Voyage d’Égypte, 
pl. XXII, fig. 2. 

Mais M. Geoffroy Saint-Hilaire en a donné, dans le grand 
ouvrage sur l’Égypte, de grandes et belles figures, exécutées 
par M. Redouté jeune, et a enrichi la (àmille d’un genre 
nouveau, pourvu d’une adipeuse, le Halé, quoiqu’il n’ait 
pas cru le distinguer comme genre de son Harmouth arabii 
11 a surtout fait connaître les appendices très-remarquables 
qui adhèreut à ses derniers arcs branchiaux, appendices 
qui l’ont déterminé à donner au genre le nom à'hetero- 
branchns- M. de Lacépède, de son côté, oubliant, comme 
M. Geoffroy, que le genre avait déjà été établi et nommé 
par Gronovius, lui imposait le nom nouveau de ma- 
croptéronote, à cause de sa longue dorsale. 

Le nom de clarias est pris de Belon, qui l’a donné à un 
poisson du Nil, de la famille des siluroïdes, qu’il comparait 
à la lote de France, à laquelle il croyait qu’appartenait 
anciennement ce nom; mais sa description n’est pas assez 
claire pour que l’on puisse l’appliquer sans contestation 
au Harmouth. Comme il ne peut y avoir de doute en 
ce qui touche Gronovius, nous croyons devoir restituer 
à ce genre le nom de clarias; et puisque nous nous déter- 
minons à séparer le Halé que MM. Geoffroy et Cuvier 
comprenaient dans le même genre , nous lui réserverons 
spécialement la dénomination générique 6l Hétérobranche. 
Nous laissons de côté le nom trop long de macroptéronote, 
imaginé par Lacépède, parce que ce savant zoologiste l’a 
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introduit inutilement dans la science, ses prédécesseurs 
ayant déjà dénommé le groupe. 

M. Geoffroy a pensé que ce pouvait être Xalabès, que 
Strabon ' nomme parmi les poissons du Nil : il n’y aurait 
que l’étymologie du mot, semblant indiquer un poisson si 
glissant qu’on ne peut le saisir, qui pourrait faire croire 
qu’on peut l’appliquer à notre poisson. Athénée', qui a 
écrit à/S^xtBiis, le cite aussi, d’après Archestrate, comme 
un poisson du Nil, avec le phragre, l’oxyrhynque, le 
silure. Pline ^ parle aussi d’un poisson du lac Nisides 
en Éthiopie, qui y vit avec les coracins et les silures. 

Comment reconnaître le Harmouih dans ces passages, 
ainsi que l’a pensé M. Geoffroy, et comme on l’a dit d’après 
lui? M. Cuvier n’a pas partagé sans doute les idées de son 
confrère à ce sujet, quand il a pris le nom d^Alahès pour 
désigner un genre d’apode voisin des anguilles, et auxquelles 
les propriétés indiquées par les anciens peuvent tout aussi 
bien faire appliquer la dénomination grecque qu’au silure. 

La signihcation zoologique d'àSM&is est une de celles sur 
lesquelles il est impossible de se fixer le moins du monde 
aujourd’hui, d’apr^ les documens que les anciens nous ont 
laissés. 

Le Harmouth d’Uasselquist. 

{Ctarias Hasselquislii , nob.; Silurus ahguiUarisy Hasselquist.) 

> 

Nous commencerons par les clarias du Nil, connus sous 
le nom de Harmouth suivant M. Geo&oy j mais en faisant 
observer, qu indépendamment du Harmouth halé, dont 

1. L. xvn, 823. 

.. 2. L. VU, c. 17, p. 3 i2. 

8 . L. V, c. 10, S. 
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nous parlerons à la fin de ce, chapitre spus le':«toin d’Ae- 
terôbranchus, ce fleuve nourrit encore d'autres- espèces de 
ce genre qui n’ont pas encore été distinguées, quoique 
M. Geofiroy en. ait eu au moins deux sous les yeux, et 
.que M. Isidore Geoffroy, en étudiant les mêmes matériaux 
qui sont à notre disposition, aurait dù reconnaître ces es- 
pèces et les établir, non pas seulement sur les nombres des 
rayons des nageoires, mais sur des caractères plus essen- 
tiels dans l’organisation, puisqu’ils reposent sur ceux .que 
nous offre la dentition : nous trouvons aussi des différences 
dans les formes de la tête et dans la longueur 'respective 
des bar|pillons. ^ 

Je commence par décrire celle sur laquelle je puis pré- 
senter les observations les plus complètes , qui ressemble le 
plus à celle.. d’Hasselquist, par la description et par les 
-nombres de ses rayons. Puisque c’sstia plus anciennement 
connue, je lui donne, ainsi que nous l’avons fait jusqu’à 
présent pour débrouiller les espèces confondues sous une 
même dénomination, le nom du voyageur à qui l’on en 
doit la première description détaillée.. \ .■ 

Comme la généralité des siluroïdes, les clarias en général , 
et te harmouth en.particalier, ont la tête déprimée', le Corps 
rond au . thorax et comprimé vers l’arrière ; ‘mai$ ce qui 
leur donne un air particulier', cest 

la forme alongée du corps qû M rétrécit un peu vers la queue. 

La hauteur du harmouth, en avant de la dorsale, égale le' largeur 
au même endroit, et fiât le sqMîitnu de u longoenr totale. Sa léte, 
mesurée du bout du muaean an bout , de la proémiosnoe inter- 
paii^tale, prend plus du quart de cette longneur; eUe eat fau^, 
plane en detsua et trte-déprimée. Sa laigcnr, entre lea opércnlêe. 



270 LIVRE XVII. MALACOPTÉRÏGIENS. 

est (le 'près des deux tiers de sa longueur. Sa Lauteur h la nuque* 
est d'un peu plus du tiers; mais son plan supérieur descend de 
manière qu’entre les yeux sa hauteur n'est plus que du sixième de 
sa longueur, et que son museau se termine presque en coin trans- 
versal. Sa circonscription horizontale est à peu près parabolique ; 
le sommet de la courbe, c'est-à-dire, le museau , est fort obtus. Tout 
ce grand espace est couvert d’un casqne osseux et grenu, plus com- 
plet en avant et sur les côtés <pie dans beaucoup d'autres genres de 
Cette famille, parce que non -seulement l'ethmoïde et les frontaux 
antérieurs s’y montrent grenus comme les autres os, mais que le 
dernier sous-orbitaire, les pariétaux , l'interpariétal , les deux énormes 
mastoïdiens et les surscapulaires, dilatés plus que dans aucun autre 
poisson, s’attachent de chaque côté sur les trois quarts de sa lon- 
gueur, et s’élargissent dans tout cet es|>ace, en recouvAnt toute 
celle partie, depuis l’œil jusqu’au surscapulaire, et y montrant une 
surfaix grenue <mmme celle des autres os du crâne. L’opercule est 
très- petit, lisse, caché sous la peau, en partie abrité par les mas- 
toïdiens, et le crâne Se porte de près d'un quart plus en arrière. 
Le bord postérieur du crâne est divisé en trois pointes, à peu près 
d’égale longueur, séparées par deux arcs rentrans; la initoyentie, 
.qui est l’ihterpariétalc, en triangle presque équilatéral; 1(^ deux 
des c(>tés, arrondies, sont dues au surscapulaire. 

Les yeux sont au bord latéral de la tête et à son quart antérieur 
en la mesurant du museau au sommet de la proéminence interpa- 
.riétale, et au tiers en ne mesurant que jusqu’à l’ouïe. Ixur diamètre 
^ est d’un seirième de la longueur de la tête, et leur intervalle est 
de sept de leurs diamètres. La fente de la bouche prend la largeur 
du museau, mais n’entame latéralement la longueur de la tète qu’aux 
deux tiers de l'intervalle qui est avant l’œil. Au milieu de cet inter- 
; valle, un peu en dedans de la commissure, est l’orifice supérieur 
de la narine en ovale longitudinal; un barbillon grêle, du quart de 
la longueur de la tête, s’attache à son «igle antérieur. L’orifice infé- 
rieur est près de la lèvre, très-petit et entouré d'une courte tubulure. 
La mâchoire supérieure avance un peu plus que l’autre ; les lèvres 
sont charnues; à chaipie mâchoire est une bande de dents en ve- 
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loursj celles d'en liant sont un p«u plus fortes, et U y en a derrière 
elles, an vomer, un arc pafaboliqne en velours très-ras. Cette bande 
est étroite, assez large et rétrécie dans le milieu. Le barbillon maxil- 
laire part de la commissure; il est grêle et de moitié de la longueui- 
de la tète. Le sous-mandibulaire externe l'égale à peu près; l'interne 
a quelque chose de moins. La membrane des ouïes embrasse l'istbme, 
et est échancrée sous lui jusque sous les yeux; elle a dix rayons 
de chaque côté. 

' Les branchies, au nombre de quatre comme dans tous les autres 
poissons , s'insèrent sur un hyoïde et une langue très-larges, aplatis 
et lisses. Les râtelures des branchies sont de simples dents com- 
primées, assez courtes, dirigées en dehors sur la brandie horizon- 
tale, et récurrentes sur la portion montante de l'arceau. Ces lame.s 
touchent le bord de l'autre branchie par la pointe libre. Tout le 
dessus del'arceau est lisse, et sans aucune houppe ni autres dentelures. 

Les peignes des branchies sont assez courts, divisés de manière h 
former deux lames distinctes, de sorte que l'on pourrait dire de ce 
poisson, comme Aristote le disait du xiphias, que le harmoutK a 
Jiuit branchies. Cliaque peigne interne se prolonge sur la branche 
montante de l'arceau en une lame frangée le long du bord. Ce> 
franges sont les extrémités libres de rayons contenus dans la feuillu 
membraneuse qui constitue cette lame; elles sont analogues aux 
lames peciinées des branchies, et l'on peut juger que cette feuille 
joue un rôle dans la respiration, à cause du nombre considérable 
de vaisseaux sanguins 'quelle reçoit, et qui partent des rayons. * . 

La feuille de la quatrième branchie est très-petite et rudimentaire; 
mais celles des trois premiers arceaux sont larges et élevées, et re- 
dressées sur l'os branchial, de manière à protéger en dehors les 
liouppes que M. Geoffroy Saint- Hilaire a nommées les branchies 
supplémentaires du harmouth. Ces houppes, qui ont, comme le 
dit ce savant naturaliste, une certaine ressemblance avec les arbres 
constitués par les ramifications des bronches de nos poumons aé- 
riens, sont au nombre de deux de chaque côté ; l'une antérieure, 
portée sur la branche montante de l’arceau de la seconde branchie; 
l'autre, beaucoup plus grosse, est sur celui de la quatrième branchie. 
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Une membrane mince , tapissant le dessous de la cavité qm contient . 
cet appareil, réunit les quatre arceaux branchiaux, de sorte qu’il 
<ny a pas de fentes branchiales supérieures comme dans les autres 
poissons, par conséquent, pas de communications, par cette voie 
ordinaire , entre les houppes et l'intérieur de la bouche, et comme 
les feuilles que j’ai décrites plus haut circonscrivent aussi ces houppes, 
à l’extérieur, il est difficile d’admettre que l’eau pubse pénétrer fa- 
cilement autour des organes contenus dans cette cavité, feniiée en 
dessus par l’élargissement du pariétal et surtout du mastoïdien. Les 
branches de ces arbres sont pleines, et M. Geoffroy dit que le sang ■ 
vient se répandre dans les nombreux vaisseaux déliés qui rampent 
à leur surface. On voit encore des restes de ces ramifications sur 
une préparation injectée de ces organes. Malheureusement je n’aû 
pu voir si le tronc de ces vaisseaux vient de la branche de l’artère 
' branchiale qui a traversé la seconde et la quatrième branchie; ou 
'si, comme je suis plus tenté de le croire, ils donnent dans les 
veines, qui les mettraient en communication directe avec les grands • 
'sinus veineux du corps qui précèdent la veine cave avant qu’elle ne 
débouche dans l’oreillette. Il faudrait faire ces observations sur des 
individus plus frais et en mdlleur état. 

Les pliaryngiens supérieurs sont sous ces arbres, et on en voit 
un de chaque côté, convexe et garni de dents très-fines et en ve- 
lours très-ras. Les deux pharyngiens inférieurs sont alongés, étroits 
et couverts aussi de dents en velours ras. 

L’huméral ne se montre point au travers de la peau, et n’a pas 
de proéminence. La pectorale n’a guère que le dixième de la lon- 
gueur totale. Son épine est petite, légèrement crénelée au bord 
antérieur, d’un tiers plus courte que la nageoire même, qui est 
épaisse et a huit rayons. Les ventrales adhèrent au troisième septième 
de la longueur, et sont un peu moindres que les pectorales; elles 
,ont six rayons. Une dorsale basse et égale commence à l’aplomb 
du milieu des pectorales, et règne jusque très-près de la caudale; on 
y compte soixante-quatorze rayons; tous du tiers à peu près de la 
hauteur du corps. L’anale commence au milieu de la longueur du 
poisson, et va aussi loin que la dorsale. Ses rayons, un peu moins 
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élevés, sont au nombre de cinquante-cûiq. A la racine de la caudale 
la queue a encore moitié de la hauteur du corps en avant; mais 
est fort comprimée. La caudale , qui commence à une petite distance 
des deux autres verticales, n’a que le dixième de la longueur totale; 
elle est coupée carrément ou très-peu arrondie, et a seize rayons: 

_ ... • B. 10; D. 74; A. 67; C. 18; P. 1/8; V. 6 . 

La ligne latérale est très-peu marquée. 

' Quant aux viscères de'ce poisson, nous lui trouvons un foie peu 
volumineux, divisé en deux lobes courts; le gauclie cependant plus 
long que le droit. Ib sont tous deux arrondis en avant, et assez épais 
derrière le dbpbragme. Sous le lobe droit est caché une grosse 
vésicule du fiel , ovoide, alongée, et donnant dans un canal cholé- 
doque, qui seeontoume sous le lobe gauche, reçoit dans son trajet 
' un assez grand nombre de vaisseaux bépato • cystiques, et donne 
dans le duodénum, peu après le pylore. L’intestin s’insère sur la 
. branche montante de l'estomac, se contourne dons b concavité 
du foie et, passant à droite, y fait des sinuosités courtes, mais 
' nombreuses; il finit par se porter droit ver^ le rectum, qui occupe 
-la ligne moyenne, à partir de l’extrémité de l’estomac. 

, La rate est aplatie et convexe du côté de l’abdomen, mince et 
tranchante du cdté du dos; elle est située à la gauche de l'intestin, 
un peu en arrière de l'estomac. Les organes génitaux sont courts; 
r car les sacs ne font pas b moitié de b longueur de b cavité ab- 
dominale. . - 

Les reins sont deux organes trièdres, oblongs, à peu près aussi 
longs que les laitances, et ils donnent dans une vessie urinaire 
assez étroite. Les épiploons et les mésentères sont chargés d'une 
graisse abondante', formant, surtout vers le fond de l’abdomen , deux 
masses graisseuses considérables. 

L’estomac était vide. Sa membrane interne a des plu nombreux, 
épau et rebvés, 

La vessie natatoire est petite et forme deux lobes arrondb, séparés 
presque entièrement l’un de l’autre, et enfoncés dans les grands creux 
qui sont au-devanb des apophyses de b grande vertèbre. Ces deux 
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lobes communiqueDt sous le corps de 1« vertibre. Toutefois', la 
vessie étant déjà déplacée , je ne suis pas très-certain de la manière 
dont elle est attaché Ses ligamens mériteront une dissection nou- 
velle et spéciale. 

' Je n’ai pas le squelette de cetu espèce. 

Cette description est faite sur un individu de vingt-deux, 
pouces, rapporté d’Égypte par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 
Dans la liqueur le malaptérure paraît entièrement d’un 
brun jaunâtre foncé. Ce savant naturaliste, qui a vu le 
poisson frais, le décrit comme noir bleuâtre sur le dos et 
les flancs, et blanchâtre sous le ventre; les femelles et les 
jeunes mâles sont plus clairs et ont de petites taches 
noires éparses sur le corps et les nageoires. 

Outre l’individu bien conservé, dû à M. Geoffroy Saint- 
Hilaire, et qui est long de vingt-deux po.uces, taille 
ordinaire de ces poissons , suivant cet auteur, nous en 
avons de plus petift, rapportés par MM. les ofliciers de la 
marine royale chargés de conduire en France l’obélisque 
de Luxor, qui a été érigé avec tant d’habileté sur la place 
de la Concorde par M. Lebas. Ceux déposés au Cabinet 
du Roi sont deux petits individus, longs de neuf à onze 
pouces, offrant les mêmes formes que ceux de M. Geof- 
froy, et qui viennent confirmer la fixité des caractères de 
cette première espèce. 

Le harmouth est commun dans le Nil en toute saison; 
il se tient surtout dans les roseaux, où il se laisse attraper 
avec une telle facilité, que les pécheurs de Rosette le 
saisissent avec la main et en prennent ainsi un grand 
nombre : on le trouve ausû dans le lac Menzaleh. 

Les femelles, selon les pécheurs, sont plus farouches 
que les mâles et restent plus éloignées du, rivage; elles 

... ■ ' '■ .< i " 
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passent pour avoir la chair plus délicate et se vendent 
à un prix plus élevé. «! 

Sonnini donne d’autres détails sur l’histoire de ce poisson. 
Ccst aussi une taille de deux pieds qu’il lui donne ; et il 
fait remarquer que dans le (rais il y a des marbrures sur 
le gris, et des teintes plus ou moins rougeâtres au ventre, 
aux barbillons et à quelques nageoires. Il ajoute que c’est 
un des poissons du Nil les pluâ communs et les plus 
. mauvais à manger; que sa chair n’a ni fermeté ni saveur, 
et ne sert d’aliment qu’aux pauvres. Il n’est peut-être pas, 
dit-il, de poisson plus vivace. On en a vu un, qui avait 
passé une journée entière hors dé l’eau, et après avoir 
reçu plusieurs coups de marteau sur la tête, il était en- 
core plein de force et de vie. Coupé en deux, les parties 
séparées conservaient du mouvement, et son œsophage se 
contractait encore une demi-heure après avoir été détaché 
des muscles qui l’environnaient f . 





Le Hahmouth lazera. 
(Clarias lazera, nob.) 


L’Orient, comme nous l’avons dit, nourrit d’autres 
poissons de ce genre qui n’ont pas été distingués par les 
naturalistes nos prédécesseurs, bien que les caractères tirés 
de la' disposition des dents vomériennes soient très-sen- 
sibles. 

Nous trouvons une 6gure parfaitement reconnaissable 
de l’un d’eux parmi les dessins faits dans la haute Égypte 
par M. Rifiaud : elle y est intitulée harmouth lazera} c’est 
le nom que nous conserverons à cette espèce. 

. Cest d’elle aussi que M. Geoffroy a fait dessiner le crâne 
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dans le grand ouvrage d’Égyple, pl. XVII, fig. 7. On le 
reconnaît parce que les- dents vomériennes y sont bien 
représentées, quoiqu’un peu cachées sous les pièces de 

l’appareil hyoïdien. ‘ • 

Ses formes sont à peu près les mêmes que dans le pré- 
cédent, si ce n’est 

que son crâne est un peu plus large en avant , surtout parce que 
le grand sous-orbitaire postérieur est plus large; il est un peu plus 
convexe’transversalement , et sa pointe mitoyenne, due â la proémi- 
' nence Interpariétale, est un peu plus obtuse; ses barbillons sont 
beaucoup plus longs. Le maxillaire dépasse la pectorale, et attein- 
drait à la naissance de la dorsale; le nasal a moitié de sa longueur; 
le sous-mandibulaire externe en a les trois quaru, et touche le milieu 
de la pectorale; l’interne est de moitié plus court que l’externe. Une 
autre différence bien marquée c’est que scs dents vomériennes sont 
mousses, ou comme de peiiu pyés ronds, serrés, disposés sur un 
croissant plus large dans le milieu. 

Les nombres different un peu de ceux de l’espèce précédente. 

• ' B. 9,0.10; A. 67; C.ni P. 1/10; V. 6. 

Le dessus de ce poisson praît cendré, et le dessous blanclrâire. . 
Les nageoires sont d’un cendré brun. Sur le dos sont de chaque 
côté des séries verticales de points blancs; au milieu de chacun 
desquels prait un petit pore; elles ne dépssent pas la ligne Latérale, 
et l^n en compte neuf ou dix depuis la nuque jusque vers le milieu 
de la longueur, où elles s’effacent par degrés. 

{lyqqb U.H îndividii de cGttc espèce, long* dun 
pied, rapporté dans la liqueur par M. Lefèvre. Nous en 
avons reçu un autre individu, long de dix -neuf pouces, 
par M. Bové; mais l’espèce devient beaucoup plus grande-; 
car le Cabinet du Roi en possède un individu sec de trois 
pieds qui lui a été cédé par le Cabinet de Vienne. Nous 
avons aussi un squelette voisin de cette taille, apporté^ 
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d’Égypte par M. Geoffroy, qui le prenait pour celui de 
l’espèce précédente. 

Outre ce que l’on voit à l'extérieur des parties osseuses de 
ce poisson j j ai fait les observations ostéplogiques suivantes : 

L’occipital postérieur fortement uni à la première vertèbre, 
dont l’apopbyse épineusPfUrme une lame mince, triangulaire, sou- 
tenant la lame de la prfliminence inteqiariétale, et articulée par 
une suture mince à la crête de l’occipital supérieur, qui soutient 
aussi cette même voûte. L’occipital postérieur donne aussi deux 
apophyses transverses, unies aux sursca[>ulaires par une suture 
dentelée et une forte crête qui soutient l’angle de rinterpariétal. 
Il faut remarquer ici qu’il n’y a pas dans ce genre d’occipitaux laté- 
raux, au moins je ne puis voir aucune pièce qui s’y laisse rapporter. 
* Cest une nouvelle anomalie de la fomiUe des siluroïdes. 

Je compte vingt vertèbres abdominales et quarante et une caudales. 
Les rayons de l’éventail de la dernière vertèbre sont très-divisés. Le 
premier interépineux de la dorsale porte sur l’apophyse, épineuse 
. de la troisième vertèbre. 

J’ai dit que M. Geoffroy a fait représenter le crâne de 
ce poisson ; mais la détermination que M. Isidore Geoffroy 
a donnée de ces os n’est pas conforme à notre manière de 
voir. Ainsi il me paraît impossible de regarder (pl. XVII, 
fig. 9) l’os marqué de la lettre b conune l'occipital inférieur, 
c’est le sphénoïde; u est le mastoïdien, et ne peut être 
l’occipital; car cette pièce n’y touche par aucun point; 
d’ailleurs, ses sutures sont mal limitées; o eip sont pour’ 
moi les surtemporaux. 

On doit croire que beaucoup des traits de l’histoire du 
même harmouth sont communs à celui-ci, et même, à en 
juger par le nombre des échantillons apportés ou envoyés 
en Europe , il serait possible que cette seconde espèce’ fût 
plus abondante en Égypte que la première. 
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Le Harmouth de Syrie. 

{^Clarias Sjriacus, nob.) 

Je crois qu’il faut encore distinguer le' harmouth que 
M. Bové a rapporté de Syrie. . ^ 

Cette espèce a le chevron mitoyen de l’arc postérieur de la bande 
des dents vomériennes, plus prolongé en arrière, et &it un angle 
plus aigu que celui des espèces précédentes. Les granulations du 
crine sont beaucoup plus grosses et plus éparses. Le corps est plus 
trapu, et la tête parait plus longue; mesurée jusqu’à la pointe de 
. l’interpariétal, elle n’est comprise que trois fois et a peine une demie 
dans la longueur totale. La même mesure de la tète est comprise 
près de cinq fois dans la longueur totale du Clarias laztra. • 

La longueur des barbillons est aussi plus semblable à celle de ce 
dernier, qu’à celle des barbillons de notre première espèce. 

Je trouve aussi des différences assez notables dans les nombres des 
rayons. La dorsale n’en a que soixante. Les autres nageoires diffèrent 
moins. 

D. 60; A. 52; C. Il; P. 1/10; V. 6. 

La couleur parait semblable à celle des autres espèces , ^ 
et la longueur de l’individu que je décris est de vingt- 
trois pouces. 

Parmi les poissons dont nous venons de parler, on 
voit que celui-ci présente exactement les nombres que 
• M. Geoffroy Sis a indiqués', et qu’il avait pris sur le Jour- 
nal rédigé en Égypte par M. Geoffroy, ce qui prouve la 
constance de ces chiffres et jusûfie encore la distinction 
de cette nouvelle espèce. 


I. PoiMODt du NU, îd. 8.*, p. 336. 
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Lt Harmouth du Sénégal. 

{Clarias Senegalensis, nob.) 

Nous avons reçu en petits échantillons du Sénégal un 
harmouth si semblable à la première espèce du Nil, que 
l’on serait probablement porté à l’en croire une variété, 
sans un examen attentif. 

Sa tète, ses formes générales et ses nombres sont les mêmes; 
seulement U a les barbillons plus longs; les maxillaires atteignent 
à la pointe de sa pectorale, et les mandibulaires externes à son milieu. 
L’arc des dents vomériennes paraît plus élargi, et l'épine des pec- 
■ torales un peu plus comprimée et plus large. 

Nos individus, longs de huit pouces, ont été pris dans 
une mare bourbeuse du pays des Oualofs par M. Perotet. 
Ils paraissent dans la liqueur d’un brun verdâtre, et ont 
de petites taches noires irr^ulières et éparses sur le corps 
et les nageoires, comme on le dit de l’espèce commune. 

11 y en a depuis long-temps au Cabinet du Roi un 
exemplaire desséché en herbier, et donné par Adanson, 
qui a écrit en note que les nègres Ouàlofs appellent le 
poisson Es. , ,, 

'Le Harmouth du cap. , 

{Clarias capensis, nob.) 

' Ce genre s’étend à travers toute l’Afrique; car nous 
venons d’en trouver une espèce au Sén^al; et en voici 
une antre du cap de Bonne-Espérance. 

Ses dents vomériennes sont disposées en deux petites plaques 
distinctes, formant chacune un arc étroit et aminci vers l’extrémité. 
I.«s granulations de la tète sont 6nes et serrées; la pointe inter|>a- 
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riéule est plus aigu'e. Le corps est plus grêle; le barbillou maxillaire 
dépasse l’insertion de la pectorale et atteint presque au milieu de 
' l’épine. 

D. 7«î A. 64; C. 17; P. 1/11; V. 6. 

La couleur du seul individu que nous possédons est 
d'un brun trës-foncë^ il est long de seize pouces, et a 
été rapporté par M. J. Verreaux. 


' Les harmouths des Indes, fort semblables pour les formes 
générales à ceux d’Afrique , ont cependant en commun ce 
caractère distinctif, que le lobe moyen de leur crâne n’est , 
pas en triangle, mais en demi -cercle, ou en feston plus 
ou moins raccourci. 

Nous en avons distingué jusqu’à six espèces, toutes con- 
fondues jusqu’à présent avec le harmoutb, sous le nom de 
silurus anguillaris. 

Il y en a surtout deux très -communes dans les eaux 
douces du Bengale , de Pondichéry et de la côte de Mala- 
bar : la première a la tété plus rude; la seconde l’a plus lisse. 

Le Harmouth marpoo. 

(Clarias marpus, nob.; Marpoo, Russel.) 

L’espèce à casque le plus rude nous parait être celle 
que Bussel représente, pL CLXYIIl, et qu’il nomme mar- 
poo, la confondant avec le silurus anguillaris ou le 
moût A .\ cependant il en dessine la tête un peu trop large. 

Dans nos individus venus de plusieurs parties de l’Inde, la tète, 
mesurée jusqu’à l’oiùe, fait le sixième, et jusqu’à la proéminence 
inierpariélale, près du quart de la longueur tot^ Sa largeur. 
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, !, «nue les ouïes, est près des deux tiers de sa longueur, prise jusqu’à 
. cette proéminence. Ses côtés sont peu arqués. Son boi^ postérieur ■ 
a au milieu la proéminence mitoyenne ou interpariétale en feston * 
. moindre d’un demi-cercle. Toute sa sur&ce est légèrement chagri- 
née. La solution de continuité antérieure est oblongue; la postérieure ' 
ovale. Les denu vomêriennes sont sur un croissant, et en velours 
' ras. Les barbillons maxillaires atteignent à l’extrémité de l’épine 
pectorale, qui est do onzième ou du douzième de la longueur to- 
tale, forte, comprimée sensiblement, quoique finement dentelée au ' 
• bord externe et à l’interne. . > 

V. ^ 

■ " D. 68 on S9; A. 48, etc. 

Du reste, il ressemble beaucoup aux espèces d’Égyptè. 

J» Nos dcliantUlons sont longs d’un pied : dans la liqueur- 
ils' paraissent d’un brun nofr ; et M. Dussumier qui les a 
vus fr^is, les décrit aussi de cette couleur. Russel leur 
donne une teinte plus blanche en dessous, et des teintes 
d’un brun pourpre sur les côtés. 

. ' Ces poissons ont la vie dure : ils se vendent vivans au 
marché de Calcutta, bien que l’on se contente, pour lès 
y apporter, de les mettre dans des corbeilles avec de 
l’herbe que l’on arrose fréquemment. 

Outre les individus des bouches du Gange et des étan^’ 
de Calcutta que nous devons à MM. Dussumier, Duvaucel 
et Belanger, ce dernier en a envoyé de Pondichéry, et 
M. Reynaud en a rapporté de Rangoun sur Tlraouaddi, 
dans le pays des Birmans ; ainsi c’est l’espèce la plus ré- 
pandue; elle parait se porter môme jusqu’en Syrie. Patrice 
Russel, qui prit son poisson à la bgne dans un étang à Tar- 
toor, le reconnut pour l'avoir déjà vu à Alep; et en effet, 
q’est à cette espèce que se rapportent le mieux les figures, 
de,^ l’espèce de l’Oroule données par Alexandre Russel 
* 5 . 36 
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dans son Histoire naturelle d’Àlep (pl. XII, n* i‘),el par 
■ Gronovius {ZoophjrL, pl. VIII a, fig. 3, 4 5); la des- • 

criptioa de'cet auteur lui convient aussi parfaitement. 

' O: poisson est* porté en abondance sur les marchés 
d’Âlcp, depuis le commencement de lliiver jusquau com-‘ 
mcncemeut de Mars, où on le regarde comme passe. Sa 
chair est rouge, comme celle du bœuf, et dun goût foft- 
' et peu agréable. Le peuple s en nourrit iàute de mieux} 
mais elle ne passe pas pour Irts-saine. - . ; 

Outre rOronte et les eaux stagnantes de son voisinage, 
ôii en trouve aussi dans un lac nommé Marasa. ' ' , 

On l'appelle communément jiVnoA il aswad, c’est-à-dire , 
■\g poisson noir; mais son nom propre, selon Alexandre 
Rûsscl, serait siloor, ce' qui rappellerait évidemment le 
jiVnriw des anciens. “ 

Le Habmouth magur. 

■’ {Qarias magur, nob.; Macropieronotus magur. Buchan.) - • 
L’autre espèce, à peu près avec les mêmes nombre et 

les mêmes contours à l’arrière du crâne, - 

a les côtés de la tête, derrière les yeux, en courbe plus convexe, 

en sorte que sa largeur, au milieu, est des cinq septièmes de sa 

longueur. La surface en est presque entièrement lisse-, et l’on ne 

peut sentir même avec le doigt la crénelure de" ses épines pecto- 

* raies, quoiqu’on la découvre en les dépouillant • ' 

D. lOj A.52. ■ ' 

■•J- V.'.Vi.'y'-- 

Ses teintes paraissent avoir été moins sombres que (uns 
le précédent. • . 't* , 

1. L'une de ces figures est copiée dans FEni^clop. méthod., idxlhjol., Iîg.,s4ÿ, 

pour représenter le hannouth. . - • ■ • . . 5 
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Nous en avons des échantillons de neuf et dix pouces, 
envoyés du Bengale en i8a6 par M. Duvaucel, et du 
Malabar, en 1827, par M. Dussumîer. * , ^ 

• Cest cette espèce que représente,' et fort exactement, 
la figure 45 , pl- XXVI, de M. Buchanan, intitulée ma- 
cropteronotus magur, quoique dans le texte, pag. i'46, 
il. ne donne pour nombres que ^ 


. •. D. 60; A. 44, 

•y' , * 

mais dans ces nageoires épaisses, comme il le dit lui- 

‘ même , on ne compte pas toujours bien exactement. '■ 

, Selon cet auteur, le dos est olivâtre; le ventre d’uli jaune sale, 

* et les nageoires ont un bord rougeâtre t- 

.Ce poisson vit dans les étangs et les fossés, et lorsque 
Peau vient à y manquer, on le prend en fouillant dans la 
vase, où il s’enfonce.. , 

Les Européens en font peu ou point d’usage à cause de 
sa laideur ; mais les indigènes le regardent comme un bon 
restaurant, et en emploient le bouillon contre les douleurs 
d’entrailles. Il est probable que ces qualités appartiendraient 
aussi à la première espèce, que je soupçonne Buchanan 
d’avoir confondue avec celle-ci; car elle est tout aussi 
commune au Bengale, et cependant il n’en parle pas : 
sa taille est d’un pied à dix-huit pouces. • ‘ ‘ 


», 


Le Harmouth de Dussumîer. 



• . {Garias Dussumieri, nob.) 

' ' Une troisième espèce, rapportée de la côte de Malabar 
par MM. Belanger et Dussumîer, et de Pondichéry par 
M. Leschepault, . 


I 


• V 
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avec la tête lisse et large de la deuxième, a les cjunes pectorales plus 
sensiblement deotées, et les dents de l’arc vomérien approidient pliis 
de la forme de petits pavés que de celle de dents en velours ras. 
.f-wV-' • > .; D. 6#jA.60,etc. > 

Elle parait (dans la liqueur) en dessus et aux côtés d’un gris brtui^ 

.* et en dessous d’un gris blancliütre. L’anale est cependant du même 
gns-brun que les autres nageoires. Frais, le poisson est d’un noir 
. verdâtre sur le dos, et gris sous le ventre. 

Nos individus n’ont que sept ou huit pouces. ' 

■ M. Dussumier nous apprend qu’il est dans les eaux 
douces de Mahé le coropa^on des ophicéphales, qu’il a '■ 
comme eux la facultd de vivre long-temps hors de l’eau, 
et de ramper à de grandes distances. « 

Le Harmouth brun, j 

(yClarias fuscus, nob.; Macropieronotus J usais, Lacépède.) 

M. Desjardins nous a donné un clarias qui lui avait été 
envoyé de Sumatra, et qui est encore manifestement dif- 
férent des précédens. 

Sa tête, légèrement chagrinée comme celle de notre première 
espèce des Indes, est bien plus courte à proportion du corps,' et 
plus large à proportion de sa propre longueur. Mesurée jusqu'au 
bout de la proéminence mitoyenne , elle est quatre et deux tiers , 

. et non pas quatre fois dans la longueur totale. Sa largeur entre le» ' 
Ouïe» est de plus des cinq septièmes de sa longueur. Le feston du 
milieu de son bord occipital est beaucoup moins saillant. La bouché . 

' «St aussi un peu plus large à proportion. Ses dents vomériennes 
sont en velours ras. Le bord de son épine pectorale n’est pas plus 
fortement dentelé que dans la seconde espèce. ^ 

I O. A. 48, etc. 

Ce poisson est long de neuf pouces, et parait avoir été 
entièrement noir. • , . '■ . . . 
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•' C'êst très- probablement cette espèce que M. de La- 
cépède (t V, pl. II, fig. a) a fait graver d’après une pein- 
ture chinoise, sous le nom de macroptéronote brun. 

Quant à son macroptéronote hexacircinne, ib. fig. 3 , 
établi aussi d’après une peinture diinoise, il paraît que 
c’est une espèce à tête encore plus large, mais à corps plus 
court; et il y a tout lieu de croire que si on ne lui voit que 
six barbillons, c’est que le peintre chinois en a oublié une 
paire. f 

• • 

Le HaRMOUTH PONCTUÉ.' ' • 

' ’ {Clarias pimctatus, nob.) 

MM. Kuhl et Van Hassclt ont envoyé de Java un pois- 
son de ce genre très -semblable à notre première espèce 
des Indes, . ' - . ' 

et |K>rtant la même tête également chagrinée et avec des solutions 
de continuité pareilles; mais les crénelures de ses épnes pectorales 
sont beaucoup moins sensibles, et il y a neuf ou dix rangées 
' verticales, chacune de cinq on six points blancs, comme nous en 
avons vu dans la seconde espèce d'Égypte. Le fond de sa couleur 
parait gris-brun , et il a le ventre et la^Ége blanchâtres. 

D. 70; A. 62 oB 68 , etc. y 

Notre individu est long de dix pouces. ‘ . 

' Le Harmouth grenouiller. 

(Clarias balrachus, nob.; Siharus balrachus, Bl.) 

' *■ . . t 

Le silurus batrachus de Bloch pl. 870 , fig. 1 , ressemblerait 
assez à cette espèce de Java; ■ . ■ 

mais la figure Im donne des points blancs beaucoup plus muldpliés, 
et prolonge ses barbillons de manière que les maxillaires attrignent 


— 
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les ventrale», et que les sous-mandibulalres externes dépassent les- 
pectorales. Si ces trois oaractéres sont réels , c’est une œpèce à part. 

' On lui donnp *pour nombres ; 

B. I) D. 67 i A. 46; C. 16; P.,1/7; V. 6; ' * ' 

, mais le premier au moins ne doit pas être exact. 

. Bloch avait reçu ce poiason de Tranquebar, où les Ta- 
moules le nomment toeli. 

, 11 n’est pas très-sûr que le silurus batrachus de Linné 
soit le même que celui de B^och; mais ce que le premier 
en dit de particulier est si bref, que l’espèce n’en serait pas 
facile à'déterminer; cela se réduit aux nombres, 

B. 6; D. 60; A, 48; C. 14; P. l/7j V. 6; , , 

et à l’origine, habitat inAsia} mais il est fort douteux que 
les nombres aient été bien comptés. 

Le Harmouth raccourci. -, . 

■ . i^CUtrias abbreviatus, nob.) 

MM. Eydoux et Souleyet ont pris à Macao un harmouth 
remarquable, par le raccourcissement de son corps, entre 
toutes ces espèces de flnde à corps en général anguilliformei 

lie casque est convexe et finement granuleux; sa proéminence 
est obtuse et courte. Sa hauteur, an milieu, est cinq fois dans sa 
longueur totale. Le barbillon maxillaire est gros, mais n'atteint pas 
Je bord de l'ouïe ; le nasal est plus grêle et plus long. 

D. 63; A. 82, etc. 

Le' dessus de la tête est gris. Le corps est brun. 

Il est long de sept pouces et demi. 
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Le HarmÔuth de Nieuhof. ' '' ‘ 

• ; ■ ' ^ {Clarias Nieuhqfii, ndb.)' 

Les' clarias dont nous avons parlé jusqu’ici ne diffèieul, 
'comme on voit, que par des caractères assez légère, et il 
y en a même, surtout parmi les espèces des Indes que plus 
d’un naturaliste pourrait ne regarder que comme des va- 
riétés; mais celle-ci et la suivante soi* parfaitement dis- 
tinctes par leur forme alongée et par la réunion de leurs 
trois nageoires verticales. Je ne m’étonnerais même pas 
que des naturalistes en fissent un genre particulier. 

Le barmoilth de Nieuhof est la première espèce du 
genre qui ait été connue; car c’est évidemment Yanguille 
tachetée ou lamproye des Indes de Nieuhof. 

Sa téiei mesurée jusqu’à l’ouïe, fait le huitième, et jusqu’au bout 

• de l’occiput, un peu moins du sliième de sa longueur totale. Sa 
largeur est des deux tiers de sa longueur. Son feston occipital est 
très-effacé; sa surface est légèrement chagrinée; -les solutions de 

■-/continuité n’y ^^ent que deux petits trous ovales. L’épine dorsale, 
fa'ible et à peine un peu âpre au. bord, n’a que le vingtième de la 
longueur du poisson. Les dents vomérienhes' sont 'Sur de larges 
croissants et un peu obtus, rappelant' celles de la seconde espèce 
du Nil, mais moins fortes. Les barbillons maxiUaires atteignent le 
bout de la" pectorale. Les derniers rayons de la dorsale et de l’anale 
s’unissent à la caudale, qui ne s’en distingue que par un peu plus 
de longueur des siens. 

B. 9( D. 90 ou 92; A. 74; C. 11; P. 1/9; V. 6. 

Ü parait d’un brun roux, un peu blanchâtre en dessous, et a 
huit On dix séries verticales de taches d’un blanc jaunâtre et plu- 
sieurs autres' taches semblables, répandues irfégulièreinent le long 
de la ligne latérale. . 
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\ Notre iûdfyidu est long de quinze pouces. ’ ' • 

Selon Nieuhof, c’est un aliment agréable. ’ ' 

•. • .. 

' Le Harmouth jagur. - - 

(Clarias jagur, nob.; MticroptcronoUis jagur, Buchan., p. i45.) 

■ *1 ' * 

M. Hamilton Buchanan a aussi un poisson de ce genre 
dont la dorsale s'unit à l'anale j mais il ne parait pas que ' 
ce soit la même espèce que celle de Niculiof} car il lui 
donne d’autres nombres •. 

D. 68, A. 60, C. H, P. l/I, V. 6, 

et d’autres couleurs ; . , • - .'' '"î rv-';.-.-: 

un vert noirâtre sur le dos , blanchâtre sous le ventre, et les côtés 
variés de taches nuageuses brunâtres; les nageoires de la couleur des 
|iarties où elles adhèrent. 

Gî ])oissbn, comme le magnr du même auteur qui est, 
notre seconde espèce, se prend dans les étangs et les fbssési 
et lorsque l’eau y manque il s’enfonce dans la vase î il arrive . 
à la même taille, un pied>ou dix-huit poitces, et l’on éij.' 
lait les mûmes usages. ■* * ' 

’ ■ ’ r~ 


DES HALES ou UETÉROBRANCHES. 
(BelerobranchtUf Geoff.) 






Nous n'avons pendant long- temps connu les hétéro- 
branches que jrar la description, la figure et le squelette 
déposé dans les galeries du Muséum, se rapportant à l’es- 
pece découverte en Égypte par M. Geoffroy Saint^Hilairc^ 
pendant 1 expédition du général Bonaparte dans cette, 
partie du monde; . .■ . 
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Il faut que les Halés soiGut rares dans le bas Nil; car, 
pendant les quarante années qui se sont écoulées depuis’ 
cette découverte, aucun naturaliste n’a rapporté d’^yijte 
le curieux poisson. 

Ce qu’il y a de remarquable, c’est que pendant les tra- 
vaux auxquels s’est livré M. Lebas pour «làire ramener en 
France le grand obélisque qui orne aujourd’hui une des 
plus belles places de l’Europe, un des officiers du Luxor, 
M. de Joannis , poussé par un zèle louable, collectait des’ 
poissons du Nil, et parmi ceux-ci le hasard lui a procuré 
un hétérobranche, mais qui n’est pas, comme on le verra, 
de la même espèce que celui de M. Geoffroy. La décou- 
verte de ce poisson justifie on ne peut pas mieux leÿ ob- 
servations que je faisais à cet officier sur le peu d’avantage 
que retiraient le plus souvent les sciences naturelles des 
travaux de ces auteurs improvisés qui publient sans pren- 
dre conseil des hommes ayant consacré leurs veilles à 
l’étude des sciences. Ils ne laissent alore après leurs pu- 
blications que des matériaux incomplets, mal élaborés, 
et qui, loin de servir aux progrès des sciences naturelles’ 
les rendent plus difficiles^ comprendre. SiM. de Joannis’ 
au lieu de publier une figure vagi* de ce qu’il a appelé 
un jeune helerobranckus anguillaris, et une description 
encore plus vague, accompagnée de notes peu instructives 
pour les hommes qui lisent poiu- apprendre, avait mieux 
étudié les poissons qu’il rapportait, et avait consulté un 
homme de science sur les caractères curieux que présente 
ce qu’il a indiqué dans son Catalogue des poissons du 
Nil, comme Xheterohranchus bidorsalis de M. Geoffroy, 
il aurait montré aux naturalistes une espèce nouvelle’ 
voisine du halé, caractérisée par des formes bien certaines, 
■ 5 - 3 , 
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et il aurait enrichi l’ichthyologie d’un fait nouveau et très- 
important, comme on va le voir par le travail qull m’9 
laisse le soin d’achever. Au lieu de cela, il a dans son Ca- 
talogue des poissons du Nil inscrit YheterobrancJius bi- 
dorsaUs, poisson qu’il na pas vu, et îl a négligé l’espèce de 
ce genre qu’il découvrait ‘ 

Comme je vais le démontrer dans cet article, il y a 
donc deux espèces dliétérobranehes. Toutefois ce n’est pas 
la découverte de cetté seconde espèce qui m’aurait déter- 
mine à établir ce genre et à le distinguer des clariaic Les 
mêmes raisons qui ont fait séparer les pimélodes des 
silures se représentent ici, et il est de toute évidence pour 
moi„que si l’on a eu raison dans un cas, on a eu tort dans 
l'autre d’hésiter à établir un genre distinct pour le halé. 

Dans ce genre, la dorsale n’occupe que les trois cin- 
quièmes ou à peu près de l’espace qu’elle occupe dans 
les clarias. Le reste de la longueur du dos est occupé 
par une adipeuse plus haute que la dorsale. La tête est 
plus large et plus aplatie que celle du harmouth. La proé- 
minence interpariétale est arrondie. Les dents sont en fin 
velours ou en soie, courtes, fines et serrées , non-seulement 
aux mâchoires, mais sift un grand arc à l’extrémité du vomer. 
■ Comme les individus du Muséum pris dans le bas Nil 


1. A ce <n|et (e feni remirqtier que Je n'ai pn faire entrer dana un onrrage 
écrit , comme celiû.ci , sur lea ob|e(a en nature, ou rédigé d'apréa de bonnea obaer. 
raüona faitea par dea naturaliatea ix pnjtsa, pluaieura documena donnéa par oel 
officier. Le genre nouveau de ailuroïdea qu’il a établi aoua le nom barWe de 
nucAeéiu, nom qui n’eal d’aucune langue, me paraît certainement fondé aur dea 
tréa-jeunea ailuroïdea, probablement dea bagrea, ce petit poiaaon n’eat point du tout 
voiain dea sjnodontea. La preuve a’en lire de 1a nature de la aeoonde doraale ou 
de l'adipenae qui, dana lea Jeunea Bagrea, préaente le caractère rajonné dont 
ranteur a cru devoir biie un canclère génétique. 
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sont de grande taille, que M. Geoffroy n’a pu s’en procurer 
d’assez petits pour être conservés dans la liqueur, les hé- 
tërobranches me paraissent ne descendre en Égypte que 
déjà d’une grande taille. Il parait qu’il en est de même 
dans le bas Sénégal Cest probablement dans les lacs de 
l’Abyssinie et de l’intérieur de l’Afrique que l’espèce se 
propage, et que l’on en trouverait de petits échantillons. 
Lors des hautes eaux, il s’en échappe quelques individus à 
la poursuite des poissons, qui descendent alors les fleuves. 

Le Halé ou Hétérobranche de Geoffroy.., 

\HetercAr<mchus Geojffroy'i, nob.; HeUrobrwtchus bidorsalis, 

Geoff.) 

La première espèce a été, comme nous l’avons dit, dé- 
couverte par M. Geoffroy. Il l’a nommée heterohranchus 
bidorsalis, dénomination qui lui convenait quand on la 
laissait dans le genre des harmouths. Mais comme ce ca- 
ractère devient aujourd’hui générique, j’ai cru ne pouvoir 
changer l’épithète de cette première espèce que pour lui 
donner le nom du savant zoologiste quf nous Fa fait con- 
naître. 

M. Geoffroy a déposé dans la galerie d’anatomie compa- 
rée le squelette de cette espèce ; et nous pouvons en com-' 
pléter la description d’apr^ la figure frite par Redouté et 
gravée dans l’ouyrage d’Egypte, pL XVI, fig. a. " " 

Sa tête est plus large et plus plane que celle du harmoutfa or- 
dinaire. Mesurée jusqu'à la nuque, elle n'ect que trois fuis et demie 
dans la longueur totale. Sa largeur est d’un quart moindre. Sa proé- 
minence interpariétale est arrondie. La scissure sur les frontaux est 
longue et étroite. Tout le dessus du crâne est chargé de granula- 
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^ons, sans aucunes ciselures, comme dans fespèce suivante. Les 
échancrures occipitales près de llnterpariétaj sont réduites à une 
seule concavité, étendue jusqu’aux mastoïdiens et aux surtem* 
poraux. Le croissant des dents vomériennes a en arrière un petit 
talon très-court Les barbillons maxillaires ne vont pas plus en 
arrière que l’orne. Les intermaxillaires externes les égalent. Les 
'ntemes sont de moitié et les nasaux des deux tiers plus courts. 
Il y a trôze rayons à droite et douze rayons à gauche de la mem- 
brane branchiostëge. L’épine des pectorales est iàible et , à peine 
dentelée. 

Voici les nombres des rayons comptés sur* le squelette, et il 
est à remarquer que sur la figure de l’ouvrage d'Égypte on les 
trouve de même. 

B. 18 on 12) D. 44; A. 52 j C. 21; P. 1/10; V. 6, ’ ^ * 

Toutefois M. Isidore Geoffroy les a donnés dans l’ou- 
vrage d’Égypte d’après les notes de son père, prises ^en 

B. 13; D. 42) A. 66;C 21; P. 1/10; V. 6. ‘ 

'tvAuLti 

On voit qu’il y a une légère différence entre les rayons de l’anale. 

Ce poisson est d’un gris bleuâtre plus uniforme que le harmouih 
ordinaire. ^ . 

En examinant 1^ reste du squelette, nous comptons vingt et une 
vertèbres abdominales et quarante-deux caudales. Les apophyses 
épineuses des troisième, quatrième, cinquième, sixième et septième 
vertèbres dorsales sont bifurquées. Les interépineux de la dorsale 
slinsèrent sur la cinquième vertèbre. Les apophyses épineuses des 
vertèbres postérieures se prolongent pour soutenir l'adipeuse, qui 
n’a d’ailleurs ni rayon ni interépineux. * 

L’individu est long de deux pieds cinq pouces. M. Geof- 
froy croit que ses habitudes ressemblent à celles du bar- 
mouth. , • . ■; 
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Le Halé aux longs barbillôns. 

{Heterobranchus longijilis, nob.) 

L<r seconde espèce que nourrît le Nil se distingue par les 
ciselures de sa tête, la profondeur des échancrures de la 
nuque, la longueur des barbillons et les nombres des rayons. 

Le halé ressenrble par ses formes générales âu harmouth 
ordinaire {clarias Hasselquistii, nob.). Celle de notre se- 
conde espèce est un peu différente. 

La circonscription de son museau me paraît plus elliptique. Il 
est aussi plus large et plus aplati que celui du harmoutlt commun. 
La largeur de la tête, mesurée par le travers des yeux, fait moitié 
de sa longueur jusqu'à la pointe de l’interpariélaL Prise par le 
travers des mastoïdiens, cette largeur fait plus des deux tiers de 
la même longueur de la tète. L'épaisseur, mesurée entre les yeux, 
est trois fois et demie dans la largeur, prise au même endroit. 
Quant à la proportion de la tête avec la longueur totale du corps, 
jusqu'à la pointe interpariétale, elle enfah plus du quart, et le quart 
exactement jusqu'au bord du surscapulaire. Mesurée jusqu’au bord 
de l'opercule, elle donne le quart du corps, la caudale non com- 
prise, nageoire qui égale la moitié de cette mesure de la tête. La 
iiauleur, prise sous la dorsale, est le liuitiàme de la longueur totale. 
Le dessus du crâne, osseux et dénudé, montre que les frontaux 
antérieurs et fethmoide sont ciselés et granuleux; que ces granula- 
tions deviennent plus grosses et les ciselures plus courtes 'sur les 
frontaux postérieurs, que l’inlerpariétal est grenu. Son angle est 
obtus et arrondi, et les arcs concaves qui le séparent des mastoïdiens 
sont a'ssez ouverts. Les barbillons sont plus longs que dans les 
clarios. Ainsi le maxillaire atteint jusqu’au premier rayon de la 
^dorsale; le sous-mandibulaire externe, jusqu'à l’extrémité du rayon 
épineux de la pectorale t le rayon nasal Ëdt presqtte moitié du 
maxillaire; le sous-mandibulaire -interne est aussi long que celui- 
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cL Les deux ouvertures de la narine sont écartées l’une de l’autre; 
l'antérieure est {>rès du bord du museau. 

L’œil est petit, aux deux cinquièmes antérieurs de h distance du 
bout du museau au bord de l’opercule. Les sous-orbitaires anté- 
rieurs sont petits et étroits; quant au postérieur, U est très-élargi, 
donne en avant un angle qui remonte au-dessus de l'œil et le sépare 
des frontaux. Ces os sont encore plus développés que ceux du hajr- 
mouth. L’opercule est pètit et triangulaire , et le préopercule est 
entièrement ‘caché sous la peau et la joue., La gueule est assez lar- 
gement fendue; la bande de dents en velours des intermaxillaires 
est large et en velours fin, mais à pointes hautes et {Jus rudes sur 
le devant chevron du vomer a un large croissant de dents en 
velours; elles sont pointues et non grenues, quoique mousses. Les 
dénis de la mâchoire inférieure sont plus fines. La langue est large 
et peu ou point libre. Le voile membraneqx est plus étroit au {vilais 
qu’au-devant de la langue. 

Je compte dix rayons branchiostèges à droite, et neuf à quelle. 
La membrane est épaisse , large , très-ouverte , et forme en dessous mi 
isthme assez grand, qui, paraît augmenté {>ar la largeur dés branches 
de la mâchoire inférieure. 

L’individu que j’ai sous les yeux est en assez mauvais état, et n’a 
rien conservé de ses organes frondiformes. Les branchies ressem- 
blent à celles du liarmouth ; mais les peignes me paraissent {Jus liAuts. 

Le haut de l’huméral piarait au-dessous du surscapulaire comme 
un gros tubercule arrondi et lisse. L’épine de la pectorale est assez 
forte, faiblement dentelée en avant; les rayons mous la dépassent 
d’un,tiers de leur longueur; eux-mémes font la moitié de la distance 
du bout du museau à l'hmuéral. . 

Le premier de la dorsale est inséré au tiers antérieur du corps, 
et la longueur de la nageoire égale celle de la tête. La- hauteur des 
rayons fait le quart de l'étendue de la nageoire; les ventrales sont 
insérées au milieu de la longueur du trôna 

Voici les nombres de notre individu: '' • . 

B. 10 au 9; D. SI— Oj A.48 î C.«} P. 1/1 j V. T ‘ 

L’adi{>euse s’élève du pied 'du dernier rayon de la dorsale, et 
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s'étend jusqu'à la caudale, qui est arrondis. La ligne latérale est un 
fin trait noirâtre, tracé par le milieu des càtes. Ia peau est lisse; 
dans l’alcool i sa couleur est devenue brune, à teintes roussâtres. 

L’individu est long de vingt pouces. 

• Nous "né savons rien des habitudes de ce poisson. 

i • i». J- ^ îjwf' 

iîiii. . • ... 'Le Halé du Sénégal. . .j«.i 

^ ^(Iletavibranchus Senegalensis, 

Le Sénégal nourrit.aussi une espèce de ce genre , et qui 
doit parvenir à de grandes dimensions. Je ne le connais 
que par le crâne déposé tlans le. Cabinet. 

‘• Sa proéminence interpariétale est plus obtuse, plus large à la 
base; les. échancrures de la nuque plus profondes, parce que les 
surtemporaux sont plus reculés; la scissure entre les firontanx est 
plus large, plus courte et plus tiâangubùrè. 

Les os du crâne sont tous plus fortement granuleux; enfin, les 
dents sont en soieA plus longues. • ‘ 

On ne .peut pas, sur ces données, hésiter à regarder ce 
crâne comme étant d’une espèce distincte, nwis encore 
imparfaitement connue. 

Cette tête, longue de treize pouces, et laige à propur- 
tibn , provient d’un individu ‘péché dans le Sénégal dans 
le pays de.Oraale, à plus de trente lieues de son embou- 
chure : elle a été rapportée et. donnée' au Cabinet du Roi 
par M. Perrotet^ . ! • :v-. ‘ ' .ni,'' , . 

-U -v ■ r-; 

.• ' ' u.olJyniint'n it/p ■ • ’ 

1 r • , ■ ^ .*>b « 

. •. tt'Hüîÿ - ' . -••.oMl i... . •i.up ét. ' ? 

y . 1 1,. ll«T. .f ••.t;;- , ' 
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V CHAPITRE XV. . 

Des Saccohranches. 

Le poisson .que je vais décrire dans ce chapitre présente 
une organisation non moins curieuse que les Hétérobnin- 
ches et les'Qarias, et qui porte de mémo sur des appen- 
dices remarquables des branchies, • 

Cest vers i83o que M. Willie, chirurgien anglab, qui 
a résidé long-temps dans les Indes, a fait connaître la par- 
ticularité anatomique cTe ce poisson. Ce qu’il y à de re- 
marquable, c’est que ce siluroïde, offrant sous une autre 
conformation un organe communiquant avec les branchies, 
non moins singulier que celui des hétérobranches , a le 
squelette, et surtout le crâne, très-ressemblans à celui du 
poisson du Nil auquel nous le comparons. En tenant 
compte de sa courte dorsale, les naturalistes pourraient 
très-bien considérer les siluroïdes à branchies complexes 
comme une sous - (àmille dans laquelle les Saccohranches 
tiendraient, par rapport aux Hétérobranches, la même 
place et le même rapport que les silures pipprement dits 
occupent dans cette série animale par rapport aux bagre?; 
ce serait une nouvelle preuve de ce balancement ou de 
cette reproduction similaire de formes dans des familles 
naturelles, la nature ajoutant ou ôtanp un des élémens 
caractéristiques de la famille prise pour type. Mais pour 
’ nous, qui n’admettons pas d’une manière si absolue ces 
lois formulées de l’organisation, pous établissons les rap- 
ports que le Saccobranche a avec les genres les plus 
voisins, sans croire qu’il soit nécessaire d’aller plus loin. 
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La ressemblance extérieure du crâne des Saccobranches 
avec les Clarias et les Hétérobranches dépend du dévelop- 
pement des mêmes os; ainsi, le crâne est élai^i en avant 
par l’agrandissement des sous-orbitaires; en arrière, par 
celui des mastoïdiens et des surtemporaux. La proémi- 
nence interpariétale fait une saillie sur l'occiput, sans qu'il 
y ait de casque ou de chevron sur les premiers interépi- 
neux. Les dents sont en velours aux mâchoires et sur deux 
plaques arquées au chevron du vomer. Les rayons bran- 
chiostèges sont au nombre de sept; les barbillons de huit. 
De chaque côté des apophyses supérieures, et au-dessus 
du corps des vertèbres , existent deux sacs coniques , 
s’étendant jusqu’aux deux tiers de la longueur du corps , 
et ouverts en avant par deux orifices pratiqués sur le haut 
et entre les peignes des branchies. 

Ces caractères vont être développés dans la description 
suivante, faite sur de nombreux individus appartenant à 
une espèce connue déjà depuis long-temps; car Bloch 
l’a reçue du missionnaire John, et l’a pubhée et figurée, 
mais assez mal, sous le nom de silurtts fossilis. Depuis lors 
d’autres auteurs en avaient parlé, mais sans avoir fait con- 
naître le fait le plus curieux de l’organisation de ces poissons. 

Le Saccobrancbe sihggi. 

{Saccohranchus singio, nob.; Silurus singio, Buch.; Siturus 
Jbssilis, Bl.) 

*' Sa tête est très-déprimée et large, et son corps, en arrière, très- 
comprimé et haut. La région ventrale est arrondie. Sa haatenr, à 
l’anus, est du sixième de sa longueur; il est d’un quart seulement 
moins large à eet endroit; mais plus en arrière, il est trois ou 
quatre fois plus mince. La longueur de sa tète est d’un peu plus 

i5. 38 
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<fun septième de la longueur totale, elle est, en arrière, pranque 
. aussi large que longue; mais près de trois fois moins haute, et en 
avant elle^se termine eu coin. Son contour horizontal est une pa-; 
rabole peu régulière. Les deux mâchoires sont égales, et la bouche 
occupe transversalement le bout du museau sur une largeur égale 
'' au tiers de la longueur de la tète. Il y a une bande de dents en 
vdours ras à chaque mâchoire, et uneV divisée dans son milieu, 
en travers du devant du vomer. Les yeux sont sur la même ligne, 
aux côtés de la tète, un peu en arrière du quart de sa longueur. 
Leur diamètre est du septième, et ils sont à près de cinq diamètres 
l’un de l’autre. Les orifices de la narine sont deux |>etits trous, 
l'un à moitié distance de l'oeil au bout du museau, mais plus en 
dedans; l'autre plus près du bord ; celui*ci a une bmelle membra- 
neuse; Fautre a un barbillon de la longueur de la tète; un peu 
au-<lrssous est le barbillon maxillaire , d’uil quart plus long, et près 
du bord 'de la mâchoire inférieure', assez près de sa commissùre, 
sont, l'un à côté de l'autre, les deux barbillons mandibuUires de 
ce côté, dont l’externe égale le maxillaire, et l’interne le nasaL La 
peau de la’ tète adhère assez aux os, et est si mince qu'elle laisse 
voir leurs fines granulations, et même un trou ovale qui est entre 
les yeux. Le bord postérieur du casque se termine en trou pointes, 
dont la mitoyenne est la moins longue. La fente des ouïes se dirige 
obliquement en dessous, jusques entre les yeux, où les membranes 
se joignent sous lïsthme. Je compte sept rayons de chaque côté. 

Les branchies sont au nombre de quatre, comme â l'ordinmre. 
Les peignes sont de moyenne grandeur et sur le devant de l’intérieur 
de la bouche il y a, comme à l’ordinaire, les rfttelures des arceaux 
sur le côté externe de l’arc. Ces râtelures sont plus grandes sur la 
première branchie que sur les trois autres, qui en ont toutes, et de 
plus, des scabrosités sur de petits tubercules. Le pharyngien supé- 
rieur est ovale, et sa surftee est rendue âpre per de très-petites 
dents. U n’y a au-dessus et du côté concave de l’os qui regarde la 
iàce inférieure du crâne, aucun organe particulier. Le pharynÿen 
iniisrieur se prolonge de chaque côté derrière les branchies en un 
. stylet grêle , de sorte qu'en enlevant les branchies , on croirait, au 
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*>' premier coup d’œil, trouver cinq arceaux brancbifèrea; mais, en 
"t réalité, il n’y en a que quatre, comme dans tous les autres poissons, 
'‘et ensuite le stylet du pharyngien. Entre les deux dernières paires 
des branchies et à l’endroit où les arceaux se courbent pour re- 
vj monter vers le pharyngien supérieur, on voit un petit trou, pratiqué 
dans une membrane mince, blanche, qni réunit les deux branchies; 
il y a donc deux ouvertures de chaque côté; elles donnent toutes 
deux dans un long sac ou sorte de boyau conique, logé entre les 
muscles du dos et étendu au-dessus du corps des vertèbres, de 
chaque côté des aptophyses épineuses supérieures de la colonne 
vertébrale, et dans une longueur considérable; car elle égale ou 
même surpasse les deux tiers de la longueur totale da poisson. 

Cest lit l’organe très-extraordinaire découvert par M. Willie. Les 
parois de ce sac sont minces, fibreuses, blanches, sans aucune ap- 
> parence vasculaire. Les deux orifices qui lui donnent accès à l’exté- 
rieur étant placés, commç je l’ai dit, derrière les lames branchiales 
et vers le haut, il parait presque impossible que l’eau puisse y pé- 
nétrer; il faudrait un effort de compression considérable de la part 
• des opercules sur l’eau contenue dans tout le sac buccal et bran- 
chial, pour forcer ce liquide k remonter per refoulement dans 
ce sac. On conçoit, au contraire, que l’air peut y entrer fàcilemait; 
car, par sa légèreté spécifique, Li moindre pression le portera vers le 
haut des branchies, et il s’engagera facilement dans le saa Doit-on 
considérer ce sac aérien comme ime sorte de poumon 7 c’est ce que 
des expériences seules pourraient confirmer; car l’inspection anato- 
mique, et surtout le peu de vaisseaux qui rampent sur sa membrane , 
ne donnent pas de preuves suffisantes pour croire qu'il peut aider 
à la fonction de la respiration. Je dois établir ici qu’on ne saurait, 
en aucune manière, regarder cet organe comme analogue ou dé- 
pendant de la vessie natatoire; car, pour le considérer comme 
appartenant à la vessie aérienne, il faudrait qu’il y eût communica- 
tion entre elle et ce sac, et c’est ce qui n’existe ps, parce qu'il 
passe dans l’intervalle resté entre l’interpriétal, le mastoïdien, le 
surscapulaire , et la face antérieure de la grande vertèbre, tandis 
que la vessie ‘aérienne est derrière la grande vertèbre. Je me suis 
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assuré qu’il n’j a aucune branche récurrente qui établisse une com- 
munication entre ces deux organes. La position au-dessus du coqis 
des vertèbres est aussi contraire à l'idée de regarder ces organes 
comme des appendices de la vessie aérienne; car nous avons tou- 
jours vu que les vessies natatoires, quelque compliquées qu’elles 
soient, ont constamment leurs «ornes au-dessous du corps des 
vertèbres, quand elles se prolongent entre les muscles de la queue. 

Les os du bras et de l’avant-bras, par leur partie inférieure, 
forment sous le devant du tronc une large ceinture humérale, striée 
transversalement, près de trois fois moins longue que large, qui a 
une pointe en avant et un bord concave en arrière, et qui parait 
au travers de la peau. La suture qui reçoit les deux pièces est peu 
dentelée. L’épine de la pectorale est forte, finement dentelée dans 
les deux sens, et du dixième de la longueur totale; elle peut se 
fixer transversalement; il n’y a que sept rayons mous, dont le pre- 
mier est un peu plus long que l’épine. Les ventrales, placées un 
peu plus en avant que le tiers antérieur, sont rondes, d'un tiers 
moindre que les pectorales, et ont chacune lûx rayons, tous mous 
et branchus. Lu dorsale est juste au-dessus des pectorales, à peu 
près de leur grandeur, et n’a aussi que six rayons mous. L’anale 
commence un peu plus en arrière, et se continue jusqu’à la cau- 
dale, dont elle demeure distincte par une échancrure qui va presque 
jusqu’à leur base. 

V Sa hauteur est de près de moitié de celle du poisson. Ses rayons 
sont tous mous. Au-devant d’elle est un petit appendice cliamu, 
percé d'un trou en avant, fin comme celui d'une aiguille, et can- 
nelé en arrière. La caudale est arrondie , du dixième de la longueur 
totale, et a quinze rayons entiers. 

' ' B. 1) D. «I lAè P. • 

La ligne latérale descend au milieu de la hauteur, qu’elle soit à 


1. Je ferai remarquer que pour loua lei poiuoni i trèe-longnea lugeoiree, dool 
Ira rajons sont cachés et erapités sons nnepeau cpaiue, j’ai tonjonrasoin d'enlerer 
préaitbienient la pean ifnn cèté , afin de mettre In rejrons à no , ponr en oonnaitre 
le nombre avec tonte certitude. s. ‘ 
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compter du bout de la pectorale :c’eat une strie légèrement saillante, 
avec de petits rig-ugs peu marqués. De chaque côté do corps se 
montrent des rides verticales assez marquées. 

-,î ^ Tout ce poisson est d'un brun-noir à peu près uniforme, ou 
d'une couleur chocolat D'après M. Buchanan, elle s'altère peu dans 
la liqueurj cependant elle y devient quelquefois roussAire. 

Nous en avons de nombreux individus, depuis cinq ou 
six pouces jusqu’k un pied; mais l’espèce arrive h dix-liuit 
pouces, selon M. Leschenault '* ^ 

L'anatomie de ce curieux poisson, faite avec soin, nous 
a fait voir , ,, 

que l'estomac est petit et globuleux, qu’il donne, du côté gauche, 
une branche montante qui passe sous le foie et dans le côté droit 
de l’abdomen. Ce duodénum diminue bientôt de diamètre, devient 
très^étroit, et constitue un intestin qui fait de très-nombreux replis 
^ dans les deux hypocondres avant de remonter de nouveau jusque 
sous le foie, d’où il se rend sous la colonne vertébrale jusqu’à 
l’anus, en éunt un peu plus large. Le foie est petit, plurilobé; ceux 
de gauche descendent assez bas dans l’abdomen; à droite, une vési- 
cule du fiel oblongue, mais assez grosse eu égard au volume du foie. 

. Les organes mâles étaient assez développés dans l’individu que 
j’ai examiné. Les reins sont aussi assez gros, et versent l’urine dans 
une vessie urinaire qui se bifurque en deux cornes assez longues , 
mais étroites. Derrière les apophyses en cornet de la grande vertèbre 
et au-devant des palettes ou osselets de Webber, existe une pet'ite 
vessie natatoire, à parois minces et argentées, et formant de chaque 
côté de la colonne vertébrale une petite boulette arrondie , de la 
grosseur d’un pois. • • . . • 

Nous avons aussi étudié le squelette du Saccob. sitigio, 
et nous y avons fait les observations ostéologiques qui 
vont suivre : 

La tète et la grande vertèbre du singio ont la même composition 
et les mêmes rapporu que dans les hétérobrancbea. Le crâne, com- 
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po*é en -dessus des os ordinaires, a ses càiAa élargis par l’addidon 
• des surtempbraux. La première vertèbre a de même denx grandes 
apophy ses transverses, contournées en comeu, sur le bord desquels 
s’articule le surscapulaire, et cette vertèbre elle-même s’unit par 
I sumre, par sa crête ou apophyse épineuse, à la production inter- 
pariétale, et par son corps, au corps du basilaire. vt'ptl 
Cest dans l’espace resté de chaque côté jcnire, l’inierpariéinl, le 
mastoïdien et le surscapulaire, d’une part , et la vertèbre de î’auUê, 
'que passe. l’orifîce du' grand sac latéral., j j „ 

Il y a douze vertèbres abdominales libres et quaranîe-ônq caif- 
" dales, tans compter le triangle qui pbne la nageoire de la queue, 
et qui parait composé de deux ou trois. 

L’os hyoïdien impair est uès-fonrchu) et la cônture huméro- 
cubiiale fort lorge par en bas. m. . . 

* , 'I 

'Ije'Pîm. singio àe M. Buchanan a des dimensions sem- 
blables au nôtre et nous paraît de même espèce, quoique 
ce naturaliste lui attribue dans le Irqis une bande longitu- 
dinale jaunâtre qui ne parait pas sur nos individus, et qu’il 
compte un peu autrement lesxayons,-tabsk. . 

‘ '•>» B.»D. 7; A. SlJ ClîîP. 1/1(V. 8; ' ■ 

mais il convient lui-même qu’une, peau cpalsse n’a pas 
pcrniis d’en faire' le calçul exact. JIn individu qui nous 
a été apporté de Gdeutta même pour le vrai singio, par 
M. WiiUe, ne diffère point de ceux que nous possédions 
auparavant, et qui ont servi de sujets pour notre description. 

I Je ne puis guère douter non plus que ce ne soit le silurus 
fossilis envoyé de TranefUebar à Bloch pSteôn aftiî John, 
et représentépl. 870, tig. a,'defe ^ndélchlhyologie: tout 
en est pareil; excepté ^’il sépare un peu trop l’anale de la 
caudale et qu’il compte huit rayons aux branchies : 

B. 8| a 8» G..M, à. Î«| P.l/1 J V. 8. il =~ .>i 

J’ai ce^ndant véritié arec soin mes nombres. 
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• 11 nous est venu de ces poissons de la côte de Malabar 

par M. Belanger; du Mysore par M. Dussumier; de Pon- 
dichéry par MM. Leschcnault, de la Tour, Belanger et 
Reynaud, et surtout du Bengale par MM. Duvaucel, Be- 
langer, Reynaud et Dussumier. L’espèce n’habite dans les 
divers cantons que les étangs’ d’eau douce., Son nom! au 
Bengale lest singgi selon M. Buchanan, schinggi selon 
M. Reynaud; à,Pondichéry on la nomme moiUn^ejudon 
(kejudon à épines). tsia ih 

On mange ce poisson sans diiScultë, et même 4 passe 
au Bengale pour un excellent restaurant, et il y est Ibrt 
recherché par les femmes qui allaitent, et par les hommes 
que des. excès ont épuisés; ce qui fait que près des liçux 
habités on le trouve dUEcilement à toute sa grandeur. 
On dit même que, d’après l’idée qu’ils se font de ses 
qualités, les Indiens s’en abstiennent lorsqu’ils veulent se 
livrer avec dévotion à doa cérémonies reli^euses.' 

" ■ l îi ; M i - ■ ! M I ! .)i| | | | ! > H i ( . 

„ t. BMhuuo, 4 m. nb rib -J #0<iinoqoi.j 

■ésliMriO'V roiiiou;^«'n agf. 

-kuM;o 4JYuv:> '««o^Utfasd auid ma tufrT 

• el«0ob.éii^^ 4IK>J tenab ( «yeioH. 
fir «ibItuoalA- ^aw«Né»ant «.miuuioftv twm , ■Miae'4. jaoa 

» ♦ . . I ‘•lu •; I I* * • ‘U • »v ‘ tf ‘ •• 
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T ^ 

CHAPITRE XVI. 

Des Plotoses {Plotosus, Lacép.). ‘ 

Un corps alongë, terminé en pointe comprimée; une 
deuxième dorsale, longue et rayonnée, s’unissant à la cau- 
dale et à l’anale pour entourer la queue; une tête sans 
casque; des dents Fortes et coniques aux mâchoires; des 
dents en pavés au vomer; tels sont les caractères qui dis- 
tinguent le genre des plotoses du reste de la grande famille 
des siluroïdes. 

Ce genre a été établi par M. de Lacépède , sur une seule 
espèce que Bloch avait fait connaître, et que ce dernier 
réunissait avec les asprèdes dans son genre Platjrstacus } 
M. Buchanan en a fait connaître une seconde , et les voya- 
geurs récens en ont rapporté quelques autres encore , peu 
differentes entre elles , si ce n’est par qudques détaib des 
proportions et des couleurs, et par les nombres des rayons 
des nageoires verticales. 

Tous ces poissons ont huit barbillons, courts ou mé- 
diocres; dans tous l’épine dorsale et les épines pectorales 
sont petites, mais pointues, tranchantes, dentelées et 
propres à blesser dangereusement; leur tête est couverte 
d’une peau molle, comme le reste du corps; leurs lèvres 
sont charnues. 

Ils ont derrière l’anus un tubercule conique semblable 
à celui de la plupart des silures et d’un grand nombre 
d’autres poissons, au-devant duquel est le trou externe 
des organes génitaux , et derrière , ou à la pointe, l’ouver- 
ture de la vessie urinaire. Mais les plotoses ont de plus 
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un tubercule -remarquable par sa Forme, qui est celle 
• d’un arbuscule dilaté en branches ramiGëes, qui sort 
d’un entonnoir profond situé derrière le cloaque et s’insère 
par un tendon sur l’apophyse de la dernière vertèbre ab- 
dominale. Ce tubercule n’a aucune connexion avec les 
oi^anes génitaux ou urinaires, et il est très-difficile d’as- 
signer la fonction qu’il doit remplir. On verra par les 
dissections qui vont suivre, que M. Cuvier s’est mépris 
sur son usage d’après ce qu’il en a dit dans le Règne ani- 
mal, à l’article des plotoses, et qu’il l’a confondu à tort 
avec le tubercule conique dont je viens de parler plus haut 
Ces poissons, que la réunion des trois nageoires impaires 
rend si distincts de tous les autres siluroïdes , et qui con- 
stituent un groupe bien nettement tranché , ont le crâne 
à peu près conformé comme les silures proprement dits. 
Cependant il est plus élai^ et plus bombé, ainsi que la 
description du squelette du plotose nigricam le fera voir. 
Ils ont aussi beaucoup d’affinités avec les silures par la 
conformation de leur grande vertèbre et des interépineux 
qui soutiennent le chevron dans lequel joue le premier 
rayon épineux de leur dorsale antérieure. 

Il ne serait cependant pas convenable de placer les 
plotoses auprès des silures, et d’en éloigner les bagres et 
les autres genres dont nous avons déjà décrit l’histoire. 

Les plotoses appartiennent au^midi de l’Asie ou aux îles 
de la mer des Indes. Il s’en trouve aussi quelques-uns sur 
les côtes orientales de l’Afrique j mais nous n’en connais- 
sons point d’Amérique ni d’Europe. 

». • * 

« 

i5. 3g 
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Le Plotose raté ngV» 

{Plolosus Uneatus, nob.) ' ^ 

est l’espèce la plus commune et la plus facile à reconnaître 
par les quatre ou les six rubans qui parcourent toute sa 
longueur. 

Son corps porte en avant une tète grosse, déprimée et'obtuse, 
et se prolonge en arrière en une queue comprimée et pointue. 

Sa hauteur, à la première dorsale, est huit fois dans sa longueur. 
Il n’y a point de casque. La tète est recouverte de la même peau 
molle que le reste du corps; mesurée depuis le museau jusques au 
haut de l’opercule, elle a le cinquième de la longueur totale; sa lar- 
geur est d’un tiers, et sa hautetir, à la nuque, de près de moitié 
moindre; "elle est transversalement convexe. Son museau forme 
un arc moindre qu’un demi-cercle. L’oeil occupe à peu près le 
milieu de la longueur, dont il prend le septième en diamètre; il 
est voisin du plan supérieur , et à près de trois diamètres de son sem- 
blable. La bouche, qui prend toute la largeur du museau, n’entame 
que d’un quart la longueur de la tète. Les lèvres sont époisses et 
charnues. L’inférieure a des ppilles nombreuses à son bord interne. 
La mâchoire supérieure est plus avancêej elle porte, près de son 
bord , quatre barbillons à peu près de moitié de la longueur de la 
tète. Les externes, qui sont les maxillaires, ne sont ps tout-à-làit 
à la comtmssure; les internes ou ceux des narines s’attachent au 
bord antérieur d’une ptite fente, qui est l’orifice supérieur de la 
narine; l'inférieur est un très-petit trqu tout près du bord de la lèvre. 
Il y a sous la mâchoire inféneure quatre autres barbillons, un peu 
moins longs que les premiers, et placés sur une ligne transvene. 
La mâchoire supérieure a des dents coniques, qui n’en occupnt 
pas toute la largeur et sont irrégulièrement disposées sur trois rangs. 
L’antérieur est plus fort, et ses deux dents latérales se recourbent 
obliquement en crochets dirigés vers l’intérieur. Les dents de la 
mâchoire inférieure, semblablement disposées, sont un pu plus 
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nombreiues et occupent {Jus d’étendue transversale. Les latérales 
sont moins courbées. Au vomer est un large croissant de dents , 
toutes en forme de {>erles ou de {>etits {Mvés. La langue est épaisse, 
obtuse, charnue et sans dents. La fente des oiiies se dirige oblique- 
ment en arrière. Leur membrane, très-échancrée et fort cliamue, 
.a de chaque côté douze rayons. 

La pectorale, pointue, d’un peu moins du huitième de la lon- 
gueur totale, a une épine forte, de moitié moins longue, h dents 
aigués et rétrogrades aux deux bords. La première dorsale est au 
quart antérieur sur la fin de la {>ectorale, qu’elle égale à peu près 
en hauteur, ainsi que [>our la force et la dentelure de son épine. 
La seconde commence è quelque distance en arrière, un peu après 
le tiers antérieur; elle est de moitié moins haute, et se continue de 
manière à s’unir sans distinction à la caudale et k l’anale , et à en- 
tourer conjointement la pointe de la queue. L’anale commence un 
peu avant le milieu du poisson. Ela comptant treize rayons |>our la 
caudale, on en a quatre-vingt-treize pour la dorsale et soixante-six 
pour l’anale, en tout cent soixante-douze. Les ventrales répondent 
à {>eu près au commencement de la deuxième dorsale, et sont d’un 
tiers moindres que les pectorales et de forme arrondie. J’y compte 
treize rayons. 

B. 12} D. 93} A. 66} C. 18 (172)} P. 1/11} V. 18. 

La ligne latérale est droite, au milieu de la hauteur, et formée 
d’élevures longitudinales minces. Le dessus du corps, dans la li- 
queur, [tarait brun foncé; le dessous blanc; trois lignes, qui [tarais- 
sent d’un blanc bleuâtre, en parcourent toute la longueur ; la pre- 
mière part de la narine, passe sur l’oeil et se continue le long de la 
partie supérieure du dos; la seconde, un [>eu plus large, commence 
à la racine du barbillon maxillaire, passe sous l’oeil, et règne im- 
médiatement sous la ligne latérale; la troisième naît près des ven- 
trales, et se continue près du bord inférieur, comme la première 
près du su[>érieur. Ces raies, comme d'ordinaire, paraissent beau- 
coup mieux dans les jeunes individus, et s’effacent [lar degrés 
dans les vieux. Il y a une tache noire au sommet de la première 
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dorsale, et souvent un liséré noir aux trois autres nageoires verti- 
cales. Dons le frais, le fond est d'un brun verdâtre en dessus, blan- 
châtre en dessous, et les rsies sont tantôt jaunes, tantôt fauves, 
tantôt tirant sur le rouge. 

Nous avons de ces poissons depuis trois pouces jusqu’à 
huit ou dix. 

Les observations suivantes , faites sur la splanchnologie 
du plotose rayé, présentent plusieurs particularités cu- 
rieuses. 

Â l'ouverture de l’abdomen on aperçoit deux petites masses 
trièdres, accolées l’une à l’autre, profondément divisées, et réunies 
en dessus pr une lame mince , formée du même prenchyme que 
les deux masses principales. Au-dessus du lobe droit on voit l’ex- 
trémité arrondie d’une vessie. Ces prties apprtiennentau foie, mais 
ne font ps le tiers du viscère entier. la ptite vessie est la vésicule 
du fieL En arrière de celte première portion du foie, est un intestin 
sinueux et ramassé sur lui-méme, suivi bientôt des gros intestins, 
qui sont courts. La cavité abdominale, tapissée d’un péritoine très- 
mince et blanc de lait, prait donc très-pdte. Mais quand on l’exa- 
mine plus profondément, on trouve, un pu en arrière des deux 
premiers lobes du foie, et au-dessus d’eux, une forte bride péri- 
tonéenne , qui forme sur le côté et dans le haut de l’abdomen un 
sinus prolongé de chaque côté, dans lequel entrent deux lobes 
trièdres et alongés du foie, de sorte que ce viscère a un volume 
assez gros, que l’on ne put voir que quand on l’a dégagé. Le 
canal intestinal, un pu déplissé, montre qu’il n’y a pas de renfle- 
ment pour l’estomac J qu’il forme depuis le pharynx un canal cylin- 
drique, qui se rétrécit à mesure qu’il descend dans l’abdomen; arrivé 
aux deux tiers de la cavité, il remonte un pu, et se dilate en un 
gros intestin, qui fait d’abord deux sinuosités, s’élargit encore un 
pu , puis se rend droit à l’anus, en diminuant de diamètre. Les 
prois en sont très-minces. Au-dessus de la première réunion des 
intestins est la rate, v’iscère mince et aplati ‘ , ,i 
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Les organes de la génération étaient très-peu développés dans 
l'individu que j’ai disséqué: ils forment dans le mile, de chaque 
côté, un ruban frangé ou foliacé, à ladniures plus ou moins nom- 
breuses, qui vont, je pense, ouvrir leur canal déférent dans une 
petite fente oblongue, pratiquée sur le devant de la verge. Cette 
verge est courte dans le plotose rayé, et je dois même avouer 
n’avoir pu m’assurer aussi exactement de la dbpoûtion que je 
viens d'indiquer dans le plotose rayé que dans un très-grand plotose 
noirâtre {Piolosus nigricans), sur lequel la dissection ne labse aucun 
doute. Je l’ai vu clairement sur cette espèce. Dans celle dont je parle, 
j’ai pu suivre ces organes jusqu’à leur entrée à travers les parob 
charnues de l’abdomen, pour pénétrer dans la verge, mab leur peti- 
tesse m’a empêché de voir davantage. 

Les reins sont très-gros , et forment deux organes trièdres, cachés 
au-dessus des séries qui contiennent les lobes prolongés du foie et 
derrière la vessie natatoire. Os ne se portent pas en arrière aux 
deux tiers de la cavité abdominale, et ils déboùcdient par un uretère 
très- court, qui descend verticalement dans une vesrie urinaire 
oblongue, à parob très-minces, et qui donne dans l’appendice 
conique et simple qui est derrière l’anus. 

La vessie natatoire est située en avant de chaque côté de la grande 
vertèbre ; elle est petite, ronde, et ne se prolonge pas dans l’abdomen. 

Oa voit par ce que je viens de dire des organes de 
la génération et de la dépuration urinaire , que le singulier 
tubercule en forme d’arbre dilaté en forme de branches 
ramifiées à peu près égales, ce qui lui donne l’apparence 
d'un pinceau, n a rien de commun avec ces organes; et que 
ceux-ci, donnant dans le tubercule anal, sont dans les 
relations qui existent chez tous les autres poissons. 

Quand on examine, par la dbsection, ce tubercule ramifié, on 
voit que sa racine est une sorte de tendon, inséré sur l’apophyse 
inférieure de la dernière vertèbre abdominale, au-dessous de l’an- 
neau osseux par lequel passe l’aorte. Il faut bien faire attention 
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k la disposition de ce vaisseau , que quelques observateurs inattentifs 
pourraient prendre pour l’uretère. A la suite de la base tendineuse 
sont des fibres charnues, réumes en un pédicule qui sort des parois 
abdominales et semble s’élever alors du fond de l’entonnoir assez 
creux que la peau réfléchie fidt au-devant du premier rayon "de 
l’anale; puis, quand le pédicule est arrivé à parûtre au dehors, il 
prend la forme de pinceau, en se divisant d'abord en deux fûsceaux 
principaux, eux-rafanes subdivisés. 

Le gros intestin était rempli de petits crabes entiers. 
Nous décrivons le squelette des plotoses d’après celui 
d’une autre espèce. 

C’est un des poissons les plus répandus de la mer des 
Indes ; MM. Geoffroy, Kuppell et Ehrenberg l’ont rap- 
porté de la mer Rouge; M. Dussumier des Séchelles et de 
la côte de Malabar; MM. Quoy et Gaimard de l’Isle-de- 
France, d’où M. Desjardins nous l’a aussi envoyé, et où il 
avait été plus anciennement observé par Commerson , qui 
le nomme , dans ses papiers , petit machoiran. M. Reynaüd 
l’a pris à Trinquemalé,‘M. Leschenault à Pondichéry, où 
son nom tamoule est akegédoii; et MM. Quoy et Gaimard 
à Amboine, à Célèbes, et jusqu’aux îles des Amis; MM. Lcs- 
son et Gamot l’ont eu aux îles de la Société, et MM. Eydoux 
et Souleyet à Macao et aux Philippines. 

Renard l’a représenté, d’après Vlaming,mais en l’altérant 
( I , pl. III , fig. 19), sous le nom malais de sambilang, qui 
est générique, et la même figure est dans Valentyn, n.® 496, 
sous celui àLikan-binara. Les Abyssiniens le nomment 
koomat, selon M. Ehrenberg. 

C’est le plotose anguiUé, gravé dans Lacépède d’après 
Commerson, tom. V, pl. III, 6g. a; XingeeUe de Ruppell, 
II , p. 5 1 , pL CLXYI; le plotose ikapou de M. Lesson (Dict. 
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class. d’hist. nat, XV, 435, et Voy. de Duperiey, Pois&, 
pl. XXXI, 6g. 3). Il est aussi £guré dans Krusenstem, 
pl. LX, 6g. 13 et i3. 

Le platjstacus anguiUaris de Bloch, pL 373 , présente 
les mêmes dispositions de couleurs, et des formes seule- 
ment un peu plus alongêes; mais, pour croire qu’il soit 
de la même espèce, il faudrait supposer que le peintre a 
beaucoup trop alongé les barbillons, qui dépassent en par- 
tie les pectorales, et que le naturaliste a fort exagéré le 
nombre des rayons des nageoires verticales, qu’il porte à 
a68, tandis que nous n’en avons trouvé, en les comptant 
sur beaucoup d’individus, que 17 a. 

Le plotose rayé, au contraire de la plupart des siluroïdes, 
vit dans l’eau salée ; il se tient enfoncé dans la vase et dans 
le sable de la mer; et cette habitude le rend à craindre 
comme nos Vives, et surtout la vive Bois de roc (trachimis 
nantis, nob.) sur les côtes sablonneuses de la Manche. 

Aucun poisson ne passe pour plus dangereux et n’est 
plus redouté des pêcheurs : tous les voyageurs sont una- 
nimes à cet égard. Ses épines, petites et cachées dans les 
membranes des nageoires, paraissent peu; on n’est pas 
tenté de s’en dé6er ; mais comme elles sont très-tran- 
chantes, et que leurs dentelures sont très-aiguès, les bles- 
sures quelles font sont très-douloureuses, et produisent 
souvent des inüammations qui vont jusqu’à la gangrène. 
Commerson, qui en fut légèrement piqué au pouce, éprouva 
sur-le-champ une douleur atroce, qui fut accompagnée de 
6èvre et demeura très-intense jusqu’au lendemain. M. Eh- 
renberg en a souffert pendant plusieurs jours; il assure que 
l'on en meurt quelquefois, et que les Arabes craignent ce 
poisson plus que leur scorpion. Aussi ce savant naturaliste 
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l’avait-il appelé pîotosus Tnalignus'. Selon M. Leschenault, 
le tétanos a été souvent à Pondichéry la suite de ses bles- 
sures. M. Lesson a vu les petites piqûres qu’il avait reçues 
de jeunes sujets se changer en points gangréneux, et des 
individus à peine longs de trois pouces se sont déjà montrés 
comme très-nuisibles à MM. Quoy et Gaimard, parce que 
les pointes de leurs épines se cassent et demeurent dans la 
plaie. 

Le Plotose marron. 

{Pîotosus castaneus, nob.) 

Nous avons reçu de Mahé sur la côte malabare un plotose 
dont les barbillons sont aussi courts que ceux du rayé. 

En eSeï, le nasal n’atteint pas à l’œil, et le maxillaire le dépasse 
à peine. La tête est quatre fois et deux ûers dans la longueur totale. 

Les nombres difi^nt très- peu du précédent. 

D. 91; C. 18; A. 78 (177). 

Le tubercule anal existe, quoique très-petit, et Je tubercule 
ramifié est semblable à celui du plotose rayé. 

M. Dussumier, qui l’a vu frais, le dit d’une couleur 
marron uniforme, teinté de verdâtre, sans aucune tache 
ni raie, môme sur les nageoires : il paraît noir dans la 
liqueur. 

L’individu a huit pouces de long. 

L’espece est voisine de la précédente, mais elle a une 
autre physionomie ; elle me paraît bien distincte. 


1. Noua n'aTons paa cm deroir cependant conaerver ce nom, parce que lea 
autres plotoeea sont tout aussi dangereux, et que cette épithète ne distingue pas 
aussi bien que la nôtre l’espèce du PI. ra^è des soirantes. 
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Le Plotose borpé. 

. {Plotosus Untbatus, nob.) 

Nous avons un piotpse de l’Indoustan à peu près daus 
les formes du plotose rayé ou dli plotqge marron ; 

mais sa tête est plus courte; elle est contenue cinq fuis et demie, 
ou même six foii, dàns la longueur totale. Les barbillons, quoique 
courts , sonvplus longs que ceux des deux espèces précédentes. Le 
nasal atteint an bord postérieur de l’œil , et le maxillaire au bord 
de l’opercule. ■ \ ' 

D. m—C. 11 -A. 101 (tôt 224). 

Dans la liqueur il parait obscur ou tnarrop uniforme; 
M. Dussum'ier dit que cette couleur a une teinte verdâtre 
quand le poisson est frais, et que les nageoires sont lisërëes 
de noir. . . 

Les viscères abdominaux de" ce plotose ressemblent à ceux de 
l’espèce précédente; car le foie est formé de lobes engagés de la 
même manière dans des sinus formés entre les muscles latéraux du 
ventre. Le canal intestinal est un long tube, d’sbord droit depui.s 
le pharynx jusqu’à la moitié de la cavité abdominale; puis Ü se 
renfle ou se dilate, sans former de cul-de-sac, remonte vers le 
diaphragme, et fait ensuite, en diminuant ,de volume, de nothbreux 
replis dans cette première moitié du ventre. Les 'gros intestins 
occupent la seconde moitié. Le tube anal montre ici très-claire- 
ment, h cause de sa grandeur, les orifices génitaux et urinaires. 
La vessie urinaire a des parois plus épaisses; elle remonte assez, 
haut du coté des reins. 

la 'vessie natatoire est également faite comme celle de l’espèce 
précédente. Le tubercule frangé est tout-â-fait semblable.' 

J’ai trouvé le rectum rempli de débris de coquilles 
concassées h*test dur; car il y avait des fragmens recon- 
i5. . .^jo 
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Haïssables d’Arches barbues, et de Tritons à épiderme 
également velu. • ‘ • " 

Le squelette des ploloses, que nous avons étudié dans 
cette espèce, présente quelques caractères qui lui sont 
propres. . • 

Son crâne est déprimé, et a tontes ses pièces solidement jointes; 
à peine y a-t-il une petite solation de continuité entre les froniaux^ 
en avant; on y voit une Ibrte et déprèsâon, qui s’étend 

depuis l’ethmoîde jusque sur le milieu des frontaux entre les 
orbites. Dans l’arcade ptérygoîdienne, fos qui 'représente les deux 
ptérygbidiens est divisé, au contraire dès autres silures, et sa 
portion supéneure s’articule avec le crâne au côté du spiiénoïde 
, antérieur. L’interpariétal ne donne, en arrière, qu'une petite apo- 
physe pointue, qui se joint à un petit filet appartenant au premier 
interépineux, et aboutissant au chevron, formé, comme à l’ordi- 
naire, par' le deuxième et le troisième chevron, dont les branches 
sont, fort étroites; il est supporté par une apophyse épineuse, 
fourchue, de la première ou grande vertèbre. L’apophyse puns- 
verse antérieure de cette vertèbre a son bord dirigé vers le bas, et 
presque vertical Le surscapulaire y appuie sa branche inierieure, 
celle qui aboutit au b.tsilaire. Après la grande vertèbre il en vient 
treize abdominales, dont la cinquième, la sixième, la septième et 
la huitième sont remarquables, parce qu'elles sont, comprimées 
verticalement et fourchues au bout, et qu’elles portent des côtes 
laides et comprimées^ suspendues à leur branche inférieure. Les 
apophyses trânsverseS* descendent de plus en plus, et celles des 
deux dernières sont jointes par une traverse. Les vertèbres caudales 
son^ au nombre de^spixante ou soixante et une, toutes munies 
d’apophyses épineuses, supérieures et inférieures, longues et grêles. 
La dernière est la plus petite, et nullement en éventail Le dessous 
de la ceinture des épaules est fort large. ^ ^ 

Elle nous a été rapportée de la côte de Malabar par 
M. Dussumier, et de Pondichéry par M. Belanger. 

Nous en avons des échantillons de quinze pouces. 
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M. Duaumier ajoute aux renseignemens qu’il a recueillis 
sur ce poisson, frais, qu’il sert de nourriture au pei^le de 
Bomba/ et de Mahë. 

Le Plotose kani. • 

• * 

• . {Plolosus canius, Buchan.) 

Le Bengale produit un plotose d’un brun foncé à peu 
près uniforme, que IVL Hamilton Buchanan ( Poiss. du G., 
p. i 43| et pl. Xy, fig. 44) a connaître et nommé plo- 
tosus canius. M. Belanger nous l’a envoyé du Bengale. 

Sa tète est plus déprimée qu’aux autres espèces, et son corps et 
ses tentacules sont plus longs. Sa hauteur est dix fois dans sa lon- 
gueur; sa tète, contenue cinq fois dans la longueur du t;orps, a en 
largeur près des trois quarts de sa propre longueur, et en hauteur 
un peu moins de moitié. Son oeil , un peu après le tiers antérieur , 
a le huitième en diamètre, et est à quatre diamètres de celui de 
l'autre côté. Les barbillons nasaux, attachés entre la lèvre et l’orifice 
supérièui' de la narine, sont aussi longs que la tête, et atteindraient 
ou dépsseraienL un peu la nuque; les maxillaires' atteignent, le 
bout de l'opercule; les sous-mandibulaires externes ‘les égalent en 
longueur; les internes ont un fiers de moins. Les lèvres sont peu 
épaissâ, et n’ont que peu de ppilles. La queue est fort pointue; du 
reste, tout est à peu près comme dans la première espèce. 

B. 12, D. 1/4 — 122, C. 18, A. îo» (t. 244)> P. 1/9,V. 12. . 

Le tubercule anal est long et grêle, plus que dans le Pl. limbaius. 
Le tubercule r.am'tfié est, au co,ntraire, beaucoup plus petit, mais, 
comme dans les autres,' divisé en deux faisceaux principaux. 

,. Il prait tout entier d'un brun, noirâtre, et seulement un pu 
plus pâle en dessous. Le frais est d'un olivâtre foncé, avec une 
légère teinte violette. . 

Nos exemplaires sont longs de treize pouces; mais l’espèce 
a souvent trois pieds^et quelquefois quatre et cinq. ’ 
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Çe poisson habite les rivières du Bengale m^idional: 
les indigènes le nomment kani-magur, et le regardent 
comme un excellent manger, mais les Européens le rejet- 
tent- 

IjC PlOTOSE UNrCOLORE. 

{PlcUosiis umcolor, K. et V. H.) 

MM; Kuhl et Yan Hassclt ont envoyé de Java un plotose 
tellement semblable au canius, que je serais fort tenté 

de le prendre pour la même espèce; 

' * . . * 

mais il a les yeux un peu plus petits, les barbillons un peu plus 
longs et des nombres supérieurs de rayons aux nageoires verticales. 

. D. ISS; C. 11; A. 111 (tôt. 266). 

D'après le dessin fait sur le frais à Java, tout le corps est brun 
foncé, légèrement olivitre. 

Notre échantillon est long de treize pouces. 

'Le Plotose a lèvres blanches. 

• ■ * 

(Plotosus albilabrjs, nob.) 

Les Malais de Java paraissent employer pour le genre 
entier le nom de sambilang, que nous avons déjà vu appli- 
qué au plotose rayé; du moins en avons-nous reçu sous 
ce nom par M. Reynaud une espèce fort différente. 

Sa tète est bombée, presque aussi haute que large, du sixième de 
la longueur du pobson. Ses Jèvres sont épaisses et papilleuses. Ses 
barbillons nasaux un peu plus longs que là tète; les maxillaires 
d’un tiers plus courts; mais les mandibutaires externes presque 
. aussi longs. Sa peau est finement papillense. Ses nageoires verticales 
entourent sa queue en s’arrondissant, et non pas en formant une 
pointe, de sorte que la caudale est arroAlie- 
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D. 109| C. II5 A. 91 (toi. 211). 

Le tubercule anal e*t gros ef conique : le ramifié me paraît plus 
branciiu que celui des autres espèces. 

Conservé dans l’alcool, il paraît tout noir, excepté les lèvres, qui 
sent blanche^ Frais, il a aussi des teintes verdâtres. 

Les premiers replis de l’intestin sont remarquables par l’intensité 
" de leur couleur .noire; d’ailleurs, les viscères ressemblent à ceux 
des précédens. * 

L’individu' du Cabinet est lo’ng d’un pied. 

M. Reynaud nous apprend que l’espèce est assez rare à 
Batavia, et que ces poissons atteignent rarement à quinze 
pouces. * i • 

Le Plotose a grosse tète. -i 

• ■ • * • , ' ♦* 

. {Plolosus macrocephalus, nob.) 

Cette espèce est due à Péron qui l’a prise à Timor, à ce 
que nous croyons. On la distingue aisément 

à sa grosse tète, du quart de la longueur totale, d’un quart seulement 
moins large que longue, et de moitié moins épaisse. Ses yeux, du 
neuvième, de la longueur.de la tête, à peu prfa au milieu de cette 
longueur, S deux diamètres et demi Fun de l’autre, sont presque 
dirigésyers le haut. Ses lèvres sont très-épaisses, garnies de beaucoup 
de grosses papilles charnues. Ses barbillons nasaux et mandibulaires 
externes n’ont pas moitié de la longueur de la tète; les maxillaires 
et les mandibulaires intsmes sont encore plus courts; tous sont é(>ais 
à leur base. 

• D. 96, C. 11} A- 96 (tou 202). 

.?!■ . li 

. Cependant ces chiffres ne sont pas absolument certains, attendu 
que le bout de la queue est un peu mutilé. 

j; Notre individu est long de dix-buit pouces: il paraît 
. dans la liqueur d’uu gris brunâtre èn dessus, plus pâle en 
dessous. -, . ^ . ji -ifij n' 
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CHAPITRE XVIL . , 

Des Aspredes {Aspredo, Lirin.). 

Ce genre, établi par Linné dans les Aménités académi- 
ques, a été réuni ensuit» par,lui-méme avec les silures. 
Bloch l’en a lait ressortir,, mais pour le mêler sous le nom 
commun àeplatjrstacns'& ce\\x\ que, plus tard,M. de Lacé- 
pède a nommé/^/otore, e t qui diffère infiniment des aspredes. 
Nous croyons devoir rétablir le genre et lui laisser le nom 
qu’il avait reçu de Linné, et qui a été adopté par Gronovius. 

Les autres auteurs qui ont parlé des s^prëdes, savoir Klein 
et Ârtedi, les ont placés, le premier parmi ses batrachus, le 
second parmi ses mystiis ou nos pimélodes; mais ni l’une, 
ni l’autre de ces classifications ne peut être admise. 

En effet, les aspredes, bien qu’appartenant à la famille 
des siluroïdes, différent essentiellement de tous les autres 
groupes qui les composent, et même de tous les autres 
poissons osseux, en ce qu’ils nont rien de mobile à l’oper- 
cule, et que les trois pièces operculaires sont 'réduites à 
(le simples vestiges et entièrement soudées au préopercule , 
eu sorte que la dilatation et la^ contraction de leurs ouïes 
ne dépendent que de l’arcade palato - ptéiygoïdienne. 
Leur bouche est aussi fort particulière, leurs ifitermaxil- 
laires étant articulés, non pas en travers, mais sous le museau 
dans une position longitudinale,’ et ne portaot de dents 
qu'à leur tranchant postérieur. Il arrive de là que les 
maxillaires, prolongés d'ailleurs en barbillons, comme dans 
les autres siluroïdes, s’articulent ad bord antérieur du mu- 
seau, et plus en avant, que les intermaxillaires. '•* 
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La forme générale de ces poissons est d’ailleurs remar- 
quable par l’aplatissement de leur tétb et de leur partie 
antérieure, par l’élargissement de leur région humérale, par 
leur qûeue grêle et tranchante en dessus, et par leurs fortes 
•épines pectorales aplaties et dentelées. 

Il y a cinq rayons à leurs ouïes;leur dorsale est médiocre; 
leur anale longue; leur caudale peu considérable, et ils 
manquent d’adipéuse : tout leur corps est lisse et sans pièces 
de cuirasse. • 

Un certain’ nombre d’individus dans chaque espèce se 
fait remarquer par des appendices singuliers qui pendent 
sous la poitrine et sous le^ventre, et qui, d’après le peu 
d'observations qu’il m’a été possible de faire, me paraissent 
une marque d’un certain état de la femelle. Je n’en ai 
))oint vu dans les ^âles, les femel|es elles-mêmes n’en ont 
])as toujours. Ils s’y montrent d’abord comme des pores sur 
toute la partie inférieure et nue de leur tronc; ces pores 
grandissent et se gonflent en tubercules, qui s’alongent 
ensuite en filanlens, et l'extrémité de chaque filament se 
dilate en une petite cupule. 

Cest dans cet état que Bjoch les a vus dans un individu 
de l’espèce à six barbillons, et que, les prenant pour un ca- 
ractère d’espèce, il a nommé ce poisson platjstacus cotj- 
lephonts; mais j’ai observé les mêmes appendices dans 
nos trois espèces. Artedi, dans le texte de Seba, en a déjà 
bien décrit deux espèces, auxquelles nous en ajoutons 
aujourd’hui une troisième. ; 

Toutes les trois vivent dans les rivières de la Guîane : 
c’est tout ce que l’on sait de leurs habitudes. 
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• *. L’Asprêde’ lisse. 

{Aspredo IceviStHoh.-, Sibmts aspredo.Hjm.') 

, « 

La tête et les épaules excessivement déprimées de ce 
poisson représentent im rkomboide horizontal, dont l’angle 
antérieur ou le museau serait tronqué, et dont le postérieur 
se prolongerait en un corps grêle comprimé. 

Sa plus grande largeur entre les angles latéraux de ce rhomboïde, 
formés par les huméraux, est six fois et un tiers dans la longueur 
totale; ce tiers est pris par la caudale. Sa hauteur, au même en- 
droit, est deux fois et demie dans la largeur. La tète s’aplatit encore 
en avant, s’y rétrécit un peu, et s’y termine par une troncature trois 
fois moins large que l’intervalle des épatiles et légèrement convexe : 
c’est le bout du museau ; et à ses deux côtés s’articulent les os 
maxillaires, prolongés en.barbilluns conin^dans les autres silure». 
Les orifices inférieurs des narines .sont près de ce bout, et les 
supérieurs un peu plus en arrière : ce sont de petits trous à pnne 
rebordés. Si l'on ne mesurait la tête que jusqu’aux ouïes, comme 
nous le faisons dans les poissons ordinaires, elle serait un peu plus 
large que longue; mais jusqu’à l’extrémité de sa production inter- 
pariétale elle est deux fois plus longue que large. Les yeux sont 
un peu avant le quart antérieur de cette dernière longueur, écartés 
l’un de l'autre à peu près autant que du museau, dirigés vers le 
liaut et excessivement petits. Au travers de la peau lisse qui recouvre 
la tête et les épaules, comme le reste du corps, on aperçoit un léger 
enfoncement longitudinal, terminé en pointe en arrière, où ses 
bords se réunissent pour former la longue et étroite production 
interpariétale qui va toucher un fort petit écusson à la base de la 
dorsale. Des deux côtés de cette production se voient des arêtes laté- 
rales, appartenant à la grande vertèbre, et plus extérieurement 


1 . Plafystacus lotis, BJ., ;il. Sya; Ichtlijol., t. XI, psg. <7, et Sjrst. posth., 
p,ig. 373. 


Digitized by Google 


- .'CUAP. XVIL ASPBÈDGS. . • 321 

encore, des xonvexités de la production liuraérale, tout cela entre 
les deux pectorales. La bouche est fendue transversalement sous le 
museau , 2t peine un peu plus avant que l’aplomb des jeux ; elle va 
d'un bord à l’autre. Sa mâchoire inférieure seule est mobile; la 
supérieure est formée par le bord d’intermaxillaires carrés, couchés 
sous le museau et j adhérens. Les dents de l’une et de l’autre sont 
en velours ras, sur une bande étroite; il n’j en a pas au palais. 
Les barbillons maxillaires atteignent à la base des pectorales. Leur 
base à eux-mêmes porte en dessous un petit barbillon, et se joint 
au bord latéral de la tête par une membrane du tiers de leur lon- 
gueur. Derrière chaque, angle de la bouche est encore un petit 
barbillon, et un peu plus en arrière un autre; ce qui fait en tout 
quatre paires. 

L’orifice des ouïes est une fente transversale, un peu arquée sous 
le bord latéral, en avant de la pectorale, et du dnquième de la lar- 
geur en cet endroit La'dissection fait découvrir cinq rayons bran- 
chiostèges, placés en avant de la fente, et contournant obliquement 
le bord latéral du rhomboïde, en avant de l’angle huméral he rayon 
supérieur est peu mobile et adhère au bord postérieur de l’arcade 
temporo-ptérygoidienne. S’il y a des pièces operculaires, ce ne sont 
que des vestiges soudés au temporal La pectorale s’attache sous 
l’angle latéral du rhombe dont nous avons parlé. Son épine, du 
huitième de la longueur du corps, est très* déprimée, sept fois 
moins large que longue,‘plus étroite vers sa base, tronquée au bout, 
légèrement arquée, et a les deux bords tranchans et armés d’épines 
crochues, dont les externes se dirigent vers sa pointe, les internes 
vers sa base : elle peut se fixer comme celle des autres siluroïdes. 
U s’y joint six rayons branchus, tons plus courts qu’elle. Son extré- 
mité atteint juste le point d’où sort la ventrale de son côté, et qui 
est un peu en arrière du quart antérieur de la longueur du corps. 
Les ventrales, des deux tiers de la longueur des pectorales, ont un 
premier rayon simple, mais grêle et flexible, et cinq branchus. Le 
tronc, déjà rétréci à l’endroit où elles s’attachent, fait que leur 
distance n’est pas des deux tiers de celle des pectorales. La dorsale 
est au-dessus des ventrales. Sa forme est triangulaire; sa longueur 

»5. 4i 
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est du oninème de celle du corps ; son bord antérieur est à peu près 
' de même hauteur, et elle commence à trois fois de distance du 
bout du museau; elle a un rayon simple, mais flexible, qui en 
dépasse le bord quelquefois d'un tiers, et quatre fourchus. Tout le 
reste du dos et du dessus de la queue est caréné , et d'autant plus 
tranchant que l’on va plus en arrière; en même temps la compression 
augmente, et la hauteur diminue, en sorte que le bout de la queue 
■ n’a pas en hauteur plus du soixante •dixième de la longueur totale, 
' et est trois fois moins épais ; il s’y joint une caudale du vingtième 
environ de la longueur totale, terminée en arc concave et de dix 
rayons seulemenu 

B. 6 } D. 1/4; A. 68; C. 10, P. 1/8; V. 1/5. 

L’anus est un peu plus en arrière de la base des ventrales , et l'anale 
commence un peu plus loin, a l’aplomb du dernier rayon de la 
dorsale. A peu près de la hauteur du corps, è l’endroit où elle 
commoice, elle diminue peu à mesure qu’dle s’étend sous la queue, 
et vers la fin elle est encore pins que double de la hauteur du bout 
de la queue. Sa membrane atteint la base du rayon inféiieur de la 
caudale. Cette anale a dnquante-six rayons, tous articulés, mais 
sans branches. 

Le poisson entier est revêtu d'une peau douce et molle, d’un 
gris brunâtre en dessus, semé de quelques points blanchâtres sur 
la tète et sur quelques parties du dos ; elle est en dessous unifor- 
mément blanchâtre, et l’on ne voit nulle part aucune âpreté. Sa ligne 
latérale est une suite de très-petits points saillans, tous contigus. 
On voit au-dessus une série parallèle de petites élévations ou pa- 
pilles très-peu s-aillantes, distantes les unes des autres, et au-dessous, 
vers le devant, une série semblable de très-petits filamens, qui 
disparûssent bientôt vers l’arrière. 

Le foie de l'asprède lisse est très-divisé, et donne à droite une 
langneue terminée par un tubercule trièdre, qui touche à la pointe 
des ovaires. 

L’estomac est assea ample, et arrondi en cornue, étant étroit en 
avant, renflé en arrière. Dn côté gauche, et vers le milieu de sa lon- 
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,gueur, U donne une branche monunte,ou nn coiufnenoeineni din- 
teetip, ()ui te l’hjpocondre droit, y &it plutieuçt Kp|it, 

remonte entuiie, en te jdissanl plusieurs fois, pour arriver pr^ de 
l'œsophage, d’où l’intestin descend droit vers l’anus. . . . 

La rate, située iur la fin de Testoma^ est petite, pisifortbè, cl 
située entre les deux ovaires et TeMbUae Les ovaires sont petits et 
contiennent dejtrès-groa œufs; ce qui pourrait &ire penser que le 
poisson est vivipare. bi 

La vessie aérienne est composée de deux lobes ovoïdes, situés de j* 
chaque coté de la vertèbre. Les parois en sont fibreuses et Argentées. 

Les reins sont gros, trièdres, commencent derrière bt vessie nata- 
toire, et forment ainsi une masse assez grosse en travers de l’abdo- 
men et donnant directement dans^ une vesrie urinaire oblongue, 
cachée dans le fond de la rainure qui sépare )es deux ovaires. 

' 'J 'ir •; ;i- é'ii' yr.iMi: 

Nous en avons des individus d’un pied de long e t da van tage. 

Ib viennent tous des rivières de.laGuiane; ib y sont 
fort communs, à en juger par le^nombre des individus 
que nous devons à M.’ Le Prieur et autres naturalbtes que 
nous avons déjà cités pour les animaux det ce genre, dé- 
posés par eux dans le Cabinet Levaillant a- eu! ce poisson 
aussi à Surinam. Je ne sab sur quoi se fonde Lacépède ( t.V, 
p. 78 ), lorsqu’il dit qu’il y^en a peut-être dans les Indes 
orientales , -1 tt • w* d J 

L Cest bien l’espèce représentée t et décrite, par Balk. en 
1746 dans le Muséum prinàpis (Amen, acad 1| p. 3io, 
et pL XIV, 6 g. 5), puisqu’il eu décrit les huit barbillons; 
par conséquent c’est aussi le sibtrüs aspredo dé" Linné. 
Artedi l’a bien décrit dans Seba ( tom. III, pL XXIX, n.® i o), 
et Gronovius dans son Zoophjlaciipnf n.® 3a6. Gmelin a 
où. tort de le, confondre avec la Bgtire 4é V, 

XIV, 8 ), et avec le n.® aiS du Afu^niide.Gjonovius, qui 
appartiennent à l’espèce dont nous allons parier,, vaiami f 
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Bloch a corrigé cetlo seconde erreur, mais non l’aulre; 
et la figure qu'il a donnée lui-méme (pL 37a, fig. i) est fort 
peu exacte," surtout pour la queue. 

Linné, dans le Musée d’Adolphe-Fréderic, page y 3 , a 
l’air de supposer que les épines dentelées de ses pectorales 
sont une transformation de ses os pharyngiens. 

Singularis admodum piscis dentibus faucis exeuntibiis 
porte caput, radiumqiie pimæ pectoraiis primtan valde 
denticulatiim constituentibus. 

Taimerais encore mieux, s’il fallait choisir, l’idée de ceux 
qui en font des coracoïdiens déplacés; mais ni l’une ni 
l’autre n’est vraie : ce sont, comme dans les silures, des 
]>rcmieis rayons dont les articulations sont soudées. 

’ ■■ ■ L'AsPRÉDE a FlLAMEÎtS. 

{Asprtdo JllamerUosus , nob.) 

I • ■ * . t 

M. Le Prieur vient de rapporter de Cayenne un autre 
asprëde à huit filamens , et qui se distingue du précédent 
par plusieurs caractères. 

Le museau est beaucoup plus rétréci en avant, de sorte que Togive 
de la tête est plus pointue. Le dessus de la tète, entre les narines, 
est lisse et sans épines. Le barbillon maxillaire atteint à l’os de 
l’épaule, et il a près de sa base et en dessous un très-petit barbillon, 
que l’on n'aperçoit qu’en y regardant avec attention. Les barbillons 
sous-maxillaires sont de simples filets très -grêles, comme des che- 
veux, et se confondent avec les nombreux filamens, aussi fins, qui 
pendent sous le ventre. 

Le premier rayon de la dorsale est prolongé en un filet, qui 
est moins long que la moitié, mais beaucoup plus que le tiers de 
la longueur totale. Les éjnnes du rayon de la ]>ectorale, sur le bord 
interne seulement, sont au nombre de quatre ou cinq, et très.fortet. 
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D. 6; A. 60; C. 10} P. l/8î V. 6. 

Les rayons externes de la ventrale sont plus courts que les 
internes. 

La couleur est uniforme et brune; les derniers rayons de l’anale 
sont noirs, ainsi que la caudale. 

Nous en avons sous les yeux (ïes individus depuis trois 
pouces jusqu’à huit pouces et demi : ils se tiennent dans 
les eaux vaseuses de Cayenne. 

Z-’Aspréde trompette. 

{Aspredo tibicen, Temm.) 

Cette troisième espèce a été envoyée de Surinam au 
Musée çpyal des Pays-Bas par M. Diepering, et nous en 
devons la communication à M. Tcmminck. On lui a donné 
pour nom spécifique celui qu’elle porte dans cette colonie. 

Elle est marbrée de brun-noir sur du brun foncé, comme la se- 
conde, et elle a, comme la première, un petit barbillon adhérent 
à la base du barbillon maxillaire; mais, sous la gorge, elle en a 
plusieurs, dont les derniers se mêlent aux filets cOtyléphores. Un 
caractère encore plus distinctif consiste en quatre petites épines 
qu'elle a sur le devant du museau, relevées et placées sur une 
ligne transversale en arrière des narines. Les externes, un peu den- 
telées , paraissent appartenir aux nasaux; les deux internes à l'eth- 
mo'ide. Son museau est aussi plus étroit, ses yeux plus grands et 
plus rapprochés, que dans les deux autres espèces. Le premier rayon 
de sa dorsale a près du double de la hauteur du reste de la nageoire. 
Les rayons extrêmes de sa caudale s’alongent peu. 

D. 1/4; A. 68; C. 8; P. 1/1; V. 1/6. 

La longueur de l’individu n’est que de huit pouces. 
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Zi’Asphède a ventouses. 

(^Aspredo sicuephorus, nob.) 

Nous avons un asprède tellement voisin de Xaspredo 
kevis, que nous avons hésité long-temps à l’en séparer. 

Cependant la ttte, mesurée jusqu'à rexlrémité de la proéminence 
interpariétale, est plus longue; elle fiût plus du quart de la longueur 
totale, la caudale comprise. Dans l'autre espèce la tète n’est pas le 
quart de la longueur du corps, la caudale non comprise. L’extrémité 
du museau est coupée plus carrément ; il y a huit barbillons, qui 
paraissent plus gros et plus longs que ceux de \'Asp. Icevis. Dans 
l’individu que j’ai sous les yeux il y a même à l'angle droit de la 
mâchoire un long barbillon; mais il n’existe pas à l’autre angle, et 
il n’a pas été enlevé, car on n’en voit pas de traces. 

Le poisson que je décris est un mâle, dont tout UsVentre est 
garni de filets terminés pr une ptite ventouse; «1 y en a même 
sur les côtés des premiers rayons de l’anale, et sous la face inférieure 
des ventrales. Le pourtour des lèvres et le dessous des barbillons 
maxillaires sont ^mis de points verruqueux. Je trouve à l’anale 
les mêmes nombres de rayons. 

D. S;A. 56; C 10; P. 1/6; V. 1/6. 

La couleur est rousse en dessus, pointillée de blanc. L’anale 
a un liséré noir; la caudale est grise Les épines des pctorales sont 
rousses. 

Ce poisson vient de la Mana. 11 a été rapporté pat 
M. Leschenaült, et il a treize pouces et demi de long. 

X>’ÂSPRÈDE A SIX BARBILLONS. 

{Asprèdo seaxirrhis, nob.') 

Cette espèce diflère principalement des précédentes 

en ce qu’elle n’a point les petits barbillons qui tiennent en dessous 


1. Platyslatiu co^Upherus, Bl., pl. Sya. 
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à la base des barbillons maxillaires. Il ne lui en reste donc que trois 
paires; pour le surpins, ses formes sont à peu près les mêmes, si 
ce n’est tout au plus que son premier rayon dorsal ne dépasse pas 
autant la nageoire, et que les deux rayons extrêmes de sa caudale 
la dépassent au contraire un peu plus. Ses couleurs diffèrent da- 
vantage ; elle est marbrée d’une teinte foncée snr une teinte plus 
pâle. Dans la liqueur, ces teintes sont tantôt d'un brun noirâtre, 
tantôt d’un gris fauve et d'un brun roux. Cette couleur rembrunie 
forme trois paires de taches sur la tête des mâles , et des bandes ir- 
régulières sur celles des femelles. Il y a toujours sur les deux sexes 
une large bande foncée, qui monte obliquement depuis les ventrales, 
et embrasse la plus grande partie de la dorsale. Plus en arrière, les 
deux couleurs sont distribuées par plus petites prties et fort di- 
versement. 

Les viscères de l’asprède à six barbillons ressemblent, par leur 
disposition générale, à ceux de notre première espèce; cependant 
l’estomac paraît plus petit et plus arrondi. Le foie est aussi divisé, 
mais moins alongé sur les côtés. Les ovaires sont plus alongés et 
moins pointus; les râns moins gros, et la vessie urinaire plus 
grande ; la vessie aérienne est semblable. 

Nous avons des individus depuis neuf pouces jusqu’à 
un pied, qui viennent tous de Surinam. 

Cest un d’eux qui a été décrit par M. de Lacépède 
( t. V, p. 82 ) sous le nom de silure hexadactjrle; mais il 
en avait déjà admis, p. 78, d’après Bloch, un individu à 
appendices en cupules sous le nom de silure cotjrléphore. 

11 donne encore ce poisson comme venant des Indes 
orientales; mais ici, c’est d’après l’autorité de Bloch, et 
nous sommes certains que cette indication était erronnée. 

Klein, en 1749» a assez bien représenté la femelle 
(ATûs. V, pL IV, fig. 8 ); c’est aussi l’espèce décrite par 
Artedi sur Seba (tom. III, pL XXIX, fig. 9), et par 
Gronovius {Mus. I, p. 8, n.” 26). 
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Z/'Asprède VERRUQUEUX 

{yispretlo vernicosus, nob.; Platjstacus verrucosus, BI.) 

TIC nous est connu que par les descriptions et les figures 
de Gronovius {Mus. ichth. II, n.° i53, pl. V, fig. 3) et de 
Bloch (pl. 373 , fig. 3); j’avoue même que c’est avec doute 
que je le laisse dans ce genre. 

Il paraît qu’il est beaucoup plus court à proportion que les 
autres; sa largeur aux pectorales n’est que trois fois dans sa lon- 
gueur. Il n’y a que six barbillons. Sa caudale est arrondie; son anale v 
fort petite , ce qui le difiTérencierait beaucoup des précédens. Il a de 
chaque côté du corps , selon Bloch, quatre séries lonÿtadinale.s 
de petits tubercules; mais Gronovius (si son espèce est la même) 
ne lui attribue qu’une peau rude, semée partout de petites papilles 
saillantes. 

B. h-, D. 6; A. 6; C. 10; P. 1/7; V. 6. 

La couleur des individus que l’on a observes est brune, 
et leur taille allait à peine à quatre pouces. 

On n’en dit pas l’origine. 
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CHAPITRE XVIII. 

Du Chaca et du Sisor. 

Je place dans ce chapitre, à la suite de ces siluroïdes 
dont les formes sont encore faciles à faire rentrer dans 
celles du plus grand nombre des esj)Î!ces connues, deux 
espèces de l’Inde. Nous avons vu l’une; l’autre u’esl par- 
venue à notre connaissance que par les travaux de Hamilton 
Ruclianan et les collections du major-général Ilardwick. 
La |)remière, le Chaca de Buchanan, a quelques affinités 
avec les Asprèdes; la seconde tient aussi de ces poissons, 
en même temps quelle a bien quelque analogie avec les 
Loricaires. Outre sa forme générale, les boucliers perdus 
dans sa peau molle justifient ce rapprochement. 

DU CI1.\C.A. 

Le poisson qui forme ce genre a été parfaitement repré- 
senté par M. Hamilton Buchanan dans son Histoire îles 
poissons du Gange, pl. XXVI 11, fig. 43; mais il le rap- 
portait (p. i4o) aux pjatystes de Bloch, et le nommait 
platjstacus chaca. Comme ce n’est ni un asprède ni un 
plolose, les deux véritables genres natureb dont se com- 
jiosait le genre artificiel des platystes, il est nécessaire de 
le distinguer. Depuis, ayant eu occasion de décrire les 
espèces rapportées p'ar M. Belanger, j’ai publié' dans la 
partie zoologique de son Voyage la figure et la description 
de ce singulier genre. 

1. BcIangeTi Voj. aux ladea onefilalcS) partie zool.. Poissons, page 385 et 380, 
pl. IV, fig. a. 
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Le Chaca lophioïde. 

(Cfinca lophioulcs, nob.) 

Sa léte, irès-tiéprimée et très-large, est en même temps carrée, 
c’esl-à-clire quelle est aussi large que longue, et aussi large en avant- 
qu’en arrière. Le corps va ensuite en se rétrécissant jusqu’à la dernière 
moitié de la queue, où il est tout-à-fait comprimé, 

La largeur de sa tète aux ouïes est trois fois et demie dans la 
longueur totale, et comprend la hauteur à la nuque deux fois et 
demie. Le dessus en est plat, sauf les saillies des parties osseuses 
visibles au travers de la peau, et principalement des deux longitu- 
dinales, formées par le frontal, d’une transversale arquée, élevée en • 
avant sur l’etlimoïde, et d'une transversale en arrière, qui paraît ap- 
partenir au sca[)ulaire ou à la grande vertèbre. Le bord antérieur du 
disque, limité au milieu pour un tiers par les intermaxillaires, et 
latéralement pour les deux autres tiers par les maxillaires, est en 
arc légèrement convexe en avant. Les maxillaires , plats, tronqués 
a leur extrémité, ne dépassent pas l’angle de la bouche, et c’est la 
peau seulement qui produit à cet endroit un petit barbillon. La 
mâchoire inférieure, en arc un peu plus convexe que la supérieure, 
la dépasse d'un huitième de la longueur de la tête; elle a, ainsi que 
les intcrmaxillaircs de la supérieure, une large bande de dents en fin 
velours serré et assez ras; il n’y a aucunes dents au palais ni à la 
Lnguc, qui est large, plate et fixée , ni.aux arce.aux des branchies. 

Les pliarvngiens, que la vaste ouverture de la gueule laisse aisément 
apercevoir sans dissection , ont aussi quatre plaques de dents en ve- 
lours ras. L’orifice inférieur de la narine est un très-petit tube au ' 
bord même de la lèvre, ciltre l'intermaxillaire et le maxillaire. Le ’ 
supérieur est un petit trou, placé un peu au-dessus ou plutôt un 
peu en arrière. L’œil est très-petit, pareil à un grain de moutarde et 
à la fiice supérieure. Sa distance de la bouche est d’un peu moins 
du quart de la longueur de la tête, et à une distance un peu plu,s 
que double de son semblable. Outre le petit barbillon de l'angle de 
la bouche, il y en a quatre à la face inférieure, deux en avant, et 
deux à droite de l’articulation de la mâchoire inférieure. 
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L'orifice de Fouie, fendu obliquemeni ei presque tout cniier :i 
la face supérieure, est très -dilatable. Un opercule triangulaire et 
un petit interopercule, caches sous la {>eau, sont suivis' d'une 
membrane branchiostège, qui se fixe immédiatement au c6té, en 
avant de la pectorale, en sorte que sur ses sept rayons il y en a 
cinq de cachés sous la peau de la gorge. ' 

L'épine pectorale est singulièrement courte (du dixième de la 
longueur totale), grosse, prismatique, à trois arêtes trancliantes , 
dont l'externe est finement dentelée. Le reste de la nageoire n'esi 
pas plus long, et n'a que cinq rayons branchus. La'première dor- 
sale, un 'peu plus en arrière que les pectorales, a une épine aussi 
grosse, mais encore un peu plus courte, triangulaire, striée obli- 
quement, et quatre rayons branchus qui ne dépassen} pas l'épine. 
La deuxième dorsale commence un peu avant le deuxième tiers dè 
la longueur totale, et se continue avec la caudale, qui elle-même 
se continue avec une espèce de seconde anale, de plus de moitié 
plus courte que la deuxième dorsale, en sorte que tout le bout de 
la queue est entouré d'une nageoire non interrompue; et à quelque 
distance en avant de cette deuxième anale, sous le tiers antérieur 
de la deuxième dorsale, est une première anale. La hauteur moyenne 
de cette portion de queue, entre la deuxième dorsale et les deux 
anales, est seize ou dix-sepi fois dans la longueur totale, et son 
épaisseur est encore deux fois moindre. Les rayons des nageoires 
verticales ont un peu plus de longueur. On peut en compter vingt- 
cinq pour la deuxième dorsale, tous articulés, mais dont les deux 
ou trois derniers seuls sont branchus; douze pour la deuxième 
anale, composés de même, et dix pour la caudale, ces derniers tou.s 
branchus. La première anale en a dix, 'dont le premier très-court, 
et les autres branclius. 

Les ventrales sont à moitié de la longueur du poisson , adhérentes^ 
aux côtés de sa face inférieure, et sont un peu plus grandes que les 
pectorales; elles ont clacunc six rayons, tous branchus, même le 
premier. 

Toute la [>eau de ce poisson est molle et lisse ; on lui voit quelques 
franges sur les côtés de la queue, et quelques filamens sur la face 
supérieure de la tête. , , , 
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Sa ligne laicrale se marque par une suite de tubercules ovales, 
un peu rudes et écartés les uns des autres. 

Les viscères du chaca ressemblent à ceux des siluroïdes; 
mais comme l’animal est élargi comme une baudroye, sa 
cavité abdominale a pris des dimensions semblables à celles 
de cet acanlhoptérygien, d’où il est résulté que les viscères 
sont trcs-élargis , et que quelques-uns ont uu assez grand 
volume. 

Le foie est composé de deux très-gros lobes, écartés en chevron 
et réunis |>ar une assez forte masse. Au lobe droit, et prés de la 
bifurcation, est la vésicule du fiel, grosse et arroftdie, et donnant 
|mr un très-large canal cholédoque dans l’intestin. Ce canal intestinal 
commence par un œsophage court et droit; puis il se renfle en un 
long estomac sans cul-de-sac ni branche montante proprement 
dite ; car il se continue en un duodénum qui remonte à gauche 
' près de lui, passe à droite, fait peu de replis, et se rend droit à 
r.tnus. 

La rate est ovale et assez grosse. Les ovaires ne le sont pas 
beaucoup, quoique pleins. Les œufs sont petits; ils sont enfermés 
dans deux tubes qui ne remontent pas au-delà de la fin de l’estomac. 
ijtü reins sont très-volumineux, réunis en une seule masse après la 
vessie aérienne, et versent l’urine dans une vessie urinaire bifide, 
dont les cornes sont très-grosses. 

La vessie aérienne est très-grande, plus large que longue, et com- 
posée de deux lobes situés de chaque côté de la colonne vertébrale. 

Il parait, dans la liqueur, entièrement d’un brun, grisâtre, plus 
|ùle en dessous, semé en dessus de points et de taches nuageuses 
. d’un brun noirâtre. A l'état frais, selon M. Buchanan, le fond de 
. sa couleur est verdâtre en dessus, et jaunâtre en dessous, mais d’un 
verdâtre et d’ua jaunâtre sales. 

Notre individu, long de neuf pouces, a été apporté du 
Bengale par M. Belànger. 

Le chaca sc trouve dans les rivières et les étangs des 
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parties septentrionales du Bengale. M. Buchanan dit que 
ses habitudes ressemblent beaucoup à, celles des uranos- 
copes et des platycéphales; ce qui signifie sans doute qu’il 
se tient dans la vase pour y guetter sa proie. La conformation 
de sa gueule, assez semblable à celle de la baudroye, est 
• en effet très-propre à cet usage. 

. • DU GENRE SISOR, Hara. Bach. 

M.'Hamilton Buchanan a fait connaître par une des- 
cription, sans l’accompagner d’une figure, un poisson re- 
marquable et rare des rivières du nord du Bengale. Depuis , 
M. oray l’a fait graver dans la première livraison de la 
Zoologie indienne de l’ouvrage du iiiîlj or-général Ilardwick. 
C’est d’après ces docunicns que nous parlons de ce poisson, 
que nous n’avons jamais vu en nature. 

M. Hamilton Buchanan, frappé de sa ressemblance gé- 
nérale avec les cataphractes de Lacépède, le distingua 
comme genre, à cause de l’absence des écussons osseux 
qui couvrent le cor}is des loricaires d’Amérique. 

Il caractérisa ce genre par sa peau molle, dépourvue 
d’écailles ou de boucliers de chaque côté de la queue; la 
bouche 'est entourée de barbillons; il y a deux nageoires 
sur le dos, la dernière ayant un seul rayon. Ainsi ce pois- 
son serait un hypostome, s’il avait des écussons. 

M. Buchanan a nommé la seule espèce qu’il connaît 

Le SlSOR PORTE-VERGE.' 

{Sisor rhabdophorus, Ham. Bucli.) 

Cet auteur dit que 

la tète est plus large que le corps, obtuse et couverte en dessus 


1 . Gang, fish., p. 30 J et ao 8 , et Prodrome, p. 379. 
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d’os plau, tuberculeux, striés et termines par trois pointes co"urteV\ 
(sans doute la production inteqxiriétale et celles des sursçapulaires - 
ou des mastoïdiens). La bouche est jietiie, sans denw. Il y a qua- , 
torxe barbillons; deux maxillarres; deux autres qui naissent de*' 

. chaque côté de l’angle de la mâchoire supérieure; puis quatre de'V 
chaque côté qui viennent de l’angle de la mâchoire inférieure. Ils ' 
sont tous réunis à la base par une membrane, ce qui doit former ' 
une sorte de voile labial. Les lèvres sont charnues. Les oqvertures 
des narines sont à moitié de la distance entre l’ccil et le b’o/d de 
la mâchoire. Les yeux sont petiu et très-haut. Les ouïes soiîi très-., 
ouvertes. Chaque membrane a quatre rayons. * <' 

Le chevron du premier rayon de la dorsale a trois lobes. Près de'* 
la nageoire et de chaque côté il y a cinq petites plaques ossetses, 
réunies et disposées sur un double rang.- Sur le dos, depuis la - 
dorsale antérieure, il y a deux rangées de tubercules osseux. Li ■ 
ceinture humérale est. visible et prolongée en pointe le long dej^ 
la pectorale. Au-delà sont les tubercules osseux, qui s’étendent ' ’ 
sous la ligne latérale, clle-mème tuberculeuse et étroite. ^ ; <ç ■ 
^ Le premier rayon de la caudale se prolonge en fdet aussi long iT * 
que tout le corps et la tête ensemble. 

B. 4? D. l/I — 1; A. 6; C. 10; P. 1/12, V. 1/6. 

La couleur est brime, tachetée de nuageux plus foncé; elle est 
blanche sur les côtés. * 

Ce poisson, des rivières du nord du Bengale,' atteint 
de six à sept pieds. Cest un animal laid et difforme .et assez 
rare. On voit que ce poisson nous conduit au.x loricaires 
et aux hypostomes. 

M. Gray, qui en a fait donner une figure, pl. I, fig. i, ' - 
de la Zoologie indienne du major-^dnéral Hardwick, n‘in- 
diqiie que dix barbillons ; il paraîtrait que les quatre autres 
ne peuvent être vus, parce quils ne dépasseraient i)a.s les ' 
bords de la tête. 
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CHAPITRE XIX. 


Des Loricaires, des Rinelepis et des Hypostomes. 


Linné avait formé, sous le nom de loricaihe {loricaria)^ 
.un genre de poissons à corps couvert de plaques anguleuses 
et dures qui cuirassent le corps, la tète se distinguant des 
doras et des callichthes, parce que la houclie s'ouvre sous 
le museau. M. de Lacépède divisa le genre de Li^iné en 
deux autres, attendu que certaines espèces de loricaires 
du genre linnéen n’ont pas d’adipeuse, ou plutôt de se- 
conde nageoire ; il leur réser\a le nom imposé par Linné, 
et il appela hypostome les espèces doiu l’auteur du Sys- 
tema naturœ faisait des loricaires , quoiqu’elles eussent 
une seconde nageoire sur le dos, une sorte d’adipeu-se 
'précédée d’un rayon dur et osseux. Ces deux divisions, 
précisant les caractèrés des deux genres et les limitant 
convenablement, furent généralement adoptées. Depuis, 
les rivières de l’Amérique ont fourni de nouvelles espèces, 
qui ont fait penser à M. Spix et à M. Agassiz qu’il fallait 
établir de nouveaux genres pour faire entrer dans la nn'- 
thode ces nouvelles acquisitions ichthyologiques. Ainsi, 
en adoptant les loricaires et les hypostomes tels que Lu 
cépède les entendait, ils établissent les genres Rinelepis 
er Àcanthicus. 

Les premiers ont le corps hérissé d’âprctés comme une 
lime, le tronc couvert de grands boucliers imbriqués, et 
sous le ventre de petites plaques séparées. Les dents, en 
hameçon, sont disposées en rayons sur le pourtour des 
mâchoires; celles du premier rang ont une double cour- 
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bure et une fissure à la pointe. La Icvrt inférienre seule a 
uu voile membraneux; la supérieure est garnie de cirrhes : 
il n’y a qu’une seule nageoire sur le dos.» r 

IjC genre des Acanthicus se compose dlespèces à corps 
aiguillonné, dont le dessus du tronc est protégé par des 
boucliers épais, osseux, squammiformes et distincts; lab- 
•domen est nu; les dents, à double courbure , sont disposées 
comme celles des Rinelepis; un voile labial complet et 
circulaire entoure la bouche : il n’y a qu’une seule dorsale. 

■ En comparant les caractères exprimés par la diagnose 
ces nouveaux genres à ceux des espèces de nos dil- 
fércnles loricaires, je ne crois pas qu’il faille distinguer 
les acanthiciis des Rinelepis } car nous avons une esjièce 
de loricaria à ventre nu, qui ne peut cependant pas être 
ramenée aux acanthiciis de Spix j>ar ses autres caractères. 
L’étendue plus ou moins grande du voile me parait aussi 
être de trop peu d’importance pour donner à ce trait la 
valeur d'un caractère générique; c’est à peu près comme 
le nombre des barbillons. 

En étudiant les dents de ces siluroïdes, on leur trouve 
une grande affinité avec celles des synodotUis : cette ré- 
flexion me semble démontrer qu’il ne faut pas distraire 
les loricaires des autres siluroïdes, quoique nous les 
croyions s’en éloigner par plusieurs de’ leure caractères. 
On est surtout conduit à les rattacher aux siluroïdes par 
le poisson singulier, dont nous venons de parler d’après 
MTVI. Hamillon Buchanan et Gray; le sisor rhahdophorus, 
avec sa peau nue et sa bouche sans dents, ne pourrait pas 
être introduit dans b famille que l'on établirait avec les 
loricaires, et cependant on ne saurait, en général, mieux 
le caractériser, qu’en disant de lui qu’il est un hypostomc 
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î) peau nue et molle. Aussi la considération du sisor, et 
celle des dents des schab, montre que les loricaires doivent 
rester parmi les silures, y faisant un groupe, comme les 
clarias et les hétérobranches en font un, rattaché aux silures 
propres par les saccobranches ou silurus fossilis, Bl. 

D’après ces motifs, je n’ai pas cru devoir adopter la 
famille établie par M. Agassiz sous le nom de goniodontes; 
car il est impossible de ne pas dire aussi des sjrnodontis , 
os inferum, dentes setacei, jîexiles, apice introrsum ha- 
mati : les sjnodontis ont aussi la bouche entourée d’une 
sorte de voile frangé. 

La similitude de la seconde nageoire et les plaques 
écailleuses du corps, paraîtraient devoir en rapprocher 
les callichthes, qui ne peuvent cependant pas s’éloigner 
des doras, et qui tiennent aux siluroïdes ordinaires par 
la liberté des mouvemens et des articulations de l’opercule 
et des autres pièces de l’appareil operculaire. 

Les hétérobranches ont montré des caractères particu- 
liers propres à eux, qui ne se trouvent plus dans les 
autres siluroïdes. Les loricaires en ont aussi de très-re- 
marquables , qui rappellent ceux des asprèdes; leurs 
préopercules sont immobiles : on voit cependant denx 
petites plaques détachées du grand appareil operculaire, 
qui semblent tenir lieu de l’opercule et de l’interopercule; 
celui-ci même, dans quelques espèces, est mobile, et porte 
des épines pointues et crochues, assez semblables aux 
dents du poisson. 

La membrane branchiostège a quatre rayons ; le premier 
rayon de la dorsale, de la pectorale, et quelquefois de la 
ventrale, est osseux, dentelé et hérissé de fortes épines. 

Ces poissons n’ont pas de vessie aérienne : leur intestin 
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varie de forme et de longueur. Le dessus du crâne est pro- 
longé en arrière par un interpariétal dont les productions 
forment une sorte de première écaille qui va se joindre aux 
deux plaques développées sur les interépineux de la pre- 
mière vertèbre, et dont la seconde fait le chevron sur 
lequel joue et se fixe le rayon épineux de la dorsale. 

Les mastoïdiens et les surscapulaircs élargissent le crâne 
sur les côtés et forment la grande voûte osseuse, donnant 
à la partie antérieure de l’abdomen la largeur nécessaire 
pour contenir la masse viscérale. 

Les apophyses de la grande vertèbre sont des lames 
courbes en forme de sabre; elles s’appuient sur le corps 
de la vertèbre, et en dessus, par une longue apophyse 
styloïde, sous la crête verticale de l’occipital. 

La ceinture humérale est très- forte quand on l’examine • 
sur le squelette; l’huméral constitue une large cloison os- . ' 
seuse qui ferme en avant l’abdomen; les coracoïdiens , pliés 
eu V, donnent de la solidité aux côtés du corps, pour 
soutenir les angles et les boucliers osseux de la peau. 

Ils montrent bien encore ici que le rayon épineux de 
la pectorale ne doit pas être regardé, ainsi que l’a voulu 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, comme analogue du coracoi- 
dien. Le cubital, plié en dessous horizontalement, soutient 
la ceinture du plastron pectoral, et va se rejoindre au ra- 
dial, qui est plus en avant. 

Je ne trouve que huit vertèbres abdominales, portant 
côtes fines comme des soies. Il y a seize vertèbres caudales, 
dont les apophyses épineuses, supérieures et inférieures, 
sont élargies en grandes lames soudées entre elles; d’où il 
résulte que la mobilité de la colonne vertébrale doit être 
presque nulle. Ce que l’on pouvait prévoir à l’avance par 
la nature des tégumens de ces poissons. 
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Les apophyses épineuses supérieures des premières 
vertèbres sont divisées en deux lames aplaties, qui re- 
montent jusque sous les plaques osseuses du bord de la 
dorsale. Elles embrassent les interépineux de la nageoire, 
qui descendent obliquement sur le corps de la vertèbre ; 
il y a sept apophyses ainsi divisées, à partir de la troisième 
vertèbre. Les interépineux des trois premières vertèbres 
dorsales sont des lames, assez larges, soudées entre elles, 
soutenant le bouclier qui réunit le chevron du premier 
rayon à la proéminence interpariétale. 

Toutes les espèces connues de ces poissons cuirassés 
viennent de l’Amérique méridionale, et principalement 
des contrées les plus chaudes. Cependant elles avancent 
vers le sud jusqu’au ChUi, et M. Pentland les a vues s’élever, 
dans les Cordillères du Pérou, jusqu’à plus de 5ooo mètres ^ 
au-dessus du niveau de la mer. 

DES LORICAIRES. 

Ces poissons cuirassés ont la tête aplatie, la queue 
grêle et comprimée, un voile labial garni de barbillons, 
et quelquefois couvert de cirrhes et de tubercules charnus 
souvent assez longs ou assez gros. 

Elles n’ont qu’une seule dorsale, c’est-à-dire, pas de 
nageoire adipeuse. 

Ainsi, les loricaires sont en quelque sorte de vrais silures à 
corps cuirassé, comme les hypostomes en sont les pimélodes. 

La Loricaire cuirassée. 

{Loricaria cataphracta. Lion.) 

Les caractères de ce poisson se font remarquer au pre- 
mier coup d’œil. Il est déprimé et cuirassé; sa tête surtout 
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est très-plate et ses bords tranchans. Les carènes des pièces 
écailleuses dont le corps est revêtu, forment de chaque 
côté deux angles saillans et hérissés qui se réunissent en 
un seul sur les côtés de la queue. EnGn, le lobe supérieur 
de la caudale est terminé par un Glet presque aussi long 
que le corps. 

Sa hauteur, prise entre la tête et la dorsale, où le dos est un 
peu élevé, ne fait que les trois cinquièmes de sa largeur au m&me 
endroit, et est comprise dix fois dans sa longueur totale, sans 
compter le filet terminal. 

La tète est un peu plus large et plus plane entre les opercules , 
et se déprime encore en avant, où la circonscription horizontale 
du museau forme un angle curviligne d’environ soixante-cinq 
degrés, un peu arrondi à son sommée La longueur de la tète, 
prise du bout du museau à la nuque, surpasse sa largeur de plus 
' d’un quart. En arrière, le corps et la queue vont en diminuant 
de largeur, et encore plus d’épaisseur, en sorte qu’il n’j a plus, 
vers la base de la caudale, que le cinquième de la largeur d’entre 
les pectorales, et que la hauteur n’y est que des deux cinquièmes 
de la largeur. Les bords de la tète, du bout du museau aux angles 
des opercules, interceptent un triangle, dont la base idéale, égale 
à la largeur de la tête , est d’un cinquième moins que la hauteur. 

Les yeux sont percés sur cette ligne de base, de Ëtçon que leur 
intervalle en forme le quart, et a moitié en sus de leur diamètre 
transverse. La distance de cette ligne à la nuque est une fois et 
demie dans sa distance au bout du museau. Les yeux se dirigent 
obliquement vers le ciel. Les orbites sont ovales. Leur grand dia- 
mètre est du tiers de leur distance au bout du museau, et du 
cinquième de la longueur de la tète. Leur bord supérieur est comme 
dentelé par de petites àpretés, et ils échancrent un peu le crâne 
en arrière. Les narines sont en avant des yeux, à un cinquième 
de cette même distance ; elles sont un peu plus rapprochées que les 
yeux, et ont chacune leurs deux oriftees percés, très-près l’un de ^ 
l’autre, dans une fossette membraneuse. L’antérieur est rond et 
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découvert; le postérieur ovale, couvert par un lambeau de mem- 
brane qui se couche dessus, et qui peut se relever verticalement. 

Tout le dessus de la tète jusqu’à la nuque, ainsi que les pièces 
operculaires et les os des épaules formant les angles latéraux de 
cette surface, sont couverts de plaques âpres, anguleuses, irrégu- 
lières, jointes ensemble par des sutures, et dont les postérieures, 
celles qui couvrent la région des tempes, sont les plus grandes. 
L'âpreté se continue un peu sous le bord du triangle; mais le 
reste de la Ëice inférieure de la tète n’est garni que d’une peau 
molle et lisse. , 

La bouche est sous le museau au quart de sa distance à cette 
ligne imaginaire qui va d’un opercule à l’autre. Son ouverture est 
ovale et irànsverse; elle est entourée d’un voile membraneux, plus 
large en arrière, où il est divisé par une échancrure en deux lobes 
■ arrondis, et dont la surface est hérissée de soies molles, éparses, 
et les bords ciliés de soies semblables, mais plus longues; il y en a 
surtout une de chaque côté, qui peut passer pour une espèce de 
barbillon cilié et accoiu[>agné sur sa longueur d’une production 
du voile. Le très-petit maxillaire est caché dans le bord latéral 
du voile et dans la racine du barbillon dont nous venons de 
parler. Dans le bord antérieur de ce voile sont enfermés les in- 
termaxillaires, petits, mobiles, sans pédicules montans. Chacun 
d’eux porte quatre ou cinq petites dents longues, grêles, arquées, 
pointues et ayant un petit crochet au-dessus de leur pointe. La 
mâchoire Inférieure est comf>osée aussi de deux pièces mobiles, 
transverses, qui répondent aux Intermaxillaircs et portent des dents 
un peu plus nombreuses, plus courtes et presque fourchues. Toutes 
ces dents sont d'un rouge doré. En dedans de la bouche, derrière 
les intermaxillaires, est le voile ordinaire du palais, il est assez 
large. L’opercule est triangulaire et fort petit; il n’y a pas de sous- 
opercule. Le préopercule forme le bord même de la tète à l’angle 
dont nous avons parlé, et son âpreté se change presque à sa 
pointe en petites épines. L’Interopercule le continue en avant. 
Ces pièces sont garnies des mêmes âpretés que le dessus de la télé. 
La fente des ouies entame la ligne transverse d’entre les opercules 
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en dessus d’un huitième, en dessous d'un quart. La membrane est 
à la face Inférieure, lisse comme le reste du dessous de la tètej 
elle contient quatre rayons robustes, déprimés, dont les deux su- 
périeurs sont très -larges. Immédiatement derrière la nuque sont 
six écailles anguleuses, formant un arc concave, en arrière. A ses 
côtés, derrière les opercules, sont les us de l'épaule, et derrière ces 
os deux écailles , qui commencent la deuxième série des boucliers 
latéraux du corps. L’épule est si avancée que l’attache des |>ec- 
torales est sur la même ligne transverse que le bord postérieur 
des yeux. Elles sont à peu près horizontales; leur premier rayon, 
du sixième de la longueur totale, sans le filet, est âpre, robuste, 
tranchant au bord externe, flexible vers le bout, légèrement arqué; 
les autres, au nombre de six seulement, vont en diminuant , et spnt 
hranchus et un peu âpres. Les ventrales naissent à la face inférieure, 
vis-à-vis le quart postérieur des pectorales. Leur premier rayon, 
‘ qui est aussi le plus long, égale à peu près en longueur celui des 
pectorales, et est un peu moins roide et plus arrondi. Les suivans, 
au nombre de cinq, vont aussi en diminuant, et ont de l'apreté, 
surtout en dessus. La distance entre les ventrales est du tiers de 
leur longueur. L’anus est entre leurs bases; mais l’anale ne com- 
mence qu’entre leurs pointes. Sa hauteur égale leur longueur; mais 
elle est trois fois moins longue que haute, et n’a aussi qu’un pre- 
mier rayon rond, âpre, flexible, et cinq branchus, mais presque 
lisses. La dorsale répond au-dessus des ventrales; elle occupie en 
longueur un espace égal au onzième de celle du poisson, sans le 
iUet. Sa hauteur en avant est plus que triple de sa longueur. Son 
premier rayon est simple, rond, flexible, et suivi de sept bran- 
chus, dont le dernier n’a que moitié de la longueur du premier. 
La caudale est un peu échancrée; ses lobes ont le septième de la 
longueur totale. On y compte douze rayons, dont dix branchus, 
et les deux extrêmes simples et âpres. Le supérieur se prolonge, 
comme nous l’avons dit, en un fil de la longueur du corps. 

B. 4 5 D. 1/1; A. 1/6; G. 10; P. 1/6; V. 1/5. 

Les boucliers qui cuirassent le tronc sont disposés diversement, 
selon les régions; immédiatement derrière la rangée de la nuque, 
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il y en a un à deux d'étés au milieu et quatre de chaque côté, 
dont les trois premiers ont des crêtes; celle du troisième forme 
lan^jle latéral ; le quatrième appartient à une rangée qui borde la 
poitrine en dessous. Cette disposition se répète encore une fois. 
A la troisième rangée, qui est immédiatement devant la dorsale, 
le bouclier du milieu se soude aux deux latéraux les plus voisins, 
arrangement dont il résulte qu’indépendamment des crêtes des 
angles latéraux, dont nous allons parler, il y a sur le dos, avant 
la dorsale , trois rangées iransverscs de ces crêtes , de quatre cha- 
cune, et plus en avant encore on en voit sur le milieu du dernier 
bouclier de la tête ; aux quatre rangées qui accompagnent la dorsale 
il n'y a pas de bouclier du milieu; mais il y en a quatre de chaque 
côté, de ce point jusque vers le milieu de la queue; les huit ou 
neuf rangées transverses sont composées de six pièces : une supé- 
rieure, deux de chaque côté, et une inférieure. Les supérieures 
sont plus larges que longues, et ont dans le milieu un lobe saillant 
et arrondi. Les latérales ont une crête crénelée et terminée en 
pointe aiguë; en sorte que dans tout cet espace le coq>s a de chaque 
côté deux angles très -marqués, formés par des séries de crêtes 
crénelées; mais au-delà de la neuvième rangée, il n’y a plus qu’une 
pièce latérale, portant deux crêtes contiguës : ainsi, ce qui reste de 
la queue et qui est couvert par quinze rangées , n’a que quatre 
pièces, et les côtés en sont simplement tranchans et dentelés, Les 
pièces inférieures, entre l'anale et la caudale, au nombre 4e vingt- 
deux , sont simples comme les supérieures ; mais le long de l’anale 
il y en a quatre de chaque côté, aussi comme à la dorsale, et entre 
* l’anale et l’anus il y en a trois, dont l’antérieure seulement est di- 
visée. Quant à l’espace entre l’anus et la partie nue de la gorge, il 
est garni de chaque côté par les plaques de la quatrième série 
latérale; lesquelles sont en nombre double de celles des troisième 
et deuxième séries, et en conséquence plus larges que longues. 
L’entre-deux de ces deux séries et celui des pectorales et des ven- 
trales est garni de beaucoup de petites plaques irrégulièrement an- 
guleuses, dont la partie rétrécie entre les deux séries a environ trois 
ou quatre rangs, mais qui sont beaucoup plus nombreux sous la 
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ceinture humérale, entre les pectorales. Toutes ces plaques sont 
légèrement âpres, eiceplé celles du dessous de la queue, qui sont 
lisses. Trois pièces, longues et pointues, se portent de chaque côté 
sur la base de la caudale. 

Ce poisson parait en entier d’un brun olivâtre clair. La lon- 
gueur de notre principal individu est de près de onze pouces, 
sans le filet, qui en a plus de dix, et ne parait pas entier. Nous 
en avons des individus plus petits, où le filet est de moitié plus 
long que le corps. 

Cette espèce habite la Guiane : nous l’avons reçue de 
Surinam par Levaillant, et de Cayenne par M. Banon et 
par M. Frère. Celui-ci nous apprend quelle est connue à 
Cayenne sous le nom de pilot^. 

C’est le véritable loricaria cataphracta de Linné, comme 
il est aisé de s’en convaincre par la figure qu’il en donne 
dans le Musée d’ Adolphe-Vréderic , pl. XXIX, figure 
excellente, où seulement le barbillon latéral est trop court; 
mais Linné l’a confondu à tort avec une espèce de Grono- 
vius {^Mus. n.“ 68, pl. II), dont nous parlerons plus loin; 
tandis qu’il en sépare le n.° 6g, qui est bien de l’espèce 
actuelle, ou de celle qui va suivre. 

Lm LoRICAIRE petite VIEILLE. 

(^Loricaria vetula , nob., apud d'Orb., Voy. dans l’Amér. 
mér., atlas ichth., pl. 6, fig. a.) 

Cette espèce offre absolument les mêmes caractères que 
la première pour le nombre et la disposition des parties; 
mais ses proportions sont moins alongées, ses pectorales 
plus grandes; sa surface est plus âpre, son museau plus obtus, 
ses yeux plus peUts , ses narines plus avancées, et ses dents 
blanchesse terminent en tranchantarrondi,légërcmentdoré. 
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Sa largeur entre les opercules n’est que huit fois dans sa lon- 
gueur, et égale celle de la tète. L’angle que forme le museau serait 
droit, si le sommet n’en était un peu arrondi. Le diamètre des yeux 
n’a que le cinquième de leur distance au bout du museau, et le 
neuvième de la longueur de la tète; ils sont à un peu plus de deux 
diamètres transverses l'un de l’autre. Leur orbite n’est pas échancré 
en arrière. Les barbillons latéraux sont plus longs et mieux séprés 
du voile. Le premier rayon des pectorales est du quart de la 
longueur du corps, et celui des ventrales d'un tiers moindre. La 
distance entre les ventrales n’est que du tiers de leur longueur. La 
dorsale occupe le huitième de la longueur totale. Les plaques du 
dessous de la poitrine, entre les quatrièmes séries latérales, sont 
infiniment plus nombreuses; on peut en compter plus^de vingt 
ou de vingt-cinq d’un bord de cet espace à l’autre. 

Tout ce poisson prait d’un brun olivâtre en dessus, jaunâtre en 
dessous. En avant du bord antérieur de chacun des rayons de sa 
dorsale, il y a tme rangée de petites taches noires. Les intervalles 
des rayons de ses pctorales sont d’un brun foncé, avec des taches 
transversales noires. Il y a quelques points noirâtres sur les ventrales. 

L’InJivitlu est long de dix-huit pouces, et le fil en a 
quinze. 

Il a été apporté à M. d'Orbigny en Octobre par des pé- 
cheurs des environs de Buénos-Ayres, où il doit être d’une 
grande rareté; car ces pécheurs assurèrent que c’était le 
premier de cette espèce qu’ils eussent aperçu. Ils l’appelaient 
vieille à longue queue : il avait été pris à la seine. Cest. 
d’après cet individu que nous en donnons une bonne figure 
dans l’atlas ichthyologique de ce voyageur, pl. VI, fig. a. 

La même espèce avait été vue par Commerson, et il en a 
laissé deux dessins accompagnés d’une description incom- ' 
plète. Ces figures sont faites d’après un individu où la 
queue était mutilée. L’auteur les intitule .• esturgeon cui- 
rassé de la rivière de la Plata, et M. de Lacépède en a 
i5. 44 
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fait graver un (t. V, pl. IV, fig. i), mais en le rapportant 
faussement, comme variété, à sa loricaire tachetée. 

Nous avons trouvé aussi parmi les dessins de Feuillée, 
conservés dans la bibliothèque de feu M. Huzard, deux 
figures qui , pour le contour, nous paraissent de celle espèce, 
mais qui montrent sur le dos trois larges bandes noirâtres, 
et en avant de la doreale, ainsi que sur les pectorales, 
des points de la même couleur; le tout sur un fond rous- 
sàtre. Leur étiquette est simplement piscis caudatus. 

La Loricaire a ventre nu. 

{^Loricaria muUvenlris , nob.) 

Cette nouvelle espèce présente un caractère qui lui est 
commun avec des Rinelepis : c’est d’avoir le dessous du 
thorax nu. 

La iêt« est un peu plus large, et son museau un peu plus obtus 
que dans la première espèce, sans l’èlre aulaiu que dans la seconde. 
Ses proportions sont encore plus courtes que dans celle-ci. Sa 
largeur aux pectorales n’est que cinq fois dans sa longueur; celle 
de sa tête y est quatre fois et demie. Ses yeux ont le septième 
de la longueur de la tète, et sont à quatre de leurs diamètres du 
museau, et à deux diamètres l’un de l’autre. L’orbite n’est presque 
. pas écbancré en arrière ; elle a les mêmes crêtes que les deux précé- 
dentes sur le devant du dos et sur les côtés, mais les deux sur 
• l'arrière de la tête lui manquent ; ces crêtes latérales sont sur deux 
angles, jusqu'à la vingtième rangée; mais il n’y a ensuite que dix 
rangées à tranchant simple. Toutes ses parties sont plus âpres, 
surtout les rayons de ses nageoires. Les pectorales sont plus courtes 
que la tète de près d'un tiers, et leur premier rayon est rond et 
très-hérissé. Le premier rayon des ventrales l’égale et est tout aussi 
âpre. 
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Le principal caractère de cette espèce consiste dans la peau nue de 
la gorge. Cette peau molle se continue jusques entre les ventrales, 
sans aucunes pièces dures. Il n’y a que quatre bctücliers à la rangée 
inférieure de chaque côté entre la pectorale et la ventrale. 

Ses dents ressemblent à celles de la première espèce, et le voile 
de sa bouche parait avoir été cilié à peu près de la même manière; 
cependant, comme l’individu est desséché, je ne puis répondre de 
cette dernière circonstance. Je ne puis dire non plus si le rayon 
supérieur de sa caudale était prolongé, attendu que cette nageoire est 
mutilée dans notre échantillon. 

B. 4; D. 7; A. 6? C. 12j P. 1; V. 1. 

Sec comme il est, il paraît d’un gris brun, et l’on y voit sur le 
dos, entre la dorsale et la caudale, quatre bandes transversales 
noirâtres. Les nageoires paraissent avoir eu des points bruns dans 
les intervalles de leurs rayons. 

G: poisson a ëtë pris dans la rivière de Saint-François au 
Brésil, et donné au Muséum par M. Auguste de Saint- 
Hilaire. 

La Loricaire vieille. 

(Jxiricaria anus , nob., apud d’Orbig., Voy. dans l’Amér. mér., 
aü. ichth., pl. 6, fig. i.) 

Cette espèce a, comme la précédente, deux rangées de 
crêtes sur les côtés , 

mais elle n’en a aucunes sur la tète ni sur le devant du dos; celles 
des côtés continuent de former des angles séftarés jusqu’à la tren- 
tième rangée, et il n'y en a ensuite que quatre ou cinq où elles 
soient rapprochées. Ses formes, les proportions de ses nageoires, 
sont d’ailleurs à peu près les mêmes; mais son museau est moins 
obtus; ses orbites moins prolongés en écliancrure, et leur longueur 
à peine du sepdème de celle de la tète. Leur diamètre transverse 
est de moitié moindre, et ils sont à trois diamètres l’un de l'autre. 
Nous ne lui voyons pas de dents; elles sont probablement tombées, 
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car M. d'Orbigny dit dans les notes qui accompagnent ces poissons 
et qu’il a bien voulu nous communiquer, qu’il y en a de sem- 
blables à des poils. Au lieu d'une seule rangée de boucliers trans- 
verses sous la poitrine, il y a une double rangée de plaques 
disposées alternativement Le voile de sa bouche, beaucoup moindre 
que dans la précédente, est charnu, papilleus, divbé en arrière en 
deux lobes arrondis, et a de chaque côté quélques cils et un 
barbillon pointu. U ne paraît ps que le premier rayon de la caudale 
se prolonge beaucoup. 

B. 4; D. 1/1; A. 1/6; C. 12. 

Sa couleur est d’un gris brunâtre, avec rinq ou six larges 
bande.s noirâtres en travers du dos, dont une sur la nuque, une 
sous la dorsale, et quatre entre la dorsale et la queue. Les nageoires 
sont jaunâtres, avec des points ou des taches noirâtres entre les 
rayons, excepté la caudale, qui est toute jaunâtre. 

M. d’Orbigny a envoyé au Muséum deux individus 
de dix-sept et de dix-huit pouces. 

■ Ik ont été pris sur les bords de la rivière de la Plata 
]>rès de Bucnos-Ayres, dans des trous de pierres, lorsque 
la rivière était très-basse : les jeunes se tiennent en troupes 
sous les pierres; plus âgée, elle vit isolée entre les rochers. 

C’est d’après ces individus que nous avons donné la 
hgure de cette espèce dans l’atlas zoologique du Voyage 
de M. d’Orbigny, pl. VI, fig. i. 

Les colons espagnols lui donnent le nom de vieille, 
en commun avec d’autres espèces du genre, et avec des 
doras et des callichthes. 

M. Menestrier nous a envoyé de Rio-Janéiro un dessin 
que nous rapportons à cette espèce, sur lequel il a inscrit 
le nom portugais cachimtâo. 
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La Loricaire pointue. 

{Loricaria acuta, nob.) 

Cette espèce, 'dont nous navons qu’un individu sec et 
à nageoires peu complètes, 

a le museau aussi aigu que la première, et la tète encore plus 
étroite. Sa largeur est une fois et demie dans sa longueur j du reste, 
ses proportions sont à peu près les mêmes. Son orbite a derrière 
l’œil un prolongement triangulaire, creusé dans l’os du crâne, 
et dont on voit à peine un commencement dans les précédens; en 
sorte que sa longueur est de près du quart de celle de la tète. 
Le diamètre de l’œil est d'un quart moindre, et les yeux sont à 
un peu plus d’un diamètre de distance. Les crêtes latérales sont 
aussi marquées; mais celles du dessus du dos sont presque effacées. 
Les deux angles latéraux sont, jusqu’à la dix-neuvième plaque, 
suivis de douze rangées à tranchant simple. Les maxillaires sont 
' au moins deux fois aussi longs à proportion que dans la première 
espèce, et je ne vois aucunes dents aux mâchoires. Toutefois je 
n’ose répondre de ce caractère, et je ne puis dire ni comment était 
le voile, ni si le rayon supérieur de la caudale se prolongeait Le 
dessous de la poitrine est garni d’une seule rangée de plaques trans- 
verses, au nombre de six, et il y en a six autres de chaque côté 
entre la pectorale et la ventrale. Les boucliers ont à p>eine de 
l’âpreté. Les premiers rayons des pectorales sont comprimés et 
tranchans; ceux des ventrales, plus arrondis, paraissent avoir été 
au moins aussi longs. Tous sont presque lisses. 

D. 8; A. 8; C. 12; P. 1; V. 6. 

Notre individu, long de huit pouces, parait tout entier 
d’un brun jaunâtre. Le Cabinet du Roi l’a reçu de celui 
de Lisbonne. On peut croire qull venait du Brésil. 
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La Loricaihe tachetée. 

(Loricaria maculata, Bl., pl. 375, fig. 1 et a.) 

Le museau de cette espèce est plus obtus que dans les 
espèces précédentes; 

mais sa tète est moins large en arrière, et, les côtés en étant cur- 
vilignes, sa circonscription iioiizontale est à peu près parabolique. 
Ses orbites ont leur bord antérieur sur le milieu de la longueur de 
la tète, et en arrière une échancrure oblongue et obtuse aussi 
grande que l’œil, en sorte que la longueur de l’œil fait plus du 
quart de celle de la tête du museau à la nuque. Le diamètre trans- 
verse est moitié moindre. L’intervalle des yeux est d’un peu plus 
de deux de ces diamètres transverses. Il n’y a point du tout de 
crêtes sur la tète et le devant du dos; mais celles des côtés du corps 
sont encore assez marquées; elles forment deux angles jusqu’à la 
vingtième rangée; les neuf rangées suivantes les ont réunis. Le 
dessous de la poitrine est cuirassé de bandes transverses sur une 
seule rangée, qui se joignent aux bandes latérales, comme dans 
l’espèce précédente. Ce n’est qu’entre les pectorales qu’elles se sub- 
divisent un peu. La surface de la tète et des boucliers est peu rude. 
Les premiers rayons des pectorales, des ventrales, de la dorsale 
et de l’anale sont ronds, peu gros et âpres. Les ventrales sont un 
peu plus longues que les pectorales, et d'un peu moins du sep- 
tième de la longueur totale. Le rayon supérieur de la caudale ne 
se prolonge que d’à peu près la longueur de cette nageoire. Les 
maxillaires sont assez longs, et le voile qu’ils supportent est grand, 
mais non garni de soies, ou de cils. Il a seulement ses bords un peu 
déchirés. Le barbillon, si on peut l’appeler ainsi, ne s’y montre que. 
comme une pointe peu saillante à l'angle latéral postéiirur. Je ne 
vois aucunes dents aux mâchoires. 

B. 4i D. 1; A. 6; P. 6; V. 6; C.T 

Notre iadividu, long de dix pouces, paraît d’un gris 
brunâtre, et a des points noirâtres sur les nageoires, l’anale 
exceptée. 
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La figure de Bloch (pL 3^5, i, 2 ), qui le représente 
assez bien pour le trait, lui donne de plus une grande 
tache brune sur le lobe inférieur de la queue, et des 
bandes violâtres et des points bruns sur le corps. M. d’Or- 
bigny, au contraire, lui donne une teinte grb-brun uni- 
forme en dessus, un peu rosée en dessous. Ce zélé voyageur, 
l’a trouvé aux Missions près de Ylbera-Tingay , dans un 
marais formé lors des crues par les eaux du Parana. 11 était 
sur la vase encore vivant, quoiqu’il parût peu agile. On ne 
le mange pas dans le pays, mais les Guaranis se servent de 
sa peau comme d’une râpe : ik le nomment ynya, et la 
peau ynyamhL Aussi est-ce en suivant les renseigneinens 
de M. d’Orbigny que j’en ai fait donner une figure dans la 
partie ichthyologique de l’atlas de zoologie du Voyage dans 
l’Amérique méridionale. L’espèce est représentée pl. VI, flg. 3. 

Cest non-seulement, comme l’a bien vu Bloch, le ple- 
costomiis n.® 68 du Muséum de Gronovius, pl. Il, fig. 1 
et 2 , que Linné a confondu mal à propos avec son loricaria 
cataphracta; mais je pense que c’est encore le sujet de la 
figure de Seba, tom. 111, pl. XXIX, n.° i4, que Linné et 
Bloch citent aussi sous le nom de Lor. cataphracta. 

Dans son S 5 ’stèrae posthume Bloch a encore mêlé autre- 
ment la synonymie de ces deux espèces ; il a un loricaria 
cataphracta tout différent du véritable, le plecostomus 
n.“ iGÿ du Muséum de Gronovius et la figure 12 de la 
planche XXIX de Seba, qui est notre hypostomus cirr- 
hosus ou le ffyp- Temminckii; ensuite, il fait du véritable 
Lor. cataphracta de Linné une espèce qu’il nomme Lor. 
cirrhosa, et à laquelle il ajoute le Lor. maculata actuel 
comme synonyme. Cest une confusion que nous espérons 
maintenant avoir débrouillée. 
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La Loricaire lisse. 

{Loricaria lœviuscula, nob.) 

Cette espèce, encore très -semblable aux deux précé- 
dentes pour les formes, se distingue cependant beaucoup, 
en ce que 

les angles des cotés de son corps, quoique bien marqués jusqu’à 
la vingtième rangée, n’ont point de crêtes dentelées et épineuses; 
en ce que ses yeux, au lieu d’être à peu près au milieu de la longueur 
de la tête, sont au tiers supérieur et beaucoup plus rapprochés 
l’un de l'autre, n’ayant pas même entre eux la largeur de leur 
diamètre transverse; enfin, en ce que le dessous de sa poitrine 
est garni de nombreuses petites plaques disposées irrégulièrement, 
et dont on peut compter quatre ou cinq sur une ligne transverse. 

Ses orbites n'ont en arrière qu’une échancrure triangulaire médiocre. 

Leur longueur est d’un peu plus du cinquième de celle de la tête. 

Le diamètre transverse a un tiers de moins. Ses pièces de cuirasse 
sont très-peu .âpres. Son voile, très-large en arrière, n’est un peu 
épais et papilleux que dans deux parties oblongucs, latérales. Le 
bord anterieur est court, garni, ainsi que les bords latéraux, de 
filamens charnus. A l’angle postérieur externe de chaque côté est 
un petit barbillon court et pointu. Dans la partie antérieure du 
voile sont suspendus deux petits intermaxillaires, portant.chacun 
une rangée de dents fines, serrées , formant un peigne couché contre 
la gencive ; elles se terminent en crochet bilobé. La mâchoire infé- 
rieure en a deux paquets tout semblables. 

Le premier rayon des ventrales est plus gros que celui des pec- 
torales; celui-ci est un peu tranchant. Tous deux sont âpres, et à 
peu près du sixième de la longueur du pois.son. La caudale en a le 
septième. Son rayon supérieur se prolonge peu. 

B. 4; D. 1/7; A. 1/6; C. 12; P. l/«; V. 1/6. 

Ce poisson, dans la liqueur, parait d'un brun roussâtre. Le dessus 
de sa tête et sa nuque sont semés de points noirâtres, et l’on voit « 
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les restes de deux séries de ces points régnant de chaque côté. 
Il y en a aussi quelques-uns sur les pectorales et la base de sa 
dorsale. 

Notre individu est long de onze pouces, et vient de 
l’ancien Cabinet : on ignore son origine. - • ~ 

La Loricaire a bec. 

{Loricaria rostrata, Spix.) 

La loricaire à bec (loricaria rostrata de Spix, pl. III, 
se distingue de toutes les précédentes 
par son museau encore plus étroit et plus alongé qu’à notre 
Loricaria acuta. Chaque angle d*v«ile a un petit barÙllon. Les 
premiers rayons des nageoires sdn» grêles; celui de la pectorale 
a le b.ord un peu rude. On ne peut indiquer la longueur de celui 
de la caudale, qui était cassé. 

D. 1/7, A. 1/6} C. 12) P. 1/8, V. 1/6. 

Les pièces osseuses qui enveloppent son corps ne parabsent avoir 
ni crêtes saillantes ni épines, mab former seulement deux angles 
latéraux, qui s'unissent à la vingt-sixième rangée, laquelle en labse 
encore cmq ou six après elle entre les pectorales. Les pièces qui 
garnissent la poitrine sont sur cinq ou six par rangée transverse; 
entre la pectorale et l’anus elles sont sur trois rangées. 

Tout ce poisson paraît lisse à l’œil nu, excepté au museau et sur 
les rayons, où il y a une âpreté plus marquée. La figure le repré- 
sente d’un jaune d'ocre ; les nageoires grises. 

Il y en a au Musée de Munich un individu dans la, 
liqueur, long de sept pouces et demi, venu du Brésil. 

La Loricaire brune. 

(^I^ricaria brunnea , ViancoeV.) 

Le docteur Hancock, ^ans le Journal zoologique de 
Londres, n.® i4,p.a47>parle d’une loricaire de l’Orénoque, 
>5. 45 
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’ qui aurai! les plaques pectorales sur une seule rangée, occupant 
toute la largeur, et marquées seulement d’une ligne sur leur milieu; 
les pièces de cuirasse très-anguleuses, à crêtes barbelées, dont la 
dorsale n’aurait que six rayons, et dont la bouche manquerait de 
barbillons à la bouche. 

D. 1/6) A. 1/6) C. 12) P. 1/6) V. 1/6. 

Cette espèce, que nous ne connaissons point, est brune, 
longue de dix à douze pouces, et se trouve dans les rivières 
et dans les lacs qui s’écoulent dans l’Orénoque. Les colons 
la nomment corroncho, et les sauvages Ouarous, guasi~ 
guaru. 

• ♦ 

DES*R.1\ELEPIS.> 

REM. Spix et Agassiz ont établi sous ce nom, qui exprime 
que les écailles de ces poissons sont couvertes d’âpretés 
semblables à celles des limes , un 'genre démembre des 
loricaires. Les espèces n’ont, comme ces dernières, qu’une' 
seule dorsale; mais les Rinelepis ont le corps gros et trapu 
des Hypostomes; les plaques osseuses à peu près disposées 
comme des écailles; le plus souvent la lèvre postérieure 
est seule élargie et prolongée en voile membraneux. On 
pourrait ne les regarder que comme une simple division 
des loricaires; cependant elles n’ont que trois rayons à la 
membrane branchiostège : elles viennent des mêmes con- 
trées. 

Le Rixelepis élancé. 

. {Rinelepis strigosa, nob.) 

Cette première espèce semblerait lier le genre des lori- 
caires et celui dont nous traittHis. 


1. PiVa, lime, écaille. 
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Celle-ci n’a sa largeur aux pectorales, qui est aussi la longueur 
de sa tête, que trois fois et deux tiers dans la longueur totale. 

Sa liauteur au même endroit est d'un tiers moindre. De là, le • 
dessus de la tête descend obliquement en demeurant presque pbn , 
et sans que le museau se rétrécisse beaucoup, en sorte qu’il se 
termine comme par une troncature. La bouche est près de l’extré- 
mité antérieure, fendue en travers, et n’a, au lieu de voile, qu’un 
repli étroit à l’angle et à la lèvre postérieure, lequel s’aiguise 
néanmoins de chaque côté en un tentacule court et pointu. Les 
dents sont à chaque mâchoire sur un seul rang, nombreuses, fines 
comme des cheveux, terminées en crochets aigus, simples et 
dorés. Les yeux sont petits, ronds, sans échancrure à l’orbite. 
Leur diamètre est du dixième de la longueur de la tête, et ils sont 
à six diamètres du bout du museau et à la même distance l’un de 
l’autre. La fossette où sont percés les deux trous de la narine est 
à deux diamètres en avant, mais un peu plus en dedans. L’opercule 
et l'interopercule cachent tout-à-fait la membrane des ouïes, qui 
est mince et n’a que trois rayons plats. Le premier rayon de la 
pectorale a le cinquième de la longueur totale; il est gros et un 
peu comprimé à sa base; vers le bout il devient rond et obtus. Son 
bord externe et presque tout son pourtour vers l’extrémité, sont 
non-seulement âpres, mais vraiment hérisses de petites épines ser- 
rées. Le premier rayon des ventrales, celui de la dorsale, et les 
deux extrêmes de la caudale, sont aussi ronds, grés et très-âpres. 
La dorsale occupe le sixième de la longueur du corps, et a quelque 
chose de moins en hauteur. Les pectorales, les ventrales et la cau- 
dale sont aussi d’un sixième de la longueur totale. La caudale a son 
bord postérieur en arc légèrement rentrant. L’anale est d’un quart 
moins haute que la dorsale, et de moitié moins longue. 

B. 8; D. l/I; A. 1/5; C. 16j P. 1/6; V. 1/5. 

Toutes les pièces qui couvrent la tête, et qui sont très-multipliées 
sur le museau, sont fort âpres. Les lèvres, un repli tenant a l’intero- 
pe^^e, et qui recouvre la membrane des ouïes, ainsi que tout le 
dessous de la gorge et de la poitrine, et même le ventre jusqu’à 
l’anale, sont également garnis de très- nombreuses petites pièces 
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anguleuses , irrégulières et âpres; mais de chaque côté du corps 
et autour de la queue il y a cinq rangées longitudinales de pièces 
ou (fécailles osseuses, et vraiment hérissées, surtout aux bords; 
celles de la troisième rangée de chaque côté ont le bord légèrement ^ 
échancré au milieu, seul vestige de ligne latérale. Derrière la dorsale 
il y a d’abord sept paires d'écailles appartenant à la première rangée 
longitudinale de chaque coté. Entre la huitième paire en est une 
petite, unique et impaire, premier indice de la deuxième dorsale 
des hypostomes. Elnsuite les écailles des deux rangées se réunissent, 
et il n’y en a plus qu’une seule série impaire sur le dos de cette 
dernière partie de la queue; elle est composée de sept pièces, dont 
les deux dernières sont étroites; celle qui termine est pointue et 
appuie sur la base du rayon supérieur de la caudale. Sur la base de 
cette nageoire est de chaque côté une ligne verticale, de neuf ou 
dix pièces écailleuses et triangulaires. 

Ce poisson est tout entier d’un brun noirâtre. 

Notre individu est long de treize pouces. 

Selon M. d’Orbigny, à qui nous le devons, la taille de 
l'espèce va de douze à quinze ou seize pouces. Ce natu- 
raliste l'a rencontrée dans le Parana et d’autres rivières 
de la province de Corrientes, surtout dans les petites, à' 
fond sablonneux. Elle se tient souvent sous des pierres, 
comme d’autres poissons de ce genre; et quoique répandue 
sur un grand espace , elle n’est abondante nulle part. Son 
genre de vie est tranquille et pacifique. Les Guaranis l’ap- 
pellent, comme ses congénères, tandei (vieille), et les 
Espagnols viega, ce qui est la même chose. 

Le Ruvelepis âpre. 

{Rinelepis aspera, Sp.) 

Une seconde espèce de ce groupe, qui nous jf^ait le 
rinelepis aspera de Spix, 
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a les formes et à très- peu près les proportions de la précédente; 
mais l'àpreté de sa surface est plus rase, plus douce; il n’y a de 
vraies petites épines qu'à une partie du bord des écailles et sur le 
bord externe du premier rayon pectoral , et toute cette âpreté est 
divisée par de petites lignes enfoncées, très-serrées, en sorte qu’on 
peut dire que toutes les parties sont finement striées. Le premier 
rayon pectoral, qui participe à cette disposition, est très -fort, du 
cinquième de la longueur totale, comprimé, légèrement arqué et 
un peu pointu. Les épines ou les grains de son bord externe sont 
petits et serrés. Le premier rayon de la ventrale est aussi long, 
mais plus rond ei non strié. 

D. l/I; A. 1/65 C. 18; P. 1/6; V. 1/6. 

Les échancrures des écailles de la troisième rangée , qui marquent 
la ligne latérale, sont plus profondes et plus étroites qu’à l'espèce 
précédente. Il y a aussi entre les deux pièces de la huitième paire 
de derrière la dorsale une petite plaque impaire. Les petites sur 
le bout de la queue sont au nombre de six. Le bout du museau y est 
aussi plus arrondi, moins tronqué. La lèvre antérieure, couverte 
de petites pièces écailleuses, se prolonge de chaque côté en une 
petite pointe , et il parait que la postérieure n'avait qu'une très- 
courte membrane pour tout vestige de voile. Nous ne voyons ps 
de dents en peignes aux mâchoires ; la supérieure en a seulement 
en velours ras et rare; mais il serait possible que celles en peignes 
fussent tombées. La figure de Spix en représente de telles. 

Q;tte description est faite d’après un individu desséché, 
brun noirâtre, de deux pieds de longueur, rapporté du 
Brésil et donné au Muséum en 1872 par M. Auguste de 
Saint- Hilaire, qui l’avait pris dans la rivière de Saint- 
François. 

Le RiNELEPIS- BARBU. 

. {lUnelepis geniharbis, nob.) 

Le caractère le plus distinctif de cette espèce est un 
paquet de poils ou d’épines grêles, roides, serrées, qui 
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occupe de chaque côté un espace ovale au bas de son 
opercule. 

Sa tèie a à peu près la forme de la moitié d’une pyramide qui 
aurait six pans; un à ebaque joue, et un entre les yeux. 

Sa largeur aux opercules , qui est en même temps celle d'entre les 
|>eciorales, est trois fois et demie dans sa longueur, mesure qui, 
en montant du museau à la nuque, égale cette largeur. Sa hauteur 
entre les yeux en iàit moitié; mais la nuque se relève et en a les 
trois quarts. Les côtés sont curvilignes, et la circonscription du 
museau est en angle obtus, arrondi au sommet La bouche et les 
dents sont à peu près comme dans le Rin. strigosa. L'oeil a le 
sixième de la longueur de la tète en diamètre, est à trois diamètres 
et demi du bout du museau et à quatre de l’autre œil. Entre eux, 
le crâne est plat; et la nuque est convexe longitudinalement Le 
ventre est presque aussi large que la tète; mais la queue l'est trois 
fols moins ; elle ne se comprime sensiblement que vers la caudale. 
La dorsale occupe un peu moins du quart de la longueur, et est près 
de moitié moins haute que longue. Son premier rayon est rond et 
de force médiocre. "Le premier des ventrales lui ressemble, et est 
à peu près de même longueur; mais le premier des pectorales est 
beaucoup plus fort, comprimé, et un peu arqué. Sa longueur est 
quatre fois et demie dans celle du poisson. Tous sont âpres; l'àpreté 
de celui des pectorales est disposée en stries. La caudale est coupée 
carrément ; mais ses rayons extrêmes saillent un peu. 

D. 1/7; A. 1/6; C. 14; P. 1/6; V. 1/6. 

Tout le corps est âpre, et les âpretés forment en certains endroits 
des stries diversement dirigées. Les pièces osseuses de la seconde et 
de la troisième rangée ont une arête un peu saillante, et ces der- 
nières, qui répondent à la ligne latérale, ont une échancrure au- 
dessous du bout de leur arête. Celles de la quatrième rangée , qui 
ont le plus de hauteur, sont légèrement ployées en angle, selon 
leur milieu. La cinquième donne neuf ou dix pièces assez petites 
entre la pectorale et la ventrale; derrière la dorsale il y a dix paires 
de gra'ndea plaques, ensuite en viennent six petites impaires, dont 
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la dernière, qui est pointue, est sur la base du premier rayon de 
la caudale. Le bout du museau et tout le dessous de la gorge, de 
la poitrine et du ventre sont garnis de très •nombreuses pièces 
irrégulières, plus âpres sous la gorge, plus lisses, plus réunis sous 
les huméraux. 

Notre imlivldu, sec, entièrement brun et long de i5 
pouces, a été cëdé au Cabinet du Roi par celui de Lis- 
bonne. 11 vient probablement du Brésil. 

Le Rinelepis pohc-épic. 

(Binelepis histrix, n.; Loricaria histrix, Vantlelli.) 

Feu M. Vandelll, directeur du Cabiuet de Lisbonne, 
avait envoyé à M. de Lacépède les figures d’une espèce de 
ce groupé, très-remarquable non-seulement parce que son 
opercule est garni de poils épineux comme dans le précé- 
dent, mais parce qu’il y a une quantité de poils semblables 
et beaucoup plus longs sur tout le bord externe de l’épine 
pectorale. 

La largeur de sa, tête est trois fois et trois quarts dans la lon- 
gueur totale, et elle est d’un quart moins longue que large. Sou 
museau est très -obtus et arrondi au bout; son œil n’a que le 
quinzième de la longueur de la tête, et la distance d’un œil à l’autre 
est de six diamètres. Les soies qui garnissent le premier rayon pec- 
toral ont moitié de sa longueur dans le milieu, et diminuent vers la 
base et vers la pointe de ce rayon. Les ventrales paraissent d’un quart 
moindres que les pectorales; la dorsale occupe le sixième de la lon- 
gueur, et est un peu plus haute qne longue. La caudale a ses angles 
légèrement saillans. Sa longueur est cinq fois et demie dans celle 
du poisson. Tout le corps paraît. rude; et il y a des crêtes un peu 
crénelées sur les trois rangées intermédiaires de pièces écailleuses. 
Sur le bout de 1a queue en sont cinq ou six impaires, dont la 
première paraît se relever un peu comme les vestiges de deuxième 
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dorsale, que nous avons vus dans quelques-uns des prëcédens. Je 
ne puis décrire les écailles de dessous. 

Les 6gures sont longues de huit à neuf pouces. Je les 
dois à l’amitië dont cet homme célèbre et excellent mlio- 
norait. Elles faisaient partie des mauuscrits que son fils 
m’a remis de sa part. 

Le Rinelepis bérissonné. 

(liiiielepis acanlhicus, nob.; Acanihicus hislrix, Spix.) 

J’ai déjà dit pourquoi je regardais XAcanthicus histrix 
de Spix, pl. I, comme du même genre que les Rinelepis. 

Ses formes sont les mêmes. Sa tète ne serait que trois fois et 
demie dans sa longueur, si les rayons extrêmes de la caudale n'étaient 
eux-mêmes prolongés en filets de la longueur de la tête. Le museau 
est obtus et comme tronqué. L’œil n'a que le quinzième de la lon- 
gueur de la tète; il est à peu près au milieu de la joue et fort éloigné 
de son semblable. Le voile de la bouche donne de chaque angle un 
barbillon grêle, du quart de la longueur de la tête. Les dents sont 
en peigne comme dans les précédens, mobiles, crochues à leur 
extrémité. Le premier rayon pectoral est d’un sixième plus long 
que la tête, rond, obtus, assez fort, et extrêmement hérissé; il 
atteint jusqu’à la naissance de l’anale; celui de la dorsale est pointu 
et d’un tiers moindre; celui de la ventrale et celui de l’anale de près 
de moitié ; tous sont très-hérissés, ainsi que les deux extrêmes de 
la caudale, qui est fourchue jusqu’à moitié, et dont les angles se 
prolongent en outre en filets, comme nous l’avons dit. 

D. 1/8) A. 1/8) C. 16) P. 1/6) V. 1/6. 

La tète est très -rude, et cette âpreté sc change vraiment en 
petites épines sur le museau et au bas des joues sur l’interopercule ; 
elles sont articulées sur des fossettes, de manière que M. Agassiz les 
compare à celles des épines des oursins. Il paraît que l’opercule 
a aussi de ces soies épineuses plus longues, comme dans les deux 
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précédens; leurs pointes sont crochues. Les pièces qui cuirassent 
le corps sont âpres, et ont chacune sur leur milieu une petite crête, 
divisée en quatre ou cinq épines dirigées vers l’arrière. Le dessous 
a de petites plaques carrées, fort rudes. 

Le cabinet de Munich possède un*'individu de cette 
espèce, desséchti, d’un brun jaunâtre, long de di,x-neuf 
pouces et demi, sans la caudale, qui', avec scs 61 ets, en a 
dix et demi : il vient de la rivière des Aniazoucs. 


DES HYPOSTOMES. 

Ce genre a dtëtitabli, ainsi que nous l’avons déjà dit, 
par Lacépède. Il est caractérisé par ce que w seconde 
dorsale a un rayon antérieur osseux; mab cette nageoire, 
coinme celle des callichlhcs, est analogue à l’adipeuse. 

Ces espèces ont le corps épab et court , la tête est sur- 
tout grosse, et donne à ces pobsons un singulier aspect : 
ils viennent tous des rivières de l’Amérique méridionale. 

Zi’Hypostome plécostome. 

{Hjpostomus plecosldmiis , nob.j iMricnria plecoslomus , Linn.) 

Cette espèce, qui est la plus commune, au moins du 
côté de la Guianc et de la Colombie, me parait aussi celle 
que Gronovius (Mus. et TLoophyl., pl. III, fig. i et 2) et 
Bloch, pl. 374 , ont représentée. La figure du premier est 
la plus exacte; elle a été copiée, mais inûdèlement, dans 
l’Encycl. méth., Ichtliyol., n.“ 260. 

La longueur de sa tête jusqu’à la nuque est cinq fois et davan- 
tage dans la longueur totale; mais en retranchant la caudale, elle 
n’y est que trois fois et demie. Sa brgeur entre les opercules ou 
entre les {>ectorales, ce qui est la même chose, est d’un cinquième 
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moindre, ei la hauteur à cet endroit de près de deux cinquièmes. 
La queue, qui est ronde, n’a guère en diamètre, sous la deuxième 
dors.ile, que le tiers de la largeur à la poitrine. Toutes les parties 
en sont disposées comme dans les loricaires. La' circonscription 
horir-untale du mutieau est à peu près parabolique. L’ceil a son 
bord anterieur au milieu de la longueur de la tête, et son dia- 
mètre est du septième de cette portion du corps; il est à trois 
diamètres et demi de celui de l’autre côté; sa direction est latérale. 
Le pourtour de l’orbite est circulaire. Tout le dessus de la tète est 
âpre. La {n-oéminence interpariétale du casque a une crête un peu 
aigué, et,se'iermine en pointe peu acérée. A chacun de ses côtés est 
une large plaque temporale, et plus bas l’os huméral. L’opercule 
est très- petit, un peu plus en avant, et triangulaire; il n’y a point 
de sous-opfcrcule. L’inicrojiercule a de petites épines à son extré- 
mité, qui’ touche à la fente des ouïes et couvre en grande partie 
une petite membrane, où il n’y a que trois rayons plats. La bouche 
est entourée d’un voile charnu, papilleux, circulaire, plus large, 
mais non échancré en arrière, et dont chaque angle a un petit bar- 
billon du septième de la longueur de la tète. Le maxillaire est caclié 
d.ans cette partie du voile. Les intcrniaxillaires et les mandibubires 
sont, en travers, mobiles, et portent 011.-1000 une trentaine de dents 
grêles, rangées en peigne, dont la racine est courbée en avant et 
comprimée, et le corps arqué vers l'arrière» La couronne est échan- 
crée, mais un lobe est plus long que l’autre. L’épine pectorale a 
le quart de b longueur du poisson, non compris la caudale. Ce 
premier r.iyon est fort, un peu comprimé; mais, vers l'extrémité, 
il s’arrondit davantage. Vers les bords, son âpreté se cliange en 
petites épines, qui, sur b moitié postérieure, s’alongent et le 
couvrent presque tout autour. Le premier rayon de la ventrale 
est d'un quart plus court, plus rond, plus mou, et velu plutôt 
qu’épineux. Le premier rayon dorsal est d'un cinquième plus long 
que le pectoral, beaucoup plus grêle et moins âpre. Sur sa base est 
le petit grain ou vestige de rayon, commun à tous les autres 
siluruides. La dorsale occupe une longueur qui est cinq fo'is et 
demie dans celle du poisson sans la caudale, et b deuxième dorsale 
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e£i à cette m£me distance delà première. Les ventrales sont atlacliées 
sous le milieu de la première dorsale. Le premier rayon pectoral 
atteint la base de la ventrale. L’anale est vis-à-vis l’espace qui suit la 
fin de la dorsale. Son premier rayon est très- grêle. La caudale est 
fourchue, mais inégalement, et de façon que son lobe inférieur e.st 
plus long, indépendamment des deux rayons extrêmes, qui se 
prolongent de manière que, lorsqu’ils sont entiers, ils ont presque 
moitié de la longueur du reste du poisson; mais on les trouve ra- 
rement sans mutilation. 

B. 8; D. 1/7; A. 1/6; C. 16; P. 1/6; V. l^/e. 

Les boucliers dont le corps est cuirassé sont disposés, comme 
dans les loricaires, sur cinq rangées, et les deux rangées supé- 
rieures, derrière sa deuxième dorsale, et les inférieures, à compter 
de la quatrième, derrière l’anale, se soudent en une rangée impaire. 
Mais il existe une différence marquée entre les deux genres, c’est 
qu’à la poitrine, entre la pectorale et la ventrale, la cinquième 
rangée des loricaires n’existe plus dans les Lypostomes. Les pre- 
mières rangées de cliaque côté ne forment que trois paires de pièces 
en avant de la dorsale, à peine relevées en angles sur les côtés de la 
nageoire. Ses angles sont également peu saillans. La deuxième et la 
quatrième rangée forment des crêtes longitudinales, relevées sur 
plus ou moins de longueur par une âpreté plus forte ou même par 
de petites épines. Sur la fin de la queue il y a trois ou quatre petites 
pièces, dont la dernière est pointue, et sur chaque côté de la base 
de la caudale il y en a six, étroites, longues et aiguës. Le dessous 
du corps, depuis la bouche jusqu’à l’anus, n’a aucuns boucliers 
ni plaques, mais seulement de très-petites écailles rudes, un peu 
plus grandes et un peu plus âpres en avant de la base des huméraux. 

La couleur de ce poisson est d’un fauve plus ou moins vif Tout 
le dessus de la tète est couvert de points ou de petites taches rondes, 
serrées, d’un brun noir. Des taches semblables, mais plus larges 
et un peu plus espacées, sont'semées sur le dessus et les côtés du 
corps. Le dessous, entre la gorge et l’anus, en a de pareilles, mais 
plus pâles. Je n’en vois pas sous la queue. Â la dorsale, les inter- 
valles des rayons ont chacun deux rangées de huit ou neuf taches 
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rondes et noirâtres, dont plusieurs s’eflacent à la rangée antérieure. 
Il y a des taches semblables sur l’épine pectorale, et chaque inter- 
valle des rayons de cette nageoire en a une rangée; il en est de 
même des ventrales et de la caudale. 

Noire description est faite d’après des individus de 
douze à quinze pouces, pris par feu M. Plêe dans la lagune 
de Maracaïbo. Les créoles de la. Colombie les appellent 
armadillo. 

On a rapporté à celte espèce le giiacari de Maigrave 
(Bras. 166) et de Pison (7a); mais, d’après le nombre des 
rayons marqués à la dorsale, ce guacari, comme nous le 
verrons plus loin, est plutôt notre Hjp. duodecimalù. 

L’HyPOSTOME POîiCTUÉ. 

{Hfpostomus punclalus, nob.) 

Une autre espèce du Brésil, qui au premier coup d’teil 
a de la ressemblance avec Xhypostomiis duodecimalis par 
ses petites taches, se rapproche plus de notre première 
espèce par le nombre des rayons de la dorsale. 

Elle a la tête plus étroite; le museau plus pointu; les lignes âpres 
des écailles moins grosses , moins visibles; les plaques plus petites et 
plus nombreuses; la dorsale plus haute; les rayons de la pectorale 
plus longs et moins hérissés; la caudale plus fourchue. 

D. 1/7; A. 6; C. 20; P. 1/6; V. 1/6. 

La couleur est un vert- brun assez terne, semé partout, même 
sur les nageoires, d’une très-grande quantité de petits points noirs. 

Ce poisson, long d’un pied, vient de Rio-Janéiro: il a 
été rapporté par M. Gaudichaud. 
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Zi’JIypostome goret. 

{Hfposiomus verres, nob.) 

Différcns hypostomes, envoyés de Cayenne au Muséum, 
quoique fort semblables à \Hyp. plecostomus pour l’en- 
semble, nous ont paru aussi constituer une espèce diffé- 
renle, ou au moins une variété bien prononcée. 

La crête de leur plaque inierpariétale n’est point si comprimée, 
mais obtuse en dessus, terminée en rond en arrière et garnie d'une 
âpreté serrée, mais rase et égale. Il en est de même des plis an> 
guleux des pièces de sa cuirasse; ce sont des crêtes saillantes, 
arrondies et rudes. Les premiers rayons de ses pectorales, plus 
longs à proportion et obtus, atteignent le milieu des ventrales. 
Dans certains individus la moitié postérieure en est hérissée d’é- 
pines grêles, longues, crochues au bout. Les taches paraissent plus 
lavées que dans le guacari. Du reste, ces deux poissons se ressem- 
blent par les formes, par les nombres des rayons, et par les autres 
détails. 

. D. 1/7; A. 5; C. 18; P. 1/6; V. 1/S. 

Dans cette espèce, dont j’ai fait l’anatomie, le foie est aplati, ar- 
rondi, peu grand ; il est au-dessous d’un estomaçdont les membranes 
sont très-minces, mais qui, souillé, devient une très-grande poche; 
la moitié se recourbe pour remonter par une branche assez courte 
vers l’intestin. Ce canal alimentaire devient très-remarquable et 
unique dans la famille des siluroides; le diamètre en est très-étroit, 
mais la longueur égale vingt fois celle du corps. 11 est par consé- 
quent très- long, ce qui rend la masse viscérale semblable à une 
petite pelote de ficelle, lorsqu’on ouvre l’abdomen. * 

Cette disposition se retrouve dans les autres espèces : ils éuiient 
remplis de vase. 

Celui dont nous parlons, porte à Cayenne le nom de 
goret, peut-être à cause de quelque grognement qu’il fait 
entendre. 
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Nos individus, envoyés par MM. Lcsclienault et Dou- 
luerc, ou rapportés par M. Frère, sont longs de douze et 
de quinze pouces. 

L'Hypostome de Commerson. 

{Hjrposlomus CommerionU , Val., apud d'Orbig., atl. iclit, Am. 
mér., pl. 7, fig. 3.) 

Cest ici uue espèce parfaitement distincte: Commerson 
en avait laissé une figure sans description, intitulée estur- 
geon de la encenada, et la croyait de l’espèce décrite par 
Gronovius, cest-à-dire, de celle de lliypostome plécos- 
tomc; aussi M. de Laêépède (tom. V, pl. IV, fig. a) n’a- 
l-il pas manqué d’en faire copier la figure comme une 
variété de riiyposlome gtiacari, qu’il attribuait à notre 
plécostome. 

Ses formes diflèrent peu, quant au corps et à la icte, de celles 
de \ Hyposlomus verres. Sa plaque interpriêtale n’a point de crête, 
et se termine en arrière en une proéminence obtuse. Son âpreté 
est rase et serrée. Sa dorsale est plus haute que longue; ce qui est 
le contraire de celle de l'IIj'p. plécostome. Son premier rayon 
pectoral est obtus, fort hérissé d’épines crochues et serrées; il 
atteint au tiers ou à moitié de la ventrale. 

U. 1/1; A. 6) C. 16, etc. 

Certains individus, peut-être les mâles, ont les angles longi- 
tudinaux de leurs pièces de cuirasses relevés de petites épines 
“ourtes et serrées. Dans tous, les points noirâtres sont petits et très- 
fréquens; il y en a au moins trois ou quatre rangées irrégulières 
dans chaque intervalle des rayons de la dorsale; quelquefois ils y sont 
]ieu distincts. A l’état frais, le fond de la couleur est d’un brun 
verdâtre, d’autant plus foncé que le poisson est plus grand. 

Nous en avons des individus de dix-huit et de vingt 
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pouces, et d’autres plus petits, pris, les uns dans la rivière 
de Saint-François au Brésil, par M. Auguste de Saint- 
Hilaire, les autres dans le fleuve de la Plata et de ses 
aflluens, par M. d’Orbigny. 

Selon cet observateur on rencontre l’espèce depuis les 
Missions jusqu’à Buénos-Ayres, dans tout le cours du Pa- 
rana et de l’Uruguay. Ils ne quittent pas les endroits pierreux 
des fleuves; et quand les eaux baissent, on les prend dans 
les trous ou sous les pierres isolées : à Corrientes ils se 
blottissent entre les rochers. Leur natation est assez vive, 
mais toujours au foud de l’eau. Ils aiment à se tenir en 
familles, et déposent leurs œufs au mois de Septembre 
dans les creux des roches. Lorsqu’on les prend ils font 
entendre des sons rauques et cadencés. 

Les Espagnols leur donnent le nom générique de viega 
(vieille); les Guaranis de Gjrrientcs les appellent j'arw- 
itacua (grand’mère îles trous des pierres). On ne les mange 
pas dans le pays. 

J’ai fait donner une bonne figure de cette espèce dans 
le bel atlas zoologique du Voyage de M. d’Orbigny : elle est 
représentée dans la partie ichthyologique, pl. VII, üg. a. 

Z-’Hypostome a douze rayons dorsaux. 

{Hfposlomts duodccimalis , nob.) 

Cette espèce est très-semblable à celle de Commerson, 
et a à peu près 

la même tête, un peu plus grande cependant et un peu plus carénée 
vers la nuque. Les mêmes crêtes sur le corps, les mêmes lèvres, 
les mêmes dents; mais elle a deux caractères qui la distinguent 
parfaitement: son premier rayon dorsal, plus comprimé, moins 
hérissé, est beaucoup plus long à proportion, et dépasse le milieu 
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de la dorsale, et ce qui est plus marqué encore, cette nageoire , 
plus longue que liaute, a douze rayons, sans compter le petit grain 
qui est à la base du premier. L’épine de son adipeuse est grande et 
fort arquée. Les rayons extrêmes de sa caudale ne se prolongent 
pas beaucoup. L’âpreté de ses pièces de cuirasse est disposée comme 
par stries. Sa proéminence interpariélale est courte et obtuse. 

D. lyll;A. 1/4; C. 16; P. ! 6;V. 1/6. 

Tout son corps et ses nageoires sont couverts de points ou de 
petites taches d’un brun clair, qui se touchent de manière â ne 
laisser entre elles que de [>eiits espaces rhomboidaux ou triangu- 
laires, plus pôles, qui même sur la dorsale paraissent d’un blanc de 
lait ' 

Notre individu, long de seize pouces, a ëlé pris dans la 
rivière de Saint-François au Brésil par M. Auguste de 
Saint-Hilaire. 

Nous ne doutons presque pas de son identité avec 17i>- 
postoma edenticulatwn de Spix , pl. IV. La seule différence 
apparente consisterait dans l’absence des tentacules; mais 
rindividu conservé à ^lunich, sur lequel M. Agassiz a fait 
sa description, étant desséché, il est très-possible que ces 
petits filaincns y aient été enlevés ou cachés. 

Nous avons lieu de croire que c’est le vTai guacari du 
prince INIaurice, copié sous ce nom dans Margrave, p. iGG, 
et dans Pison, p. 72 ; du moins est-il certain que sa ligure 
marque 1 1 ou 12 rayons à la dorsale. Cependant elle a la 
tête j)lus petite à proportion, et n’est coloriée que d’un 
gris uniforme, avec des nageoires jaunâtres; mais Margrave 
y supplée en décrivant les taches brunes comme des semen- 
ces de moutarde semées sur un fond jaunâtre. 11 ajoute que 
ce poisson vit jusqu'à cinq heures hors de l’eau, et qu’on 
le mange après en avoir enlevé la cuirasse, il fait observer 
qu’il a peu de choir. 
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Sa description est excellente, et il a même connu la 
longueur, et l’égale ténuité des intestins de ce genre. 

Je rapporterais encore à cette espèce Xhjpostomus 
nmltiradiatus, indiqué plutôt que décrit par M. Hancock 
dans le Journal zoologique de I.,ondres, n.“ i4, pag. a46, 
s’il ne réduisait sa taille à hmt pouces. 11 lui donne treize 
rayons mous à la dorsale. Ce poisson est nommé, dit-il, 
corroncho, comme d’autres espèces de ce genre, par les 
ELspagnols de la Guiane, et les Indien»warroros lui donnent 
le nom de guasiquita. 

Z/’Hypostome échancré. 

{Hfposlomm emarginatus, nob.) 

Celte espèce est plus alongée que les précédentes, et 
bien moins anguleuse ; sa largeur aux pectorales est six fois 
dans sa longueur ; 

Le contour horizontal de son museau approche de la forme 
parabolique. Ses épines pectorales atteignent à peine aux ventrales; 
elles sont comprimées et hérissées, niais d'épines assez courtes. 
Les angles de ses pièces de cuirasse, très-{>eu saillans et nullement 
relevés en crête, se laissent suivre néanmoins jusqu’à la caudale; 
mais son caractère spécifique le plus marqué se montre dans sa 
plaque interpariétale, relevée au milieu en une carène obtuse et 
peu marquée, loin de«^ terminer par une partie s.aillante^ cette 
plaque a son bord postérieur échancré. 

Les nombres des pièces et des rayons sont les mêmes que dans 
les précédens. 

D. lyT; A. 1/4; C. 16; P. 1/6; V. 1/6. 

À l’état sec, ce poisson parait brun, avec deux rangs de taches 
rondes et noirâtres dans les intervalles des rayons de ses nageoires. 

Notre individu, venu du Cabinet de Lisbonne, et pro- 

i5, • 47 * 
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hablement originaire du Brésil, est long de près de vingt 
pouces. 

" ■■ ■ ■ ^ 

Nous passons maintenant à des espèces où les angles et 
les crêtes des côtés s’effacent, et où la tète et le corps se 
dépriinent‘par degrés. « 

^ Z,’Hypostome de Robin. 

(Hjposlomus Rohimi, nob.) 

Son museau esl arrondi en demi -cercle ou en demi-ellipse. 
Ses yeux, du septième de la longueur de la tête, sont à trois dia- 
mètres l'un de l'autre. Sa pla4ue interpriétale n’a point de crête, • 
• et a à peine une convexité légère; elle finit en pointe aiguè', mais 
courte. La première et la seconde rangée des pièces de la cuirasse 
forment à peine des angles sensibles; ceux du commencement de- 
là quatrième le sont un peu davantage. Il n’y a de crêtes sur aucuns, 
et au-delà des ventrales, toutes les pièces s’arrondissent. Ses premiers 
rayons pectoraux atteignent le tiers des nageoires paires inférieures , 
et sont obtus et fort hérissés vers leur dernier tiers, quoique 
leurs épines soient moins alongées que dans les individus de la 
deuxième espèce que nous avons signalés sous ce rapport. 

D. l/I; A. 1/4 1 C. 16 1 P. 1/6 i V. 1/6. 

> 

Nôtre plus grand individu, apporté de la Trinité par 
M. Robin, paraît à l’état sec * 

d’ufl brun foncé et pointillé de noirâtre à la tète. Il n’y a qu’une 
rangée de taches rondes et brunes dans les intervalles des rayons 
de sa dorsale. 

Il est long de huit pouces. 

Nous en avons de plus petits, ou du moins que nous ne 
pouvons en distinguer, des affluens de la I^ata, par M. 
d’Orbigny. 
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ît‘.* 

^ jL’Hypostome gbenu. . ♦ 

{H^postomus granosus, nob.) 

Nous avons reçu de Cayenne un petit liypostomc, 

remarquable par les fuites granulations charnues, qui sont sur 
. toute la ventouse, et par les plaques osseuses, qui font sous le 
ventre un large écusson au-devant des ventrales, de manière à ne 
laisser d'espace nu que la moitié antérieure de l’abdomen , et l'inter- 
valle depuis les ventrales jusqu’à* l'anus. Les yeux sont petits et 
rejetés sur l’arrière du crâne, aux deux tiers de la longaeur de la 
tète, qui surpasse la largeur du corps et fait le quart de la longueur 
totale. Les narines sont petites et rapprochées. Il n’y a pas d’é^cs 
à l'interopercule. 

• D. 8; A. Tj C. 16; P. 1/7; V. t/5. 

Le premier rayon des ventrales et des pectorales est grus et 
hérissé. 

Ce petit poisson «st grisâtre, avec des teintes jaunes ou 
olivâtres sur la tôte; les lèvres sont rougeâtres. 

Nos Individus sont longs de trois pouces ; ils ont été 
donnés au Cabinet du Roi par M. Le Prieur. La même 
espèce se retrouve au Brésil. ]\1. Gaudichaud en a rapporté 
de Rio-Jauéiro des individus de même taille que les prt*- 
cédens, et MM. Eydoux et Souleyet l'ont aussi troitvé 
dans CCS mêmes lieux. 




Les hypostomes qui vont spivre Tonnent dans ce genre 
un groupe remarquable, en ce que leur interopercule lrt«- \ 
mobile est hérissé d’un faisceau de longues jiointes qui 
peuvent, par le mouvement de l’os que je viens de nommer, 
ou se tenir cachées dans une fossette pratiquée sous le très- 
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petit opercule de ces poissons, ou, en s’écartant de la joue, 
iaire deux paquets d’épines à pointes recourbées en avant, 
et que je regarde plutôt comme de» moyens de saccrocher 
pour que le poisson puisse résister aux grands courants 
d’eau, que comme bne arme défensive. 

L’Hypostome en scie. 

{ffyposComus serratus, nob.) 

Cette espt-ce, rapportée de Surinam au Musée royal de 
Leyde par M. Diepering, se distingue éminemment 

par les quatre ou cinq épines qui arment chacune des crêtes de 

« , pièces de cuirasse, et vont en grandissant de la première à la 
rnière; de sorte que ces crêtes lui forment de chaque côté du 
corps comme quatre rangées de dents de scie, elles-méines dentelées. 

Du reste, scs formes sont à peu près celles de l’hypostome de 
Commerson. Sa tête est très-rude; sa proéminence interprietale est 
• obtuse, s,ins crête; le dessus de son. museau convexe; son contour 
arrondi. Ses dents sont plus fortes, mais égakmentà deux courbures 
recuingulaires et terminées par deux pointes inégales. Il y a-à son 
interopercule quelques épines plus longues que celles des environs, 
lerniinées en crochet, et que l’animal peut faire saillir et diverger. 
I.a valvule membraneuse qui couvre l'orifice postérieur dê sa narine, 
. est remarquablement grande. Son premier rayon pectoral est rond, 
obtus, fort hérissé, et atteint la base de la ventrale. Sa dorsale est 
plus longue que haute. Les rayons extrêmes de sa caudale se 
prolongent d’un quart de sa longueur. Tout ce poisson est d'un 
brun de chocolat foncé, semé sous le ventre de points blancs 
et ronds. On en voit aussi quelques-uns sur la base de sa dorsale 
et sur les rayons de ses nageoires paires, et même un peu sur 
' ceux de sa caudale. Les -épines de sa cuirasse sont aussi blanches. 
D. l/8i_A. 1/5; G. 16; P. 1/6; V. 1/6. 

L’individu qui nous a été communiqué par M. Temminck 
est long de huit pouces. 


I 
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Z’IIypostome itacua. 

(Jlfposiomiu ilttcua, Val., d’Orb. , Ail. ichl. de l'Am. mer., 

pl. 7, fig. I.) . 

Cesl une petite espèce assez semblaf)le à la précédente 

pour cei angle léger dex pièces antérieures de la quatrième rangée, .- 
et pour la petite proéminence de la plaque interpariét.-ile; inuis, 
en général, plus rude, à museau moins circulaire, à joues un peu 
concaves, et qui a surtout les yeux plus grands. Leur diamètre est 
du quart de la longueur de la tète, et ils sont à un diamètre et 
demi l’un de l’autre. Dans la liqueur, elle parait brun noirâtre en 
dessus, plus pâle en xlessous. Les intervalles des rayons de leurs 
nageoires ont du noirâtre. Le poisson frais est agréablement coloré.* 
Le corps est rayé longitudinalement de quatre bandes bleues, qui 
• alterTient avec qnatre autres jaunâtres. Le dessus de la tète est bleu ; 
les opercules ont du jaunâtre, et le bas des joues est jaune plus pur j 
la dorsale a les rayons jaunes, la membrane très-pâle, et t|uatre 
raies bleues longitudinales, la caudale, bleuâtre, a aussi à la base 
quatre traits verticaux bleus, et sur chaque pointe du groissabt 
trois traits de même couleur, mais plus courts. Les pectorales e^ 
les ventrales sont jaunes, rayées de bleu en travers des rayons. 
L’anale, jaunâtre, a quelques mouchetures près du bord. L’adipeuse 
est bleue. , 

Nous nea avons pas de plus de quatre pouces. Ils vien- 
nent des aflluens de la Plata, où on les confond avec les 
précédens et avec d'autres sous le nom commun de^«r« 
ilacua. Leurs habitudes sont celles des espèces voisines : ^ 
i|s se tiennent sous les pierres. 

L’espèce est représentée dans la partie ichthyologique 
dont IVl. d’Orbigny m’a conhé la description, pl. VU, 
fig. 1. Je lui ai conservé le nom guarani que ce voyageur 
nous a indiqué. Je dois cependant faire ropiarquer que 
le dessinateur a fait les yeux trop petits. * 
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Z-’Hypostome RARBU. 

(//fpçstonws barhatus, nob.) 

( 

Dans celui-ci le Corps n’a plus d’angles. 

La lête et le devant du corps sont déprimes; les flancs arrondis. 

La longueur de la léte est un peu plus de quatre fois dans celle 
du corps. Sa largeur égale sa longueur; mais sa hauteur à la 
nuque n’en fait que moitié. Son contour horizontal est en demi- 
ellipse. Les yeux, du sixième de sa longueur, sont à quatre diamètres 
du museau, seulement à un du bord occipital et à deux et demi 
l’un de l’autre. Les narines, à un diamètre d’œil l’une de l’autre, 
sont chacune à Ja même distance de l’œil qui est derrière elle 
Les dents sont excessivement fines et nombreuses, mais, d’ailleursj 
conformées comme dans les précedens, ainsi que la bouche, le 
voile des lèvres et les petits tentacules. Tout le pourtour ou le bord 
externe de la tête, jusqu’aux ouïes, est garni de soies roides, mais 
rares, copame une barbe mal faite. En arrière, sur lïnteropercule, 
elles s’alongent un peu et se mêlent à des papilles charnues, qui 
• leur donnent l’air de sortir d’une base spongieuse. L’opercule est 
excessivement petit , et a aussi quelques soies ou épines grèle.s. 

Le premier rayon pectoral est gros, rond, obtus, très-héiissé, et 
. atteint au tiers de la ventrale, dont le premier rayon est âpre et 
renflé en fuseau dans son milieu.- Il en est de meme du premier 
rayon dorsal. La nageoire du dos est plus longue que haute; l’anale 
est fort petite; la caudale, échancrée en croissant, n’a (>as ses rayons 
extrêmes prolongés. 

’ B. 3; D. 1/1; A. 14; C. 16; P. 1/6; V. 1,5. 

Tout le dessus delà tète, les pièces de la cuirasse disposées d'ailleurs 
comme dans les autres, et les rayons des nageoires, sont très- 
âpres. Sur les pièces de cuirasse l’âpreté est un peu striée; mats 
tout le dessous, jusqu'à l’amile, est lisse et sans écailles; en quoi 
^ l’espèce diflère beaucoup des précédentes. 

Dan^la liqueur, ce poisson parait tout entier d'un brun noirâtre. 
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excepté la partie nue du dessous, qui lire au blanchâtre; il y a 
du nuageux dans la teinte des nageoires. 

Nous n’en avons qu’un individu, long de dix pouces', 
envoyé de la Mana au Cabinet du Roi en i8a4 par 
M.^I. Lcsçhenault et Douraerc. 

L’HyPOSTOME a COUrrELETTES, 

. {Hjrpoflotnus gui talus, nob.) 

Le Cabinet royal de Leyde a reçu de Surinam un poisson 
semblable au précédent par tous les caractères importans, 
Pt qui n’en diflere 

que {lar un peu moins de longueur de la léie, un peu moins de 
grandeur des yeux; des soies plus courtes, plus faibles et plus 
nombreuses au pourtour de la tôle, et une langce de petites taches 
blanches dans chaque intervalle des rayons de sa dorsale, dont le 
, premier est beaucoup moins rentré. Dans son état actuel (dans la 
liqueur^, sa teinte générale est plutôt roussàtre que noirâtre. , 

Il est long de neuf pouces. 


'* - 


L’Hypostome OUHSIJî. 

* 

(^jpostomus guacharote , nob.) 

Nous avons déjà fait remarquer un paquet de soies 
crochues cachées derrière l’interopercule de Xhypostomiis 
serralus et des autres espèces voisines, et qu’il peut à son 
gré faire saillir 6t divCi^er. 

Ce singulier genre d’armure se retrouve encore dans l'espèce 
actuelle. Lorsque l’on soulève son opercule, on voit à l'instant une 
vingtaine d’épines comprimées, crochues au bout, sortir en quel- 
que sorte d’un creux qui est entre l'intcropercule et l'opercule; 
elles divergent de toute part comme celles d’un oursin. Les plus 
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longues ont à [>eu près le tiers de la longueur de la tète; elles 
demeurent ainsi saillantes tant que l'on tient l’opercule très-soulevé; 
.. mais lorsqu’il s’abaisse, elles rentrent et se 'cachent comme elles 
étaient d’abord. 

Du reste, ce poisson, à la grandeur près, ressemble beaucoup au. 
précédent. Il a de même la tète déprimée; la circonscri[>lion du 
museau en demi-ovale; le crâne et les pièces de cuirasse sans crêtes, 
mai.s simplement rudes, et les dernières striées; il n’a point de soies 
autour du museau. . 

La largeur de la tète, entre ses pectorales, égale sa longueur, 
et est quatre fois et demie dans la longueur totale. 

Le diamètre de l’œil est cinq fuis dans la longueur de la tète, et 
les yeux sont à deux diamètres et demi l'un de l’autre. Les dents 
sont très-fines et doublement courbées. L’épine pectorale, hérissée 
et peu arquée, atteint le premier quart de la ventrale, qui est un 
peu renflée en fuseau. L’épine dorsale est grêle et rude. La caudale, 
du quart au moins de la longueur totale, est fourchue, et a des 
lobes très-pointus. 

a 8) D. 1/1— 1; A. 1/6} C. 16; P. 1/6; V. 1/6. 

Tout le dessous est li.sse jusqu’à l’anale. 

' 'Nos individus, conservés dans la liqueur, paraissetil d un . 
brun roussâtre : ils ne passent pas cinq pouces. Nous les 
devons à M. Plée, qui les a pris dans les eaux douces de 
Porlo-Bicco. Les Espagnols de cette île les .nomment ^ua- 
charote, ce qui est dû sans doute à la même étymologie 
que guacari. • 

L’FIyPOSTOME HÉMSSONKÉj 
{Hjposlomus erinaceus, nob.) 

« 

Nous avons une autre espèce du Chili, très-yoisîne de la 
précédente, mais qui s’en distingue, 

parce que le corps est plus court et plus gros à la région pectorale, 
oii la largeur est du tiers seulement de la longueur du tronc. Les 
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yeux sont plus écartés et plus verticaux ; les fossettes pour les na- 
rines sont plus grandes; le bout du museau est nu et sans écailles. 
L’interoperculc porte un groupe d’épines à pointes recourbées en 
avant. Quand le faisceau est sorû du trou, on voit une vingtaine 
d’épines; mais quand il se cache, il n’y en a que huit à dix de 
visibles; les postérieures, comme à l'ordinaire, sont les plus grandes. 
D. 8( A. S; C. 15) P. 1/6; V. 1/6. 

Les écailles sont plus grenues, et les pointes de leur pore plus 
fortes que celles de l’espèce précédente. 

Ce petit poisson, long de trois pouces, a ët«i donné au 
Cabinet du Roi par M. Schlegel. 

Z/’Hyposto.me crapaudin. 

{Hjposlomus bufomus, nob.) 

M. Pentland a aussi rapporté un hypostome à museau 
nu, voisin de cet hjrpostomus erinaceus, 

mais dont le corps est plus alongé, l’espace nu autour du museau 
encore plus grand, les yeux moins écartés, les fossettes des narines 
moins grandes, les faisceaux des épines du préopercule plus gros, 
les épines plus fortes et plus nombreuses. 

D. 8; A. 4, etc. 

Le premier rayon de la pectorale et celui de la ventrale sont 
assez gros et rudes; les étrilles sont rudes; mais le bord n’a pas 
de pointes. Le poisson était verdâtre. 

On le confond sous le nom de crapaud avec une autre 
espèce dans le Rio Âpurimac, qui descend des montagnes 
du haut Pérou: Ce savant physicien a pris cet hypostome 
à environ aooo mètres de hauteur. 
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Z/’Hypostome a filets charnus. 

{Hj’poslomus cirrhosus. Val. apud d’Orb., Atl. icht. du Voy. dans 
l’Am. mer., pl. 7 , fig. 3.) 

Celte espèce a toutes les formes et les Dombres de 
la précédente, 

et les mêmes paquets d'épines crochues et rentrantes derrière l'inter- 
operculej elles sont plus fortes, plus crochues et moins nombreuses; 
on n'en compte que onze ou douze à chaque paquet. Eille a le corps 
plus court à proportion. Sa largeur aux pectorales n’est qne trois 
fois et demie dans sa longueur. Ses yeux, plus petits et plus écartés, 
sont à trois diamètres l'un de l'autre. Ses épines pectorales atteignent 
seulement à la naissance des ventrales. Le pourtour de son museau, 
même en dessus sur une large bande, n’est point âpre. Il est revêtu 
d’une peau molle et douce, qui, selon M. d’Orbigny, reste lisse 
dans le jeune âge. Plus urd, elle se hérisse de filamens charnus, 
plus ou moins nombreux, plus ou moins branchus, selon les in- 
dividus ou même selon les eaux où ces poissons vivent. 

D. 1/1; A. 1/4; C. 16; P. 1/6; V. 1/6. 

Il nous a envoyé quelques hypostomes tout-à-iàit semblables à 
ceux que nous avons décrits d'abord, et dont le museau était en- 
touré de ces filamens plus courts, moins nombreux dans les uns, 
plus nombreux, plus longs, souvent fourchus, dans d’autres. Outre 
le pourtour du museau, il y en a une ou deux rangées qui remontent 
sur le milieu , jusques au-devant des narines. 

Ces poissons, dont le plus long n’a que quatre pouces, 
paraissent dans la liqueur noirâtres en dessus, gris-brun en 
dessous; mais à l’état frais, selon M. d’Orbigny, leur teinte 
ordinaire est verte ou assez foncée, le dos ponctué de jau- 
nâtre clair; le croissant de la caudale est bordé de bleu. 

Cet observateur, comme nous croyons devoir le répéter, 
nous assure que les lllamens ne se montrent qu’avec la 
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croissance du poisson, et qu’à un âge peu avancé ils pa- 
raissent encore simples; que les individus pris aux Missions, 
par exemple, avaient les Blets beaucoup plus longs et plus 
divisés que ceux de Buénos-Ayres; à quoi il ajoute que les- 
premiers sont verts, pointillés de jaune, et les seconds, 
beaucoup plus^ùles et presque entièrement jaunes. Ne 
pourrait-on |A's aussi supposer que l'espèce n’était pas la 
même dans les deux endroits? 

Quoi qu’il en soit, il y a de ces poissons dans toute cette 
étendue de rivières, toujours dans les lieux où les courans 
sont rapides. Ils s’y cachent en nombre sous les pierres ou 
dans les trous des rochers, et s’y attachent par la succion 
de leurs lèvres ou en se cramponnant avec les crochets de 
lenrs épines suboperculaires, au point qu’il est souvent 
plus aisé de les rompre que de les arracher. Dès qu’on les 
touche, ils redressent et écartent leurs épines pour se dé- 
fendre. Leur natation est assez rapide, et c’est souvent sur 
le dos qu’ils nagent, habitude qui nous rappelle l’observa- 
tion si ancienne faite sur les synodontes du Nil. Ils se 
nourrissent de vers, et pondent en Septembre des œufs 
qu’ils attachent sous les pierres par un gluten. On ne les 
mange pas. 

C’est cette espèce qui est par excellence \e yaru-itacua 
ou grand’mère des trous des pierres des Indiens guaranis. 

On la trouve aussi près de Bio- Janéiro; M. Menestrier 
nous en a envoyé de ce lieu une figure très -reconnais- 
sable, et dit que les Portugais l’y nomment cambocto. 

Nous avons publié dans l’atlas ichthyologique du Voyage 
de M. d’Orbigny dans l’Amérique méridionale une figure 
de cete espèce, avec les couleurs telles que ce voyageur les 
a indiquées. Elle est représentée pl. Vil, fig. 3. 
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/.’Hypostome de Temminck. 

{Hfpostomus Temminckii, nob.) 

- M. Temminck nous a communiquéun hypostome envoyé 
de Cayenne au Musée royal de Leyde, 

ei qui a les mêmes épines, les mêmes filamens^tle même museau 
nu que ceux que nous venons de décrire; m:iis*qui a la tête un 
peu moins large, plus convexe; les yeux un peu plus écartés, et 
dont les épines pectorales atteignent jusqu'au milieu des ventrales. 
Ces proportions indiquent une espèce diOérente et probablement 
sujette aux mêmes variations. 

L’individu est long de quatre pouces, et paraît dans la 
liqueur d’un brun-roussàtre clair; le dessous est blanc. 

Nous croyons que c’est le plecostomus décrit dans Gro- 
novius, Mus. ichthjrol., a.' cah., au n.® 167. 

Seba en représente un individu (lom. III, pl. XXIX, 
bg. I a); mais il ne marque pas bien les ûlamcns de la rangée 
sur le museau, et ne représente pas ses épines à l’état d’é- 
cartemenu Au reste, ces deux synonymes conviendraient 
presque aussi bien à l’espèce précédente, et si nous les 
rapportons à celle-ci, c’est parce que les cabinets de la 
Hollande renferment généralement plus d’objets de la 
Guiane que du Brésil méridional. 

Ce qui est certain, c’est que ce nest point du tout ici 
le loricaria cataphracta de Linné, comme l’a voulu Bloch 
(Syst. posth., p. ia 4 ).. 

Z/’Hypostome calamite. 

{Hjrpostomus calamiia, nob.) 

M. Pentland a rapporté sous le nom de crapaud , que j’ai 
traduit par celui d’une espèce du genre Birfb, commun 
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dans ccUe famille des. batraciens, un hypostome encore 
])lus Iiarbu que celui rapporté par M. d'Orbigny. Cette 
espèce a encore d’autres caractères qui la distinguent ; 

Elle a le museau large, aplati, et sa circonscription est en demi- * 
cercle. La largeur de la tête entre les interopercules égale celle entre 
les épaules et la longueur de la tête, et elle fait le tiers de celle 
du corps, la caudale non comprise. Les yeux, à moitié de la lon- 
gueur de b tète, sont écartés entre eux de cette même longueur; 
ils sont petits et presque verticaux. 

Les fossettes des narines sont rapprochées des yeux , et tout le 
grand espace deilii-circulairedu museau qui est au-devant, a la peau 
couverte de petites granulations, qui rappellent les plaques du dé^- 
sus du cr&ne, et dans leur intervalle naissent de gros cirrhes co- 
niques, formant un premier groupe de huit à neuf sur le devant 
du museau. De chaque côté et au-devant de l'iuteropercule il y en 
a trois plus courts; et tout le bord de la lèvre est garni de tenta- 
cules, qui se divisent à l’extrémité. La ventouse de la lèvre est lai'ge 
et granuleuse; à l’angle il y a un très-court barbillon. Les dents, 
jaunâtres et pointues, forment deux bandelettes étroites h chaque 
mâchoire. L’interopercule porte un faisceau de grosses épines, au 
nombre de quinze au moins sur chaque os, et mobile. 

Le premier rayon de la pectorale et de la ventrale est très -gros 
et très- âpre. 

D. 8) A. 1/6; C. 16; P. 1/6; 1/6. 

Les écailles sont granuleuses, mais sans épines sur le bord. Le 
poisson paraît avoir été verdâtre, marbré de taches plus foncées. Le 
dessous du ventre est lisse et blanc. 

Ces poissons ont près de six pouces. M. Pentland les a 
trouvés dans les montagnes du haut Pérou, dans le rio 
Apurimac. 
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CHAPITRE XX. 

Des Malaptérures , des Ailia. 

' » 

Nous voici encore arrivés à parler, clans la grande famille 
des silures, de poissons présentant un caractère très-parti- 
culier, qui les constitue en une tribu non moins distincte 
que les petits groupes que nous avons déjà mentionnés. 
Ceux-ci manquent de première dorsale; ils n’ont plus sur 
le dos que la nageoire adipeuse. 

* C’est à cette famille qu’appartient ce poisson si célèbre 
par sa puissance électrique, le silure du Nil, qui se trouve 
aussi dans le Sénégal. 

Le jMalaptérure électrique. 

{Malaplerurus eleclricus, Lacép.; Silurus eleclricus, Linn.) 

Ce poisson, qui partage avec la torpille et le gymnote 
le pouvoir de donner des commotions électriques, a été 
annoncé aux naturalistes en 1756 par Adanson, mais sans 
description ni figure. On aurait dû cependant en avoir des 
notions à une époque beaucoup antérieure, si l’on eût 
fait attention aux trois passages du Recueil des voyages 
de Purchas. Lt; premier est de i554. Il est tiré de la rela- 
tion de J. Nunnez Baretus, envoyé patriarche d’Éthiopie, 
et d’André Oviedo, son successeur. 11 y est dit' qu’il 
existe dans le Nil un poisson, qu’il appelle torpédo, ne 
causant aucune action, si on le tient sans aucuns mou- 
vemens; mais qu’au plus léger que l’on fait, on sent aussi- 

1. Piirchasy his tom. U, chap. Il, pog. ii83. 
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tût dans les artères, les articulations, les nerfs et partout 
le corps une douleur vive £tvec de l’engourdissement, effets 
qui cessent 'dès ^’on lâche le poisson. > 

Un second passage est extrait des observations de maître 
Richard Jobson' sur la rivière de Cambia. Il (apporte que 
dans cette rivière ils retirèrent dans le filet, parmi d’autres 
poissons, un qui avait le corps large, semblable à une 
brème, mais d’une plus grande épaisseur (one, like an 
engüsh Brehe); qu’un des matelots ayant voulu le prendre, 
il s’écria qu’il avait perdu l’usage de ses mains et de ses 
bras. Un autre matelot qui le toucha du pied, sentit de 
l’engourdissement dans la jambe. Ces faits, ^tcueillis en 
i6ao, furent publiés en i6a5. Comme nous connaissons 
l’abondance du silu||^.électrique dans le Nil et dans le 
'Sénégal, et comme Ht forme indiquée dans le second pas- 
sage éloigne l’idée que ces observateurs aient eu sous les 
yeux une raie, nous devons bien croire, malgré le mot de 
torpédo employé dans la première relation , qu’il s’agit ici 
du silure électrique. 

Enfin, le troisième passage va offrir un autre genre d’in- 
térêt; car il va nous prouver que les malaptérures , comme 
les clarias et les hétérobranches, d’abord connus par. les 
espèces qui vivent dans le Nil, se trouvent à travers toute 
l’Afrique. On raconte, dans la relation du voyage du frère 
Joaô dos Sanctos*, que dans la rivière de "Sofala, abon- 
dante en poissons gras et savoureux, on trouve un étrange 
poisson, appelé par les Portugais Tremedor, et par les 
Cafres indigènes Thinta, et d’une telle* nature qu’on ne 


1. Parchai, Aû pOgrimtt, tom. 11, $• i, pog- i568. 

2. Itid. , tom* U , ptg, 1 546. ^ . 
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pcu% le prendre en vie sans que les mains et les bras 
soient frappés de douleurs; mais que quand il est mort, 
il devient comme un autre poisson, c’est-à-dire qu’il perd 
cette faculté; on' y ajoute que le poisson est estime et 
de très -b on, goût. Ces passages, que M. le D.' Boulin 
m’avait dit exister dans Purclias et que j’y ai retrouvés, 
désignent de la manière la plus claire un poisson électrique, 
qui ne peut être autre qu’un malaptérure, sinon de la 
même espèce, au moins très -voisin de celui du Nil et 
du Sénégal. ^ 

Après avoir raj)pelé ces premières indications, je dois 
citer, pour continuer riiisloriquc de la découverte de ces 
poissons, qu’en 1775 les éditeurs des manuscrits de Forskal 
ont publié une description fort étendue, laissée par ce 
savant Danois; mais avec le faux intitulé de raia torpédo. " 
Ce n’est qu’en 1782 que Broussonnet, dans les Mémoires 
de l’académie des sciences, donna la première figure du 
poisson dont il s’agit, et le rapporta au genre des silures. 
La gravure du mémoire de Broussonnet a été copiée assez 
fidèlement dans l’Encyclopédie méthodique. Depuis on 
a obtenu une connaissance beaucoup plus complète de 
cette espèce par lés observations faites à son sujet en Égypte 
par M. Geoffroy Saint-llilairc , et consignées en grande 
partie dans l’ouvrage descriptif de ce pays et en partie 
dans les Annales du Muséum'. Beaucoup plus tard, vingt- 
deux ans après le travail de M. Geofi'roy Saint -Hilaire, 
M. Rudolphi, dans les Mémoires de l’académie de Berlin 
pour 1824, a donné une description cl des figures anato- 
miques fort détaillées de l’organe auquel ce poisson doit la 

1 . Ann. du Mut., tora. I.', 1803. 
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facultë remarquable qui lui est commune avec un si petit 
nombre des animaux de sa classe. Le travail du c^l^re 
professeur de Berlin fait beaucoup mieux connaître la 
structure de l’organe électrique du malaptérure, et on doit 
regretter que M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, en publiant, 
en 1827, la description du silurus electricus, n’ait pas eu 
connaissance du beau travail de l’anatomiste allemand , ou 
que du moins il n’en ait pas profité. On va voir cependant 
que malgré ces travaux, il m’est festé encore plusieurs ob- 
servations anatomiques à faire sur ce poisson , dont il n’existe 
pas jusqu’à présent de description faite avec assez de détails 
pour le bien faire connaître. 

'' Cest un poisson gros et court, A tronc arrondi, à tête déprimée, 
à queue comprimée, iiuôs légèrement; dont l'épaisseur parait beau- 
coup varier, selon l'état des individus. Le plus communément sa 
hauteur vers le milieu, qui est égale A son diamètre transversal 
au même endroit, est environ cinq fois et demie dans sa longueur. 
La tête est enveloppée, comme le reste du corps, d'une peau molle 
et lAche. Mesurée jusqu’au bout de l'opercule, elle est un peu plus 
de cinq fois dans la longueur totale. U ne s’en faut pas d’un sixième 
que sa largeur n’cgale sa longueur; mais sa hauteur A la nuque 
n’en fait pas tout-A-fait moitié. Sa face supérieure est presque 
plane. Vue en dessus, elle parait presqud^hrrce, un peu rétrécie en 
avant, et tronquée de ce côté en arc très-ouvert La bouche occupe 
toute la largeur de cet arc, et n’entame que faiblement le côté. 
L’œil est un peu plus près du bout de l’opercule que du bout du 
museau. Il a le septième de la longueur de la tête, et est A près de 
six diamètres de celui de l’autre côté. Les lèvres sont charnues; 
la supérieure de très-peu plus avancée que l’autre. Les quatre orifices 
des narines sur le devant du museau ont des rebords membraneux 
et tubuleux. Les antérieurs sont plus rapprochés. La base du barbillon 
maxillaire répond A peu près à leur intervalle; mais la commissure 
se porte plus en dehors. Ce barbillon est d'un tiers plus court que 

i 5 . 49 
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la lAte, et se termine en Gi trës-grèle. Le barbillon sous-mandibulaire 
externe l’égale à {>eu près en longueur^ l’inieme est un peu plus 
court. Les dents sont en Gn velours sur une large bande à ciiaque 
màclioire; il n’y en a point au vomer. L’ûriGce des ouïes est oblique 
et fort court, ne se recourbant point en dessous, en sorte que la 
membrane s’atlaclie au corps à la liautenr du bord inférieur de la 
pectorale. Tous ses rayons, au nombre de sept, sont cachés sous la 
peau. La pectorale, aiuchée bas, et de forme ovale, a près du 
dixième de la longueur totale, et neuf rayons, dont le premier, de 
moiûé plus court et sans branches, est grêle, mou, et ne rapp>elle 
point l’épine des autres siluroïdes. Les ventrales, à peu près de la 
grandeur des pectorales, sortent presque immédiatement après le 
milieu du poisson; elles sont peu distantes l'une de l’autre, arron- 
dies, et de six rayons, dont l’externe sans branches. L’anale com- 
mence un peu avant le dernier tiers, et occupe un peu plus d’un 
buiûème de la longueur; elle est un peu moins liante que longue, et 
a douze rayons, dont le premier et même le second sont petits et 
cachés dans son bord antérieur. Entre elle et la caudale est un 
espace des deux tiers de sa longueur. L’adipeuse commence vis-à-vis 
le dernier quart de l’anale, est cou|>ée en ovale très-oblique et ne 
laisse qu’un espace beaucoup moindre jusqu’à la caudale; celle-ci 
est un peu arrondie et a dix-sept rayons, dont les extrêmes sont 
simples et de moitié plus courts, et en ont encore un ou deux 
petits plus en dehors. . 

^ rf . I. . ► .. V" TT . 

B. Î-'D. 0; C. 17; P. 9; V. 6. 

La ligne latérale est droite, mince, un peu relevée et presque 
conûnue; d'espace en espace elle a un très -petit brin saillant. La 
peau de ce poisson n’est pas lisse, mais semble, au toucher, avoir 
un velouté très-Gn et très-ras, être un peu ce que les botanistes 
nomment tomenteuse. Son fond est d’un olivâtre plus ou moins 
foncé. Des taches noires, très-inégales et irrégulières, y sont semées 
sans aucun ordre sur le' corps et sur les nageoires. En certains 
endroits elles forment des traits, des vergetures; en d’autres, de 
simples points : aucune règle n’est observée à cet égard. 
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Nous avons fait avec soin l’anatomie de ce poisson , et 
nous avons ëtudié non-seulement sa splanchnologie et son 
squelette, mais aussi son organe électrique. Voici d'abord 
la description de ses viscères abdominaux. 

Ce silure a le foie petit et plurilubc, presque entièrement situé 
dans le côté droit de l'abdomen. Sa vésicule du fiel est oblongue 
et assez grosse. Les lobules secondaires externes s’enfoncent dans 
des petits sinus, creusés entre les muscles latéraux de l'abdomen, 
sous la pectorale. Ces petites cavités sont tap'issées par le péritoine, 
qui donne en dessous une bride, pour les fermer et les séparer 
en apparence de la cavité générale du ventre. On retrouve ici la 
même disposition que nous avons déjà vue, mais encore plus 
développée, dans les pLotoses. 

L'estomac est petit, et donne du fond du sac une branche mon- 
tante, étroite, qui longe le côté gauche du viscère, passe sous la 
courbure du foie et entre dans i’hypocondre droit. L’intestin fait 
ensuite des replis courts, ou, si l’on veut, des sinuosités nombreuses, 
en conservant un diamètre étroit, et finit, un peu après les deux 
tiers de la cavité abdominale, par se rendre droit à l'anus. Les 
épiploons de ce canal intestinal sont larges et très-grabseux, surtout 
près de l’estomac et vers le rectum. La rate est grosse, ovale, et au- 
dessus de l’estomac, 

La vessie natatoire, ainsi que M. Geoffroy l’a représentée dans 
l’ouvrage d’Égypte, pL XII, fig. 4. est oblongue, ou plutôt a le 
corps en fuseau, pointu en arrière, et donne en avant deux lobes 
arrondis en boule, qui se placent de chaque côté du corps de la 
grande vertèbre, en avant des ossdets de Webber. Cette vessie a deux 
tuniques : une externe, formée d’un tbsu cellulaire spongieux; 
l’interne est mince et fibreuse. Autant que j’ai pu en juger, les 
reins sont assez gros; ils versent dans une vessie urinûre à deux 
urnes , ainsi que cela a lieu dans tous les siluroïdes. 

La figure a de k plaacbe XII de l’ouvrage d’Égypte 
repréaente un silure électrique ouvert pour montrer ses 
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viscères; mais je suis obligé de dire que cette figure est 
très-iiicxactc et très-vague. Aussi M. Geoffroy fils n’a-t-il pas 
pu donner une explication de toutes les parties indiquées 
par les lettres gravées sur la figure. 

La marclie du canal intestinal, ii, n’est certainement pas 
copiée sur la nature. 11 est difficile de deviner ce qu'indi- 
quent e et l’espèce de canal double qui se rendent à l’anus; 
ces corps n’existent pas; aussi M. Isidore Geoffroy n’en parle 
pas, non plus que du sac indiqué par la lettre u, qui est 
peut-être une représentation inexacte d’une des cornes de 
la vessie urinaire. 

Le crâne du malaptérure a été figuré par M. Geoffroy 
sur la meme planche XII do l’ouvrage d’Égypte, vu en 
dessus et en dessous ; il est accompagné de l’os hyoïde , 
des rayons branchiostèges et de la grande vertèbre. Mal- 
heureusement les sutures ne sont pas marquées sur ces 
figures. Je ferai remarquer que sur les deux figures, m et 
n ne représentent pas le même os, et que M. Geoffroy 
ne leur assigne pas de noms. Dans la figure du côté gauche , 
je crois m un mastoïdien et n un occipital latéral, et sur 
la figure droite n est une branche de l’hyoïde, et m me 
parait appartenir à la mâchoire inférieure, y sur la figure 
gauche, n’est pas, comme le dit M. Isidore Geoffroy, l’os 
du palais, mais le ptérygoïdien. On voit donc que les 
explications de cette planche ne sont pas plus positives 
que les figures elles-mêmes. . ‘ 

Voici les observations que nous avons faites sur le sque- 
lette même. ' 

Le crâne est extrimenient comprimé entre les orbites, et élargi à 
sa partie postérieure en un rectangle transverse, dont les angles 
antérieurs, formés par les frontaux postérieurs, produisent une 
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• longue apopiijse cylindrique, à laquelle se suspend la chaîne des 
sous-orbitaires, qui de son autre extrémité va s’attacher entre le 
palatin et le maxillaire. Ces sous-orbitaires sont iiliformes comme 
dans tous les silures. L’angle postérieur du rectangle appartient au 
mastoïdien. Un surtemporal grêle et presque cylindrique s’étend 
de cet angle à l’extrémité de l’apophyse du frontal antérieur. En 
avant, le crâne est un peu élargi par une lame horizontale des 
frontaux antérieurs, et cette lame se continue en descendant un 
peu tout le long du côté du sphénoïde antérieur. L’os qui tient 
lieu des deux ptérygoïdiens, s’articule, comme dans Jle plotose, avec 
le frontal antérieur. 

Le surscapulaire ne se soude pas avec le crâne, mais s’y arti- 
cule seulement d’une manière mobile entre l’angle du mastoïdien 
et une crête de l’occipital externe. 

L’interpariétal, aussi large que long, a une crête transverse, 
échancrée au milieu, et doijfic en arrière une petite pointe compri- 
mée, qui s’enchâsse dans l’échancrure du sommet de la crête 
antérieure de la grande vertèbre; celle-ci a trois apophyses trans- 
verses, dont l'antérieure, après avoir appuyé contre le surscapulaire, 
se dilate, comme dans les schals, en une lame verticale mince, 
qui tient à la vessie natatoire; mais il y a cette dilTérence <{ue, dans 
le malaptérure, le surscapulaire ne produit point de lame sem- 
blable. Mous avons déjà fait remarquer que, malgré l’absence d’une 
forte épine à la pectorale, les os de l’épaule n’ont rien de particu- 
lier, et que le filet osseux dans lequel M. Geoflroy a cru voir 
le remplaçant du coracoïdien, est le même arceau qui s’observe 
dans les autres siluroïdes. La suture inférieure des deux huméraux 
est assez longue. 

Il y a après la grande vertèbre seize vertèbres abdominales, dont 
les apophyses épineuses sont comprimées, médiocrement hautes, 
et dont les transverses, déprimées et horizontales, portent les côtes 
à leur extrémité. 

Il ne commence à y avoir un anneau sous le corps de la vertèbre 
qu’aux caudales, qui sont au nombre de vingt- deux. La vingt- 
deuxième, qtû est l’éventail, a les apophyses inférieures de la vingt 
et unième et de la vingtième soudées à son bord inférieur. 
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L«a côtes sont assez fortes et de longueur médiocre. Je ne leur 
vois pas d’appendice dans mon squelette. 

Cette description est faite sur des individus conservés 
dans la liqueur, et de sept ou huit pouces à un pied de 
longueur; mais nous eu avons de secs jusqu’à vingt-trois 
pouces. Ceux-ci nous ont été donnés par M. Ehrenberg, 
qui les a rapportés du Nil. Un des officiers du Luxor en a 
rapporté de quatorze pouces. 

Ces poisspns sont célèbres par leur organe électrique. 
M. Geoffroy*-, qui l’a décrit le premier, en parle 

comme d’un amas de tissu cellulaire serré et épais, composé de 
véritables fibres tendineuses qui , par leurs différons entrecroise- 
mens, forment un réseau dont les mailles ne sont visibles i|u'à 
la loupe^ et dont les petites cellule^ sont remplies d'une substance 
albumino- gélatineuse. Il est recouvert, du côté interne, par une 
très-forte aponévrose, que l’on ne peut en séparer sans la dé- 
chirer, et qui tient aux muscles par un tissu cellulaire rare et 
peu consistant. Une branche du nerf de la huitième jiaire descend 
vers le bas de la poitrine, et se porte sous la lame aponévrotique, 
qu’elle parcourt, en donnant à droite et à gauche des neifs, qui 
la percent et pénètrent dans le tissu cellulaire de l’organe, où ils 
s’épanouissent 

Cette description de M. Geoffroy ne donne , comme on 
le voit, qu’une idée de l’extérieur de l’organe. Il l’a faite 
dans la direction de ses idées philosophiques, et en com- 
parant cet organe à ceux de la torpille et du gymnote. 
Il a représenté dans les Annales du Musée, tome I.'*, 
pl. XXVI, une raie, une torpille et un gymnote; et celui- 
ci, dont nous devons nous occuper seulement ici, a la 
peau et l'organe électrique soulevés et détachés du corps. 

1. Ans. Mfu^i loin. p 0 g« 3^ c(>uîv. 
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Il montre une branche nerveuse, la huilic‘me paire, et 
ses ramifications sous l’organe électrique; et l’on voit par 
l’explication de la planche, qu’il croit trouver en mm les 
muscles latéraux du corps. Quoique cette figure laisserait 
beaucoup à désirer, elle est bien meilleure que celle gravée 
dans l’ouvrage d’Égypte, pl. XII, fig. 3; car l’organe électrique 
y est représenté relevé et détaché du corps, comme s’il 
formait une des parois de la cavité abdominale, puisque 
l’on a dessiné les vertèbres et les côtes, sans montrer par 
une coupe les muscles abdominaux. Cest un grand défaut 
dont M. Geoffroy fils n’a pas averti dans l’explication, 
donnée par lui, de celte figure. Il indique nn le nerf 
de l’appareil électrique; mais il a oublié de mentionner le 
vaisseau o, dont le dessinateur a suivi vaguement le trajet, 
sans en marquer aucune branche , et qui est la veine de 
l’organe électrique qui se rend à la veine cave. L’artère 
a été complètement oubliée. 

Il y a sur cette figure une autre erreur très-grave', 
dont je ne puis m’empécher de parler ici. Cest que 
M. Geoffroy a laissé représenter des écailles sur la peau 
de ce silure électrique. Ceci est contraire à la vérité, en ce 
qui touche les caractères spécifiques du poisson; mais 
c’est contraire aussi à cette loi importante dans la phy- 
siologie galvanique des poissons doués de vertus électriques. 
Tous ceux jusqu’à présent connus, que la nature a pourvus 
de celte puissance, n’ont sur le corps ni écailles, ni 
épines. La torpille, le gymnote, le malaptérure, ont la 
peau nue. On ne saurait trouver une preuve plus évidente 
de cette loi que dans le ietrodon electricus, qui a la peau 
sans aucunes épines. Ce genre tétrodon, dont les espèces 
à corps épineux ont reçu le nom de hérissons de mer. 
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eu a deux ou trois de peau nue et sans pointes osseuses. 

En examinant les ügures a et 3 de la planche XII de 
l’ouvrage d’I^ypte, on a peine à croire quelles aient é^é 
faites sur des individus d’une même espèce. --.i-S,'». . 

M. Rudolphi a bien reconnu cette tunique apondvro tique 
<lécritc par M. Geoffroy. En effet, voici un extrait de ce 
que dit le célèbre anatomiste et professeur de Berlin. 

Imnicdiatcnicni sous la peau est une membrane propre, com- 
-posée de cellules rlionibbidales, dont les parois sont serrées les 
unes contre les autres, comme de petits feuillets. Un raphé apo- 
nevrutique longitudinal, allant de la peau aux muscles, tant sur 
le dos (jue sous le ventre, la divise en deux parties, une pour citaque 
côté. Toute sa face interne est doublée d’une aponévrose argentée, 
composée de libres qui se croisent. Celte tunique s’étend en dessus 
ju.squ’à l’œil, sauf une échancrure pour la pectorale; en dessous, 
elle ne dépasse pas les ouïes; en arriére, sa cellulosilé ne va pas 
plus loin que l’anale, et il ne reste que l’aponévrose. Le nerf vague 
marche sous celle aponévrose, et fournit beaucoup de rameaux, 
qui la ]>ercent {K>ur se rendre dans la cellulosilé. Il est acconi- 
|ngné d'une artère venant de la partie antérieure de l’aorte, et d’une 
veine, qui se rend dans la veine cave prés de l’oreillette. 

Jusqu’ici M. Rudolphi ne donne qu’une description plus 
complète de la tunique, décrite jrar M. Geoffroy , qui 
n’a vu entre la tunique et les muscles qu’un tissu cellulaire 
rare et peu consistant. 

M. Rudolphi, au contraire, ajoute, qu’il existe encore une 
tunique propre, couverte de peu de cellulosilés, et consistant 
en un tissu floconneux, irrégulier, d’un genre tout particulier. 
Lorsqu’on en prend un peu avec des pinces, ce tissu forme des 
paqueu Uches do libres très-molles, dirigées sans ordre. Une branche 
nerveuse se montre dessous, et les nerfs intercostaux lui donnent 
aussi de petits filets. iVL Rudolphi n’y a point trouvé de graisse. 
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Il accompagne son mémoire de quatre planches. On voit 
sur la première une très-bonne figure du poisson, déjà 
bien représenté par M. Geoflfroy (foc. cit.). Sur la planche 
II, la couche externe de l’organe électrique, celle dont les 
principaux détails ont été déjà signalés par M. Geofiroy, 
est relevée; et l’auteur du mémoire de l'académie de Berlin, 
y a fait dessiner, avec une grande exactitude, le nerf de la 
huitième paire et ses branches, que M. Geoffroy a repré- 
sentées trop grosses; l’artère qui naît de l’aorte, la veine 
qui verse dans la veine cave. Sur une troisième planche 
M. Rudolphi montre l’organe floconneux, comme il l’appelle, 
et les nerfs qui s’y distribuent; les muscles latéraux du 
corps sont mis à découvert, avec leurs faisceaux de fibres 
en chevron. Sur une quatrième, l’anatomiste, que je cite, 
a représenté le crâne ouvert, afin de montrer l’origine des 
nerfs dont il a tracé la marche , et de constater ainsi leur 
nom et leurs fonctions. 

Pour continuer la méthode de travail dont je ne me 
suis jamais encore départi, depuis la rédaction de notre 
Histoire des poissons, j'ai vérifié sur la nature les faits 
avancés par les auteurs qui m’ont précédé. 

J’ai reconnu, comme les deux obsei-vateurs que je viens 
de citer , une tunique extérieure , celle décrite par 
M. Geoffroy, 

consistant en une couche éplsse d’un tissu cellulaire spongieux, 
situé immédiatement sous le derme, et lui adhérant fortement, 
composé de feuillets minces et croisés, abreuvé d’un fluide gélati- 
neux, doublé à sa face interne d’une aponévrose argentée, à laquelle 
il adhère fortement. Cette tunique s’étend depuis le front et les 
ouïes jusque derrière l’anale; son opercule se perd à cet endroit 
Sous cette aponévrose marchent les grands troncs vasculaires et 

i5. 5o 
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nerveux, dont les rameaux la percent pour se distribuer au tissu 
qui la recouvre; ils ont été parfaitement bien représentés par 
AI. Rudolphi : puis, sous cette tunique j’ai trouvé la seconde qui 
a liiit le sujet du mémoire de M. RudolpbL Mais au lieu d’être 
simple comme l’a cru ce célèbre anatomiste, j’ai découvert qu’elle 
est composée de six feuillets au moins, semblables entre eux, 
parfaitement distincts, faciles à séparer l’un de l’autre, ainsi que 
des muscles sous-jacents, auxquels ils ne tiennent que par un tissu 
cellulaire lâche et peu abondant Ces feuillets aponévrotiques 
s’étendent jusqu’à la caudale; ils sont minces, denses, se laissent 
étendre sous le doigt; leur surface externe devient floconneuse 
par l’imbibition de feau. 

Ces espèces de flocons, qui ressemblent à du coton mouillé, 
présentent à de forts grossissemens un feutrage de fibrilles d’une 
petitesse extrême, entrelacées. Les tuniques reçoivent par leur face 
externe des filets très* fins, du même nerf qui marche sous l'apo- 
névrose. On en voit d’autres, aussi très-fins, qui traversent les six 
membranes, se rendre à la face interne; ils naissent des intercoslaux. 

Ces détails donnent aujourd'hui une connaissance aussi 
exacte , je crois, qu’on puisse l’obtenir avec des animaux con- 
servés dans l’alcool, de l’organe électrique du malaptcrure. 

Je ferai remarquer que, contrairement à ce que M. 
Geoffroy a avancé (Ann. du Mus., tom. I.", pag. 4o3), le 
nerf de l’organe électrique de la torpille appartient, comme 
celui du malaptérure, à la huitième paire, et qu’ain» cette 
phrase' : «Le système nerveux, qui complète cet organe 
«électrique, n’a pas plus de rapports avec les branches 
« nerveuses que nous avons examinées dans la torpille et 
«le gymnote, que les tuyaux de ceux-ci u’en ont avec 
l’enveloppe particulière du silure trembleur. . . . . ’ est tout- 
à-fait inexacte. Je ne fais celte observation que parce qu’elle 


1. Ano. du Blasée, tom. I.", page 4oa. 
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est reproduite et copie'e textuellement par M. Isidore Geof- 
froy*, et qu’on pourrait croire, dès-à-présent, à la vérité 
de cette proposition. Quant à la supposition de M. Geof- 
froy, que le malaptérure pourrait être le des anciens, 
et qoi est cité dans Athénée (liv. VII, pag. 3ia) avec 
d’autres poissons du Nil, rien ne me semble moins prouvé. 
On ne peut dire du malaptérure qu’il est un poisson 
aveugle, et quand on voit, ainsi que cela d’ailleurs était 
naturel, comme les auteurs grecs ont parlé de l'engourdis- 
sement causé par la torpille, il est impossible de ne pas 
admettre qu’ils n’eussent été plus frappés des effets d’en- 
• gourdissement sur les membres, causés par le contact de 
ce poisson, que par la mucosité qui, en s’épaississant sur les 
yeux, le rendrait aveugle. 

M. Geoffroy nous apprend que les Arabes ont bien 
apprécié les effets électriques du siïurus electricus, et 
qu’ils l’ont appelé raad ou raasch, qui signifie tonnerre. 

La puissance électrique de ce poisson n’a point encore 
été l’objet d’expériences exactes. Adanson se borne à dire 
que son effet ne lui a pas paru différer sensiblement de la 
bouteille de Leyde , et qu’il se communique de même par 
le simple attouchement avec un bâton ou une verge de fer 
de cinq ou six pieds de long*. Forskal en reconnaît aussi la 
ressemblance avec l’électricité; mais il le représente comme 
très-faible et ne pouvant causer une véritable douleur ; peut- 
être n’avait-il qu’un individu affaibli. Le coup a lieu lorsqu’on 
touche le poisson à la tête, et il le produit en remuant 
sa queue avec force; si on le touche ou le saisit et le 

1. liidon G«ofl&x)j Seinl4Iil*ire. Deteript. de l’Égjpte; édit. Penck., in-S.*, 
•8a? »P^- ‘5a. 

2. Yojtga an Sénégal, pag. i3S. 
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soulève par la queue, il n’agit point'; ce qui s’expliquerait 
assez bien par cette circonstance que la membrane exté- 
rieure de l’organe électrique finit après l’anale, et ne va pas 
plus loin sur la queue. 

Il n’est pas nécessaire que ce poisson soit très-grand 
pour produire un effet sensible. M. Le Prieur nous assure 
qu’un individu de sept pouces, du Sénégal, donnait déjà 
des commotions vigoureuses. 

La chair du malaptérure se mange, et est même plus 
estimée que celle de la plupart des siluroïdes*; mais Adan- 
son croit què, malgré son bon goût, elle n’est pas égale- 
ment saine pour tout le monde. 

Je ferai remarquer que le silure électrique du Sén^al 
a les taches plus marquées, et souvent moins nuageuses que 
celles des individus pêchés dans le Nil. 


DES AILIA, 

et en particulier de /’Ailia Bengalensis , Gray. 

M. Buchanan a décrit, mais non figuré, un poisson des 
eaux douces du Bengale qui a de l’affinité avec le silure 
électrique propre à l’Afrique, en ce qu’il n’a comme lui 
qu’une nageoire adipeuse; mais il l’en distingue par plu- 
sieurs autres caractères. 

M. Gray a donné de ce poisson une figure , pl. III, fig. i , 
de la première livraison de la Zoologie indienne du major- 
général Hardwick. Cest à l’aide de ces documens que nous 
allons parler de ce poisson, dont M. Gray a indiqué un 

1. Fortk., p*g. i6. ' , 

». Fonk., pag. i6; Isid. GeoITr,, admalapler. 
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nom sous-gcncriquc que nous adoptons, comme celui de 
ce nouveau genre. 

Par l’ensemble, il rappelle beaucoup le ScLilbé oudné. Tout son 
corps est comprimé, presque conune une lame de couteau; sa petite 
tête elle-méme est assez comprimée. 

• Sa hauteur, à la naissance de l’anale, est cinq fois et demie dans 
la longueur totale, et son épaisseur quatre fols dans sa hauteur. 
La ligne de son ventre est plus convexe que celle de son dos. La 
longueur de sa tète est sept lois dans sa longueur totale ; à la nuque , 
elle est d’un tiers moins haute que longue, et de moitié moins 
large que hauté; Le profil de la tête se continue en ligne droite 
avec le dos. Les mâchoires sont à peu près égales. La bouche prend 
à peine plus d’un cinquième de la longueur de la tête. Les dents , 
tant aux mâchoires qu’au palais, sont presque imperceptibles. L’œil ' 
est derrière la commissure et un peu plus bas, et a le quart environ 
de la longueur de la tête en diamètre. Les huit barbillons, à peu 
près égaux entre eux et très-fins, atteignent presque à moitié de la 
longueur du corps. La pectorale en a le septième; les ventrales, 
sous le tiers postérieur des pectorales, n’ont que le quart de leur 
longueur; en sorte que, dans le système linnéen, on pourrait 
regarder ce poisson comme thoracique. L’anale commence sous 
la pointe des pectorales, au quart antérieur de la longueur totale, 
et en occupe près de moitié; la caudale en prend un cinquième, 
et est fourchue, à lobes pointus. La très-petite adipeuse est un peu 
en arrière du tiers postéiieur, 

B. 8; D 0; A. 12; C. 11; P. 1/18; V. 6. 

Tout ce poisson parait argenté, un peu plombé sur le dos, et 
avec un peu de noirâtre vers le bord postérieur de la caudale; ce 
sont aussi les couleurs du frais, selon M. Buchanan. 

Noire individu est long de cinq pouces et demi, et 
l’espèce nen passe guère sept. 

Elle habite les eaux douces du Bengale, et est réputée 
pour un bon manger. 

FIN DU TOME QUINZIÈ.ME. 
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